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PAiSlDBIfCB  OB  M.  PÀLOIt. 

Séance  du  3  Janvier. 

Kn  prenant  la  présidence ,  M.  le  docteur  PaloU  a^ex- 
prime  ainai: 

ce  Metaienrs  , 

»  G^eat  pour  la  deuxième  fois  que  tos  bienveillants 
snffiragea  m'appellent  it  l^oiineur  de  présider  les  séances 
de  la  Société  Royale  Académique;  je  suis  on  ne  peut 
plus  sensible  k  ce  témoignage  de  votre  confiance  »  et  je 
ne  sais  comment  la  justifier  ;  vous  avez  voulu ,  sans 
doute  ,  récompenser ,  par  cette  flatteuse  distinction , 
rattachement  sincère  que  je  porte  à  la  Société  dont  je 
suis  un  des  anciens  membres  »  et  mon  assiduité  i  prendre 
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part  à  ses  travaux  :  à  ce  titre  j^accepte  arec  reconnais- 
sance les  fonctions  dont  Tons  m'^inTestisseï,  et  je  les 
remplirai  avec  tout  le  zèle  dont  je  suis  capable. 

»  Depuis  trente  et  fin  ans  que  j'appartiens  à  la  Société , 
j^ai  suivi  sa  bonne  et  sa  mauvaise  fortune  ; .  j'ai  joui  de 
quelques  succès  heureux  qu  elle  a  obtenus  ,  j^ai  gémi 
des  persécutions  qu^elle  a  éprouvées. 

»  Dans  toutes  les  periodesde  son  existencci  la  Société  , 
fidèle  i  son  mandat  »  s^est  occupée  ooosiamiAe&t  d'ob- 
jets d^nne  utilité  générale;  dans  la  modestie  de  ses 
prétentions,  se  bornant  à  faire  quelque  bien  sans  éclat , 
elle  espérait  éebapper  au9c  soupçons ,  aux  exigeances 
des  gouvernements  successifs  à  chacun  desquels  elle 
n'avait  jamais  été  hostile.  Â  une  époque  de  désastreuse 
mémoire  pour  les  libertés  publiques. ,  la  Société  Aca- 
démique devait  éprouver  sa  part  des  vexations  qui  nV* 
pargnaient  pas  même  les  citoyens  les  plus  inoffensifs  : 
elle  fut  calomniée ,  et  ses  réunions  furent  interrompues 
pendant  deux  ans  et  plus  ;  et ,  chose  digne  de  re- 
marque f  tandis  que  Tenvojé  extraordinaire  du  gouyer* 
nemeot  d^al<Mrs  nous  dispersait  pour  un  temps  dont  il 
eût  été  difficile  de  prévoir  et  de  préciser  la  durée  ,  le 
ministre  de  Tintérieur  qui ,  probablement  t  n^avait  pas 
connaissance  de  ce  que  iious  avions  à  souffrir  &  Naptes^ 
n^a  pas  cessé  de  noi^s  envoyer  ,  comme  k  une  sqei^té 
littéraire  encore  en  activité  j,  les  mémoires  »*  les  ouvragfBS 
imprimés ,  les  communications  scientifiques  qu^i]  avait 
ToDligeance  de  nous  faire  passer  daus  des  ^n^ps  plas 
prospères  ;  potre  réinstallation  eu(  enfin  lieu  »  e(  cha** 
^un  de  nous  ,  Messieurs  ,  aimel^a  k  se  rappeler^  avfc 
le  sentiipent  d*^une    vive  gratitude ,  la  pi|rt    qu«  uf it  i 
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cet  heureux  événement \,  notre  zélé  et  recommandfaUe 
collègue  le  docteur  Fréteau  ,  Président  '  cTalors  ,  qui 
n^épargna  ni  démarches  ,  ni  sollicitations  près  de  Tau*^- 
torité  pour  obtenir  qu^  justice  nous  fût  rendue*  Nous 
associerons  i  ces  bons  offices ,  dans  Texpression  de  notre 
reconnaissance,  la  coopération  toute  bienveillante  et 
empressée  de  Phonorable  Préfet  de  ce  département , 
M.  le  comtede  Brosses ,  que  nous  comptons  parmi  nos 
membres ,  et  qui  n^a  pas  cessé,  bien  quVloigné  de  nûus^ 
de  porter  attachement  &  la  Société,  et  de  nous  en 
donner  de  fréquentés  et  de  touchantes  preuves. 

»  Après  une  lacune  vraiemcnt  a/Bigeante  ,  la  Société 
ayait  repris  ses  travaux  avec  ardeur ,  ses  séances  étaient 
nombreuses  ,  et  le  zèle  animait  indistinctement  tous  ses 
membres  ;  alors  elle  était  indépendante  ;  elle  n^ambi- 
tionnait  point  de  titres  fastueux  :  la  proposition  qui 
avait  ét^  faite  de  solliciter  du  gouvernement  un  carac- 
tère officiel  avait  rencontré  ,  dans  le  sein  de  la  Société, 
une  opposition  assez  vigoureuse,  et  fut  repoussée.  Cette 
proposition  a  été  reproduite  dernièrement ,  Messieurs  , 
et  TOUS  en  connaissez  les  résultais.  Depuis  bientôt  deux 
ans  nos  réunions  de  chaque  muis  sont  devenues  de 
moins  en  moins  nombreuses  ;  plus  d^une  fois  nous  avons 
pu  craindre  de  ne  pas  voir  un  nombre  de  membres 
suffisants  pour  valider  nos  délibérations.  A  quelles  causes 
pouTons-nous  attribuer  cette  indifférence  si  pénible 
pour  les  amis  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  de  la 
Société  ? 

Nous  aimons  à  supposer  que  la  préoccupation,  causée 
par  les  affaires  publiques  ^  a  pu  contribuer  à  nous 
distraire  des   travaux  purement    scientifiques  qui  ont 
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besoin  du  calme  et  de  !«  paix  :  cependant  les  questions 
de  pure  politique  étaient  jnsqn^à  cette  heure  ,  par  Teffet 
de  nos  usages  ,  de  nos  habitudes  ,   restées  étrangères 
aux   occupations  de   la    Société  ^  litrée  tout   entière  , 
par  la  nature  de   son  institution  primordiale  ,  aux  re- 
cherches d'utilité  directe  et  d^application  immédiate  aux 
besoins  généraux   des  diverses  classes  de  la  société  ;  la 
politique  ,  et  ce  qui  s^y  rattache  »  paraissaient  ne  devoir 
être  que  des  accessoires  d^une  bien  moindre  importance; 
je  ne  suppose  pas  que  le  titre  de  Société  Royale  nous 
impose  comme  une  nécessité  Tobligation  de  nous  lancer 
dans   le  domaine  de  la  politique   spéculative.  Serait-ce 
la  crainte  de  nous  voir  déroger  ik  notre  première  des- 
tination   toute  paisible    et  dévouée  aux  sciences,  aux 
lettres  et  aux  arts  qui   éloignerait  de   nous  quelques- 
uns  de  nos  honorables  collègues   dont  1  absence  pour- 
rait ralentir  nos  travaux   et    serait    préjudiciable   aux 
succès  que  nous  espéroos  en  obtenir  ;  mais  je  repousse 
cette  idée  ;  jVcarte  cette   supposition  :  l'esprit  général 
de  la  Société  Académique  est  d^une  bienveillante  et  fra* 
ternelle  tolérance.  Je  préfère  accuser  de  la  tiédeur,  du 
relichement  qui  se  sont  introduits  dans  nos  relations , 
dans  nos  communications   académiques ,   rimporfance 
actuelle  des  affaires  publiques,   Tinfluence  du  tourbil- 
lon politique  qui  nous  enveloppe  ,  nous  enlace  en  quel- 
que sorte  malgré  nous ,  et  qui  nous  ravit  ce   repos  de 
Pesprit ,  cette  quiétude  si   nécessaire   aux  études  rela- 
tives aux  arts ,  à  Tagriculture ,    à   Tindustrie    et  aux 
occupations  scientifiques. 

»  Espérons  donc  que  ,  en  nous  familiarisant  peu   à 
peu  avpç  notre  nouvelle  situation  sociale  i  nous  revien* 
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droBi  bienlAt  A  nos  habitudes  paisibles  »  A  nos  oommii- 
nicattons  ordinaires  ,  que  nos  Tonnions  repnndront 
ractÎTil^  et  Timportance  dont  nons  ations  A  nous  fé^ 
liciter  ans  jenx  de  nos  compatriotes  et  des  étrangers. 

»  Cest  le  Tœn  bien  sincère  que  je  forme  »  et  je 
crois  «  en  cette  occasion  »  être  Tinterprète  des  senti- 
nents  de  la  Société  Académique  tout  entière* 

9  Je  saisis  anssi  cette  occasion  d^adresser  à  M.  le 
Président  et  A  Messieurs  les  Membres  dn  Borean  et  des 
Comités  dont  les  fonctions  ont  cess^  ,  les  remerciements 
de  la  Société  Kojale  Académique.  • 


■M 


La  Société  reçoit  la  démission  de  M«  Dumoulin, 
docteur-médecin  ,  et  de  M.  Sallion ,  aussi  docteur-mé* 
decin  ,  qui ,  par  une  délibération  particulière ,  conserre 
le  titre  de  membre-correspondant  spécial  de  la  Section 
de  Médecine  de  la  Société  Académique. 

Une  commission  est  nommée  pour  répondre  A  un 
appd  fait  par  Messieurs  les  commissaires-députés  du 
commerce  de  Nantes  A  Paris  ,  pour  foitmir  des  docu-*' 
ments  sur  notre  industrie  commerciale  et  manufactu* 
rière.  Cette  commission  se  compose  de  MM.  Dubocbet 
atné  ^  Verger  atné ,  Vigneron  de  la  Jousselandière  «  A* 
Guépin  ,  Hectot ,  Robineau  de  Bougon  ,  Bertrand  Ges- 
lin  et  Rieffel. 

Une  note  de  M.  Jannière  ,  sur  IVgtise  des  Montiers  , 
est  reuToyée  k  la  commission  des  monuments  du 
culte. 

M.  Cbollet,  graTcnr  i  adresse  &  la  Société  la  6.*  li* 
▼raison  de  ses  tues  de  Nantes. 

M.  Ronillard,  secrétaire  de  U  Section  de  Médecine  | 
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lit  le  ra|isport  des  iraTaux  de  cette  Section  pendant  le 
4.*  trimestrf  de.i83a.  (  La  publication  en  a  lien  dana  1^* 
présent  numéro  des  Annales.) 

M«  A.  BUn  estiidmis  cpuime  membre-corresponéfn}  1 
i  la  suite  da  rapport  suivant  de  M.  Gnillet  : 

■ 

»  M.  Blin  fils  »  lieutenant  an  service  de  France  1  dans 
nos  «tahlissements  de. la  côte  di^  Malabar. »  est  présente 
A  votre  Société  comme  meiBbre-correapoB4^njt. 

»  Je  viens  9  an  nom  de  la  commission  nommée  A  cet 
effets  TOUS  exposer  les  titres  dn  candidate 

»  M»  Blin  fils  est  né  parmi  nous.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  an  Ljtiit  de  Nantes ,  qui  venait  de 
s*établir,^  il  a  servi  sept  ans  dans  Pinfanterie  de  la  garde. 
Il  a ,  depuis ,  demandé  à  servir  dans  Tlnde. 

»  On  Sait  que,  si  le  climat  de  ces  belles  contrées 
exerce  nue  puissante  influence  sur  le  jeune  homme  arri* 
vant  d^Enrope ,  c^est  ratemeiU  au  bénéûce  des  nusurs 
et  de  .l'énergie  intellectuelle.  Kotre  concitoyen  sut  ré* 
sister  k  Pattrait  du  pays  et  aux  penchants  de  sou  £ge. 
Il  imposa  &  ses  sens  le  joug  de  Thymen  que  sanctifie 
le  titre  de  père,  et  qui  donne  un  but  it  toutes  les  actions 
de  rhomme^  au  profit  de  son  bunheur  et  au  grand 
avantage  de  Tordre  social.  Élevé  par  un  père  dont 
voua  connaissez  la  haute  instruction ,  et  par  une  mère 
digne  de  servir  de  modèle  h  toutes  les  femmes  qui  veu« 
lent  honorer  le  titre  dVpouse  et  s^assurer  un  sanctuaire 
d^amour  dans  le  cœur  de  leurs  enfants,  M.  Blin  fils 
ne  s^était  pas  seulement  fait  un  besoin  des  jouissances 
de  famille .  il  avait  aussi  contracté  Phabitude  des  tra-* 
vaux  de  Pcsprit  et  conçu  de  bonne  heure  l'ambition  de 
prendre  pla^ce  parmi  les  hommes   instruis  :  sans   visçr 
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k  la   acwuee  »    il  tf^priScht  -  les  ressources  qn^on  doit'- 
att  saYoir. 

»  Si»  tn  temps  de  gueiYe ,  et  en  présence  dtf  rennemî, 
la  Tié  de  Toffictcr  français  n'offre  aucun  moment  de 
reliclie;  si  le  Jour  et  la  nnit  suffisent  l  peine  ï  ses  de* 
▼oirs,  &  la  surveillance  que  lui  impose  le  bien»étre  on 
la  eonserration  de  ses  fW  res  d^érmes  ;  si  l'intérêt  de  la 
patrie  et  la  soif  d*unc  gloire  personnelle  absorbent  toute 
Tactifite  de  son  âme ,  en  temps  de  paix  il  a  de  fré- 
quents et  quelquefois  de  longs  loisirs  ,  dont  l'ignorant 
fait  un  danger ,  dont  Tami  des  lettres  lait  un  amuse- 
ment Konorable  et  un  moyen  d*étre  utile  l  ses  conci- 
toyens. Ce  sont  ces  loisirs  que  M.  Blih  fils  a  ennoblis  en 
les  consacrant  k  des  travaux  philologiques  qui  lui  ont 
défi  mérité  d^étre  reçu  meihbrc  de  la  Société  Asiatique 
de  Paris. 

»  A  Tappui  de  la  demande  qu^il  vous  fait  du  titre 
d^associé-correspondant  ^  il  vous  soumet  son  dic- 
tionnaire Français'-Tamoul  et  Tatnoul'- Français,  Il  a 
composé  cet  ouvrage  pour  aplanir  les  nombreuses  diffi- 
cultés quVprouvent  avec  les  naturels  dtt.pa  js  les  Euro- 
péens et  surtout  les  officiers.  L^autettr  avait,  auparavant^ 
organisé dcts écoles  dVnseignement  mutuel  l  Poodicbery, 
et  préparé ,  ponr  les  troupes  ,  une  traduction  des  ma- 
noenvres  de  Tinfanterie.  Son  dictionnaire  forme  le  com- 
plément de  ces  utiles  travaux. 

•  Messieurs,  un  dictionnaire,  une  grammaire  sont  ^ 
aux  yeux  de  Tignorant  et  de  Phomme  sniperficiel ,  un 
labeur  presque  mécanique.  Dans  noire  pays,  où  ces 
sortes  de  secoure  surabondent,  oà  ,  mîs  dans  les  mains 
du  jeune' t|^  avant  qu^il  en  ptrisse  bien  donnattre  le' 
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prix ,  ils  Uissent  dant  Tesprit  de  la  plupart  nçe  id^e 
de  degoAt  et  un  souvenir  de  contrainte.  Ils  sont  jng^ 
autrement  par  tous  les  amis  de  la  science.  Vouspenserça 
sans  doute  >  avec  moi ,  que  les  essais  de  M.  Blin  annon-  . 
cent  une  tête  fortement  organisée  pour  les  travanx  in* 
tellectoels.  En  effets  après  Dieu  et  féme»  le  langage 
est  le  sujet  le  plus  sublime ,  le  plus  digne  de  nos  médi- 
tations ^  celui  qui  élargit  le  plus  la  pensée. 

n  Le  langage^  Messieurs,  n'est  point  le  produit,  il 
est  le  créateur  du  génie  humain.  Sans  le  langage  ,  les 
hommes  formeraient  un  péle-méle  arec  les  animaux 
auxquels  ils  disputeraient  le  gland  des  forêts  et  les  fruits 
spontanés  de  la  terre;  sans  lui,  ils  auraient  pcNir  de- 
meures les  cavernerou  les  dames  de  feuillage  :  loin  de 
tendre  k  la  sociabilité,  ils  ignoreraient  la  familles  cha« 
que  individu^  résultat  d^une  rencontre  fortuite  de  deux 
êtres  de  son  espèce  et  de  différent  sexe ,  derrait  sa 
conservation  è  Tinstifict  maternel ,  aussi  tendre  chea  la  ' 
tigresse  que  chez  la  colombe,  et  qui  se  comptait  dans 
ses  soins»  jusqu^au  jour  seulement  où  le  nourrisson  peut 
se  snfbre  k  lui-même. 

»  Mais  Dieu,  qui  a  créé  Phomme  perfectible  et  intel* 
ligent^  lui  a  donné  dans  Tappareil  organique  des  sons,, 
le  moyen  nécessaire  i  tous  les  développements  intel-' 
lectuels,  comme  il  a  attaché  sa  vie,  son  développe- 
ment physique  et  sa  conservation  à  Pappareil  respira- 
toire, digestif  et  circulatoire* 

»  Partout  où  il  a  existé  des  hommes ,  il  a  existé  un 
langage. 

»  Les  races  d^hommes  qui  couvrent  la  terre  varient 
p»r  h  statuie  i  par  la  couleur  #  par  U  chevelur»  i  par 
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l^ftDgle  facial ,  par  tels  oa  ieh  tratU  de  la  figare;  de 
manière  que,  considérée  ainsi  par  nation #  rien  n^eit 
plus  divers  que  l'espèce  humaine  ;  mais  rien  n^offre 
plus  d'unité  quelle ,  consideVee  dans  Tensemble  de  sa 
configuration  et  de  son  système  organique.  C'est  ainsi , 
Messieurs,  que  le^  langues  pie'aentent  des  différences 
sans  nombre  dans  leurs  moyens  phoniques  et  graphî* 
ques,  et  reviennent  tontes  i  une  nnit^  élémentaire  dans 
Texpression  de  la  pensée. 

s>  Chaque  peuple  a  dans  sa  langue  ,  un  ccho  de  son 
âme,  un  catalogue  de  ses  idées,  sou  véritable  intellec- 
tomètre,  si  je  puis  hasarder  cette  expression*  C^est  là 
que  sont  indiqués  avec  certitude,  son  degré  de  civili- 
sation ,  la  nature  de  ses  habitudes ,  la  teinte  de  ses 
mœurs.  Je  vois  de  plus  dans  une  langue,  des  archives 
fidèles  de  Torigine,  des  guerres,  des  alliances  et  du 
commerce  des  nations  qui  Tout  parlée*  Quelles  que 
soient  les  causes  qui  rapprochent  des  peuples  étrangers 
Tun  à  Pantre ,  dès  qu'ils  sont  en  contact  »  ils  font  un 
échange  mutuel  de  mots,  d'idées ,  de  produits  intel- 
lectuels, comnie  ils  échangent,  dans  leur  intérêt  réci- 
proque, les  produits  de  l'industrie  pu  dd  sol  du  pays 
qui  les  vit  nattre,  et  le  langage  enregistre  ces  précieux 
échan^^cs  et  en  consacre. le  souvenir. 

»  J  ai  donc  eu  raison  de  dire  qu'après  Dieu  et  l'dme  , 
le  langage  est  le  sujet  le  plus  digne  de  nos  méditations, 
celui  qui  élargit  le  plus  la  pensée.  J'ai  donc  été  fondé 
i  ajouter  que  les  travaux,  philologiques  de  M.  Blin  , 
annonçaient  dans  Tauteur  un  esprit  d'une  haute 
portée. 

a  Son  4îpUoan»ire  f'r^n^ais  Tc^moul  e^   TimouU 
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Français  est  procédé  d^un  alpbabet  et  d'un  syllabaire. 
Je  pense  quVn  ajoutant  2  ces  deux  premiers  éléments , 
des  notions  grammaticales  sur  les  noms  ,  les  adjectifs  et 
les  pronoms,  aVec  des  paradigmes  pour  la  dcclinaisou 
et  la  conjugaison,  il  fera  de  son  ouvrage  un  vade  nie^ 
cum  indispensable  et  d^un  prompt  secours  pour  ses 
frères  d*armes ,  pour  ceux  de  nos  marins  qui  prati- 
quent  cette  cAte^  et  pour  tous  les  Français  qui  vou- 
draient  étudier  les  manuscrits  Tamouts  qui  enricbis- 
sent 4  selon  lui,  les  bibliotbëqnes  européennes,  et  s^y 
trouvent  en  grand  nombre. 

n  Messieurs,  une  grande  impulsion  scientifique  a  été 
imprimée  ft  Plndc  par  Tacadémie  de  Calcula ,  déjà  celte 
impulsion  a  jeté  des  reflets  admirables  de  lumières 
jusque  sur  notre  Europe,  qui  croit  y  voir  un  mdyen 
de  remonter  aux  premiers  âges  du  monde.  Félicitons 
notre  jeune  compatriote  d^y  prendre  part,  etqu^'l  trouve 
dans  Pempressement  que  nous  allons  mettre  à  Tadopter 
comme  membre-associé*correspondant  ,  un  encoura- 
gement i  ses  utiles  travaux.  » 


M.  Verger  atné  communique  à  la  Société  des  réflexions 
sur  le  projet  d^un  chemin  â  rails  de  Nantes  à  Orléans. 
(Elles  sont  imprimées  ci-après.) 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de  la  première 
partie  d^un  manuscrit  de  M.  le  docteur  Guépin,  ayant 
pour  titre  :  Le  passé  et  V avenir  du  Commerce  de  Nantes. 
(Ce  manuscrit  est  imprimé  en  entier  dans  le  présent 
numéro 'des  Annales.  ) 
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Séance  du  jjwrier  i833. 

L»  So^iéié  iif^pr^n^  U  mort  4*An  jdt  jet  iMmJMMjs- 
(fOlsr^pondaviU  »  M.  le  dwtear  BnuMl ,  placé  éepois 
^iiiieiurs  aanises'  dant  le  $«arvice  «iedkal  dm  Iidpilft«x 
du  .poire  de  BiMI* 

M.  Frédéric  Gailliaod  fait  part  à  rastemblée  da  gdblil- 
|#i  deMnieiapieQAiir  une  fderie  préie«lée  par  M.  Caillé. 

XcMci  Ul  pptm  ifa^il  iraasmet  A  ee  $ ii)et  : 

a  II  7  a  qaelqae  temps,  aue  MMmîfêimi  BoauMe 
p#r  la  Jkuaiété  foi  chaire  d-eàyMnioer  «m  pkenre.diuinée 
p^  M.  CaUlé.  -^  M.  PubaiafM»9  »  pvéiliiiM  descelle  cti»- 
mission ,  me  chargea  de  roir  cet  okj^U  Je  i«ii  e»  i^Mdis 
compiej  et,  d^oa  çoipauiMi  aiVMd ,  tiQUi  peniteies qo'il 
A^j  fTAit  Trfiii|iesi|,pfit  lien  i^avoqMi  jUao  eomwîiiÂM. 

^  <;^*e»t  ^fk  vuivfcm  briMt  oaloâite  eoaiipaele»  |wroé.ittr 
toQs  sens  par  la  modiole  litfaopliage.  L^awinaal  de  etftie 
miPÎtt«  marÎM,  eopnwf  fos  fliekdMi  im  pélrîebles  ^ 
iVM(ji¥afre|  T«rjrirap9^»  et  aotses  gennto  peifcMaia,  ft 
Taid^  4'n>^e  )iqiia«r  ditsolyaate .  qa^il  «éfeadi  prapoi, 
creuse  learwU^a  isalffai«ei#  ei  syftie  Aiieeftiiiee.  Ie«ae, 
e^  4>iM  U^le  de  quelques  lignes  «evlepae^t  ^  il  e'iniro- 
(l^it  x^mç  d^l  Ifs  nMrlxres  lef  plus  .durs  ;  il  a-y  eaehe 
Ipnfe  fa  fie^  et at(einteii  gijDSsifsant  qvelqiMifoîa  plus 
de  4  poneef  de  longneor.  Il  nous  faudrait  ees  aoieaaux 
à  Tétat  frais  pour  en  rechercber  Torganisation  encore 
mal  connue. 

»  Le  morceau  donné  par  M.  Caillé,  étant  roulé,  semble 
nmir  des  déleatagei.  H  prMrfciBt  aana  dénie  des  dfttes 
dltuHe»  peut-4tTe.de  celles  de  Lifonnie  »  •  oè  Ton 
contre  ce  genre  de  molusqne. 
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»  M.  DubuistOQ  se  joint  A  moi  pour  demander  A  la 
commission  centrale  que  ce  morceau  curieux  soit  dé-* 
IMM^  an  Musée  d^hîsloire  naturelle^  où  il  gagnerait  étant 
partagé  en  plusieurs  échantillons  pour  être  placé  dans 
les  diverses  Icolleclions  ;  lA,  ces  morceaux  porteraient 
le  nom  de  leur  donateur ,  et  seraient  A  leur  yraie 
place.  » 

La  proposition  de  MM.  Dnbuisson  et  Cailliaud  est 
accueillie^  Tinteiition  de  M.  Caillé  ayant  été  de  déffbser 
cette  pierre  au  Musée.  ... 

Le  mime  sociétaire  offre  la  suite  de  sdn  ouTrage  sur 
les  arts  et  métiers  A  la  Société  «  qui  accepte  ce  présent 
avec  reconnaissance. 

M.  Dubooeit ,  hakitasut  Clisson  ,  et  M.  Molêhnetb  » 
étant  maintenant  fisé  A  Paris  »  demandent  A  échanger 
leur  titre  de  membre -résidant  contre  celui  d'anocié- 
ootrespondant.. 

L^assemblée  eftiend  les  divers  rapports  de  la  com- 
mission nommée  dans- la  précédente  séance  pour  four^ 
nir  aux  députée  da  commerce  de  Nantes  des  doieuments 
sur  notre  indastrie  agricole  et  mannfacturiire.    ' 

La  séance  est  terminée  par   la  lecture  de  la  fin  du 
manuscrit  de  M.  Guépin  sur  le  passé  fit   l'avenir  âis 
Commerce  de   Nantes  et    par  une  pièce   de  vers  de 
M.^'*  Mercœuri  insérée  au  présent  numéro  des  Annales 

Séance  du  j  mars. 

LaSdciété  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.Thinat, 
machiniste  duGrand*ThéAtre,  et  Tun  de  ses  membres- 
résidants. 
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M.  le  docteor  Jamiière  lit  un  mémoire  intitolé  :  De 
la  coupe  du  goémon  ou  varech  et  de  son  emploi  comme 
engrais  dans  les  communes  riveraines  de  la  mer ,  de 
V arrondissement  de  Paimbœuf  (insère'  dans  le  pré- 
sent naméro  des  Annales), 

M.  de  Vtllarsj  donne  la  description  d'nne  machine 
de  son  inrention  pour  le  dragage  de  la  Loire.  Le  renToi 
en  est  fait  à  une  commission  spéciale  présidée  par  M. 
Wiotte ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chanasées. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d^nn  mémoire 
de  M«  dePénhonet  snr  Tezamea  de  quelques  monuments 
grarés  dans  ^antiquité  eipliqnée  du  père  Montfaucon. 
(Ce  mémoire  est  publié  dans  le  présent  numéro  des  An- 
nales.) 
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EXAMEN  D'UN  MONUMENT 


QUI  SE  TOIT  GRAVÉ 


dAns^l*antiquité  expliquée 


•  I 


DU  PERE  -MONTFAUCON , 


ST 


EXPUCAHOH  NOQYBLU:  DK  CE  MOKUMVNT 


âU   MMBN  0B  V 


i 


R   M.   DE  PSNHOUET, 


UktàtMkt'Wm-CAWÊ   n  tstanrt  ,  vr  Bnttat  »■  etvM  ^ootiri. 


Danf^ 09^00  qiénj^oûrc  sof  tOphiolatrie,  lu  A  U  SocWté 
R#jâl«  Iki^émi^uù  da.NnaUs,  et  imprime  dllI^  ses  ^/i« 
/a^iîeide:  qoveiyibiit  iS3a  (i7.*lâivAifQ0)  J'aidit,  pa|;e  44  •' 
•  S^il  eu  profité  qae  l^Ophiolairie  soU  fippliciible  aux, 
»  IMiiiiin.ealfdeCamac,elpr«|Mrei^  ei»  donner  TexpUc^: 
n  twM^'tn.iw^a  fP^il  aeraiacîledes^eii  ^er^rirpour.enex- 


'j 


•    1.         -  .     •   .'   •        -^ 
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»  pliquer  d^auUres ,  même  lei  prodactioni  des  arts  de  la 
»  Grèce  et  de  Borne,  » 

Je  Taif  m  donner  «a  exemple  prit  dbms  fasUqniie 
fzpliqo^e  du  P.  Monifaacon. 

Il  parait  consUnt  qoe  louf-tempa  avant  qoe  l*ima- 
gination  des  peaplet  de  TOrient  produisit  cette  foole 
de  dievz  et  de  déesses ,  dont  se  composa  leur  mjUio- 
logie  t  ie  serpent  reçut  les  honneurs  divins.  Apollon  , 
Minerve ,  Escnlape  et  d^antres  divinités  de  lX>ljmpe 
ont  en  pour  type  le  serpent^  et  cependant  la  pin* 
part  des  antiquaires  ne  le  considèrent  que  secondaire- 
ment et  comme  consacre  k  ces  mêmes  divinités. 

Ce  culte  ancien  a  laissé  des  racines  si  profondes  dans 
Pesprit  des  penpleir^v^  >  Bialgré  le  polytliéisme  anqnel 
il  fut  mêlé,  et  malgré  un  eut  plus  avancé  de  civilisation, 
il  se  conserva  très  rec—n aiisahle»  Cest  ce  qn^il  s'agit 
de  démontrer  ici. 

Les  monnipents  grossiers  «  on  pierres  informes  éle- 
vées dans  une  antiquité  très-reculée  ,  ont  pu  nous 
servir  k  retracer  les  siniioaités  des  temples  serpenUtires  ; 
mais  privés  de  sculptures  ou  d'antres  signes  caracté- 
ristiques^ ils  sont  insnlEsants  pour  nous  éclairer  sur 
les  particularités  et  les  détails  du  culte  opkiolatrique, 
rechercbes  nouvelles  auxquelles  nous  allons  nous  livrer. 

n  nVn  est  pas  ainsi  des  monuments  des  arts ,  sur 
lesquels  la  main  de  Thomme  a  représenté  des  scènes 
contemporaines  ;  c'est  un  langage  établi  entre  les  siècles 
passés ,  le  temps  présent  et  ^avenir.  11  est  intelligible 
pour  ceux  qui  en  ont  étudié  toutes  les  parties.  Gepen-* 
dant ,  malgré  une  grande  érudition,  certaines  lliéories 
de  Tantiquité  peuvent  écbapper  à  Tinvestigation  des  plus 
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babilci  aiiliqaaire$ ,  qiitnd  elles  n'ont  pat  4lè  àboi4ées 
par  le  vrai  o6té«  Cest  aioM  que  Monifaneon,  dans  ses 
monomenta  expliqués  ,  est  tombé  dans  des  erreurs 
réitérées,  parce  qu^l  ne  s'hélait  pas  familiarisé  arec 
tOp/uoiairie.  Il  ne  considère  le  serpent  que  comme 
nn  objet  secondaire  ,  et  au  lieu  de  le  prendre  ponr 
type  9  il  le  donne  comme  attribut  d^autres  divinités* 

Le  comte  de  Caylus  ,  son  émnle,  mais  plus  conscien- 
cieux, est  resté  dans  le  doute,  qpand  il  a  rencontré  le 
serpent  sur  les  monuments  de  l'antiquité.  Le  peu  que 
je  vais  citer  de  ce  savant,  va  donner  une  juste  idée  de 
sa  réticence. 

«  Lorsque  les  bommes  (dit  cet  auteur)  ont  admis 
»  des  symboles^  le  serpent  paratt  avoir  été  le  plus  sou- 

•  vent  employé.  Li  figure  du  serpent,  représentée  comme 
n  allégorie ,  nous  engage  tous  les  jours  &  des  explica- 

•  tions  forcées ,  et  presque  toujours  douteuses.  » 

On  ne  peut,  suivant  moi,  parler  d'une  manière  plus 
juste.  M.  de  Caylus  a  mieux  senti  que  d'^autres  anti- 
quaires les  difficultés  d'expliquer  la  présence  si  multi- 
pliée de  rétemel  reptile  sur  les  anciens  monuments.  Il 
lui  a  nnnqué  d'étudier  cbes  les  anciens  ce  que  fut 
i  opniouunc» 

.  Afin  d'épargner  au  lecteur  la  peine  de  recourir  aux  in- 
folio de  l'JtntùfuUé  expliquée  ^  je  vais  reproduire  la 
gravure  d'un  monumeut  indiqué  par  l'auteur ,  et  son 
texte  explicatif;  je  présenterai  ensoile  ma  propre  expli* 

(0. 


(i)  Voit  la  iJsache. 
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BioBllaucoo  ^  Umiè  r.*',  a.<  partie ,  pl^nclie  CC.  I. 
dit  :  tt  On  trouva  left  laret  représentes  en  fort'  peu  de 
»  moBttiiients.  En  Toici  une  fanage  tirée  d^nn  beau  milrbre 
9  de  Rome,  dont  rinseription  doit^  i  ee  qne  je  crois , 

•  se  lire  ainsi  :  Aux  dieux  Mânes  ^  an  ge'nîïedes  Augustes, 
»  l«res  salutaires^  Fortunatus,  affranehi  d^Augnsfe. 

n  Le  bas*-reltef  représente  tin  pahniirr  d^ofc  pendent 
»  des  couronnes  d^  laurier  ;  au  bas  de  ce  palmier  est 
»  mie  table  &  trois  pieds  sur  laquelle  est  un  grand  ser^- 
»  peut  qui  lève  la  léte,  et  dont  le  corps  fait  plusieurs 
»  conlonrs.  À  cAle  de  la  table  est  nne  corne  d^abondancc 

•  cbargée  de  fruits  de  différentes  espèces.  Auprès  du 
»  serpent  sont  deux  hotntnes,  dont  un  a  un  manteau 
»  sur  les  épaules  sans  couvrir  sa  nudité  ;  il  tient  un 
»  grand  bâton  ;  Tantre ,  qni  est  bai*bQ  et  couronne  de 
9  kurieri  tient  une  lyre.  Gelui'i^^i  est  apparemment 
»  le  génie  Lare  i  ou ,  comme  il  y  a  dans  rinseription 
»  un  Génie  et  un  Lare^  Tnn  des  deux  peut  être  un 
»  Génie  et  Pautre  le  Lare,  i» 

Geste  explication  est  assurément  ^/rae  et  douteuse. 
A  bien  dire,  est-ce  une  explication  ? 

Voici  celle  que  je  propose  ;  elle  est  plus  naturelle  , 
et  elle  natt  de  Tinspection  du  sujet  représenté  sur  le 
marbre. 

Quoique  ce  monument  antique  ait  été  troUTc  tt  Rome , 
le  palmier  indique  la  contrée  où  la  scène  se  passe  ;  je 
suppose  d^abord  que  c>st  en  Asie,  même  dans  TAste*^ 
Mineure.  Deux  couronnes  de  laurier  sont  suspendues 
au  palmier,  et  près  d^^elles  on  voit  une  corne  d'abon*- 
dance ,  ce  qui  dénote  des  offrandes  pour  implorer  ou 
consulter  nue  divinité.  Au  pied  du  palmier  se   trouve 


WÊ0  sotte  de  leUe  y  eînst  tfpe  Teppelle  MoMlWiicoti  ; 
lottlefoif  ce  pavrnèl  éire  «a  panier,  et  snr.ftes  bords, 
ye  veoMitiae  de  petiftee  pyrettidet.  Q«oi  qo^tl  en  loit  de 
celte  Uiiile  oo  penicr,  cW  Ho  trijdêi  «fui  en  est  le 
snpfKMPl.  Les  oomroiittes  de  laurier  et  ]c  trépied  iodi** 
qoeat  le  csile  d'Apcdinrti  ^m  sVet  mité  i  eeloi  du  ser« 
pent.  On  plaçait  des  (jâleails  de  miel  et  de  petites  py* 
mmides  dans  ks  4>aBÎeis  qni  serraient  de  retraite  au 
dieu  OjpAtf.  C'est  au  pied  de  ee  palmier  entouré  d^of- 
firandes  que  se  trouve  placé  Tenorme  serpent,  cfui  est 
en  rapport  immédiat  avec  les  deux  personnages  qni 
complètent  le  tableau.  C^est  ici  que  j^aperçois  Terreur 
de  MontfaucoDÎ ,  et  le  À>ntre  sens  dé  son  explication  , 
lorsquMl  dit  que  Tune  des  deux  figures  est  le  Génie, 
et  l'autre  le  Lare 

Examinons  avec  soin  ces  deux  personnages  :  le  plus 
ptcMiie  dn  sexpent  est  jennci  ;  de  sà  main  droite  il  s^ap- 
pnie  sor  An  long  bAton  \  ses  jamWes  plfaae  sons  Je  poids 
de  son  corps  ;  de  son  bras  gaucbe,  il  chereke  un  app«ii 
•nr  Tanlre  pn^eomage^  et  enfin  il  est  en  pmtie  eoovert 
d^na  iflknieam  qni  la^se  à  n^i  le*  devait  de  sba  corps, 
lie  seeond<pevsonmgees«'b«rbv,  plus  gi^nd  qiie  l^iutre  » 
il  «e  plie  ponraoqtenir  le  premier  qni  paraN  fonffinr  ; 
Ut  main  gauche  est  étendue  sur  le  ventre  du  malade } 
son  rcgml  est  Amt'iwt  le  serpent ,  afin  de  drdnîke  de 
aes  moindres  m«oTemeots  de^  pponostm  ; .  sa  ^iàit  est 
conrmuiée  de  knorier  >  irii  d»  Im  maiin  dabîte' il .  porte 
nue  lyre.  \     ^  t 

'  Tout  cela  peneus  fais«il  pas  eonnakiie  qii'u»  jeune 
romain  attaqné  dlnne  violente  nndaéie  est  âUe  œin^ 
snlter  un  oracle  d^Âpollon,  dont  les  re'ponses  s^obtenaient 
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par  Vemuemide  à^un  serpent  et  rimerniéduire  d^oa 
prêtre  d^ApoUon  ;  car  il  aw  femUe  qa'on  ae  peut 
donner  un  autre  B<nn  à  celle  des  deax  figorei  qui  porte 
la  coaronne  de  Unrier^  et  q«i  tient  one  lyre  $  attributa 
d'Apollon.  Le  palmier  i  en  rappelant  TAsie-Mioevre  i 
rappelle  aussi  que  les  oracles  d'Apollon  y  étaient  nom- 
breux: ici,  cVst  encore  Apollon  Python. 

Cette  explication  demande  à  être  appnyee^  et  elle  lo 
sera  par  rinscription  qui  ett  anr  le  monmnent,  La 
voici  :  ,  i 

D.  M. 

GENIO  ÀYGG.  LAa.  SAL. 

FORTVNATVS. 

AVG-  LIB. 

CVat-à-dire»  sons  les  auspices  de»  dieux  Mânes  »  For** 
innatus,  affranchi  d' Auguste  »  au  génie  «les  Auguates  , 
liare  salutaire. 

Le  serpent  a  été  pris  pour  Génie ,  ci  eteméme  tempe 
pour  dieu  Lare,  Ceci  est  prouvé  par  un  vers  de  Vir*^ 
gile,  rapporté  dans  mon  mémoire  sur  Tophiolatrie , 
dont  TapplicatioB  y  était  moina  apéoiale  qnVUe  ne 
Test  ici.  > 

»  Incertus  gênium  ne  hcifanudum  ve  parantes?  m 

Le  poëte  ,  après  avoir  décrit  la  présence  de  ce  monstre 
sorti  du  tombeau  d^Anohise,  laisse  Enée  dans  Tincerti- 
tude*  si  c^est  le  génie  du  lieu ,  ou  Tesprit  familier  de 
son  pèie.  On  voit  en  effet  le  serpent  pvis  pour  Tun  et 
pour  iVutre.  Comme  dieu  Lare^  on  pouvrsni  citer  les 


SOaÉTÉ  AaDÉMIQUE.  23 

ierpenU  Agttbo-âemon  ,  ou  boni  génies^  et  cens  en  vie 
qu^on  gardait  dans  les  maiioaa  (i). 

Les  Romains  ont  été'  fort  adonnés  I  ce  genre  de  de- 
vination,  qn^ils  tenaient  des  nations  les  pins  anciennes. 

Celfe  'ex|>licition^  très* concise  ,  n W  j>ai  forcée,  et 
tout  y  parait  Traisemblable.  Je  crois  pouvoir  en  con« 
clore  qnep^r  tOphiolatrie  ^  il  sera  possible  de  faire 
rerÎTre  des  marbres  antiques  échappés  ans  ratages  du 
temps  on  conserrés  par  la  graTnre;  et  de  leur  donner  un 
intérêt  réel  en  subclknant  une  expliciftion  nouTcUe  àl'ez* 
plîcation^nr#e  qui  en  avait  été  donnée.  J'ai  pris  ce  mo- 
nument comme  spécimen,  parmi  plusieurs  autres  tira 
desourrages  de  MontfauconetdeCaylus.  Je  les  publierai, 
si  les  circonstances   me  le  permettent. 


(i.)  U  fMiak  «le  Lsf«t  m  KqMfat  »  s.paar  sraiis  mm,  ps^ 
■erla^t  te  léUs  d«  itrptvt  iK*^  .Qifrwéi<in.) 
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4.*    TUMBSTBB   DB    l83a 


Séance  du  12  octobre» 


PBBSIDBNCB  DB    M.    PALOIS. 


LWdre  du  jour  appelle  un  rapport  de  M.  Bouché* 

VillejossYi  sur  uae  brochure  de   noire  laborieux  cor- 

*l^spondint  M.  le  doëiear  Cherviti',*  a^afit 'pour  tîl^c  : 

de  tOtigine  et  àe  la  non  Contagion  '3e  la  Fih\f)^  Jaune 
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»  •  ».       - 

qui  a  régné  à  Gibraltar ,  en  18118,  et  Jtéponse  à  quel- 
ques assertions  émises  par  M.  'Guyùn^  dans  la  "vue 
érétabUr  que  cette  Maladie  eut  une  origine  Exotii/ue. 

M.  Bouché  t  n  ayant  pas  achevé  sbn  travail ,  terqainejca 
son  rapport  dans  la  séance  prochaine. 

M.  PA>is  lit  ensuite  la  première  partie  de  sa  traduc- 
tion du  portugais  ^  de  Vouvrage  adressé  par  la  Société 
de  Médecine  de  Rio-Janeiro  j  ayant  pour  titre  :  Opinion 
àe  la  Société  de  Médecine  de  Mio-Janeim ,  sur  la 
Maladie  Epidénùque  qui  a  régné  dans  la  ville  de 
Mage  et  dans  son  District, 

M.  Fouré  obtient  la  parole  pour  lire  une  partie  d^un 
rapport  fait  par  M.  Vau^iraud  y  élève  interne  de  rHûtel- 
Dieu  ,  sur  le  Choléra- iMorbus  qui  a  été  observé  et'traité 
dans  cet  hôpital.  La  suite  de  ce  rapport  sera  entendue 
dans  la  séance  prochaine  • 


du  f6   norembw. 


PRESIDENCE  DE   M.   PALOlS. 

)ll.  Marton  de  (Vecé  rappelle  que  M.  Morillon  ,  doe- 
tenr^médecin^  reçu  mémbre^correspondant  de  la  Société 
AcaAémiqme  9  n''a  fiM  é'té  présenté  ii  la  Section  '  de 
*Méé|eeiiie. 

Attt  lemes  de  rarticlè  3  du  tégleincnt ,  la  tjéèftoli 
délibère  et  «dinei.  A  runâtiinvifé  ,  M.  fltottiltfff  cèmlkK! 
membre  correspondant. 

M*  le  prÀidtnt  d^nné  lectwe  'd'rm^  leHlNr  de  xkxvt 
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eitinuble  collègue  M,  S«Ilioii  «  pur  laquelle  il  «nnoiice 
qu^ayant  donne'  sa  d^misaîon  de  membre  de  la  Société 
Académique t  il  ne  peut  plus  eompter  au  nombre  des 
membres  de  la  Section  ,  et  qu'il  se  voit ,  k  regret , 
dans  le  cas  de  cesser  des  relations  auxquelles  il  tenait 
infiniment. 

M.  Gue'pin  remet  des  notes  tirées  de  sa  pratique , 
qui  peuvent  servir  au  Comité  de  Topographie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  du  rapport  de 
M.  Bouclie'-Villejossj  ,  sur  la  brochure  de  M.  Ch.ervin. 

M.  le  rapporteur  dit  que  Tautetir ,  fidèle  1  sa  devise 
non  vcrbis  sedfactis^  prouve  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente que  les  assertions  émises  par  M.  Guyon  sont  tout- 
i-fait  inexactesi  et  entièrement  démenties  par  les  obser- 
vations recueillies  sur  les  lieux-m^mes.  11  ajoute  que  la 
brochure  de  M.  Chervin  ne  renferme  que  des  faits  qui 
tous  sont  concluants. 

M  Mareschal,  k  l'occasion  de  la  lecture  de  M.  Bouche, 
observe  qu^il  a  vu  un  cas  de  choiera  dans  lequel  le 
symptôme  essentiel  de  la  iSèvre  jaune  s^est  montré  i  le 
vomissement  noir.  Il  regarde  ce  cas  comme  très-curieux. 

M.  Bouillard  ,  ayant  obtenu  la  parole  »  rappelle  que 
M.  Sallion  exprime  dans  sa  lettre  le  regret  qu^il  éprouve 
de  se  voir  forcé ,  ayaat  donné  sa  diimission  de  membre 
de  la  .Société  Académique  ,  de  cesser  d  appartenir  à  k 
Section  de  Médecine ,  et  il  témoîgoe  le  désir  qu^im 
diplôme  d'associé-corrèspondant  spécial  soit  offert  i  ^bl 
«eoa^K^  ^tissi  laborieux  et  aussi  aéié  que  M.  SaUif^n  , 
qui  a  s^  dignement  rempli  pendant  deux  ans  les  fone* 
tions  de  secrétaire. 

Après  iine  délibération  ,  qui  a  pour  but 4e  s^assurer 
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•i  le  réglMiieDt  ne  s'oppose  piM  an  vceu  exprime'  par 
M*  fiouilUrd ,  M.  SftllioB  est  prpclàiM ,  k  rnnaniiiiite , 
eonrespondanl-spccîaJ  Je  la  Section  <  de  Médectae  ;  el  il 
est  arrête' qu^D  loi  eo  adressant  le  diplAmetle  bureaii  Ipf 
témoignera  la  part  que  la  Sectioa  a  prise  k  Véiioemeni 
qui  xu»i»a  priire  de  sa  présence. 

M.  Fonré  obtient  la  pan>le  pour  lire  la  fin  do  U*a¥ail 
de  M.  Yangiraud,  sur  ie  choléra -morbus  cd)serTé  k 
rHAleI*Dien*  Cette  lecture  achevée  9  un  grand  nombre 
de  membres  expriment  hautement  leur  satisfaction  et 
le  désir  qu'il  soit  insère  dans  notre  journal.        < 

Séance  du  i4  décembre  tS.la* 

raéSIDENCE  DE  M.    PALOlS. 


Le»  pièces  que  fournit  la  correspondance  sont:  1.* 
Une  lettre  de  M.  Sallion  ,'dans  laquelle  il  témoigne  k 
la  Section  combien  il  a  été  sensible  i  l^intérét  qu^eile 
lui  a  montré ,  et  il  la  remercie  de  Tenvoi  qnVlle  lui  a 
fait  du  diplôme  de  con^espondant-spécial.  Cette  non- 
Telle  preuve  de  Pcslime  d*honorables  confrères  ,  dont 
il  a  toujours  ambitionné  les  suffrages  ,  met  le  comble 
k  ses  Tceux  ,  et  le  dédommage  dé  Tin  justice  dont  il  a  été 
la  TÎctiÉie. 

%.*  Une  lettre  adressée  k  M.  Rouillsrcl  par  M.  Cabaret, 
chirurgitn  à  Plouhalay  ,  avec  deux,  observations  sur 
l*hjrgroma  1  ou  tumeur  des  bourses  synoviales  sous* 
cutanées. 
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M.  Cabaret  ayant  témoigne  le  de'sif  d^obtenir  le  titre 
d^aiaocié-eorrespoodant  delà  Section  de  Mëdeeine,  MM. 
Palois  et  Roaillard  le  présentent  en  cette  ^alhé ,  et 
M.  Marescbal  est  charge  de  faire  nn  rapport  snrles  denK 
ebserrations  f|a*il  a  adresse'es. 

L^ordre  dn  jour  est  le  renour^Uemenl  du  bureau  et 
des  comités  de  rédaction  et  de  topographie'. 

11  y  est  procédé  ,  ainsi  que  le  Teut  le  règlement ,  par 
la  voie  du  scrutin  secret ,  et  les  noofiûations  ont  lieu 
ainsi  qu^il  suit  : 

Président  ^  Kf.  Mabion  de  n&océ. 

Vice' Président.  M.  Maeeschu.* 

Secrétaire ,  M-  Paxou. 

Secrétaire- Adjoint ^  M.  BouchiIL-Villejossy^ 

Comité  de  Bëdaction. 

MM.  MiisoNveuvE ,  Foueb»  Lmouascx.  Menibres^ 
Adjoints  :  MM.  âubulnc  et  Dufoicd. 

Comité  de  Topoffnpkie, 

MM.  PaLOIS  ,    MàlBSCHAL  ,   JiltlÈtE  ,  EsMEtlf  ,    1\>0LÉT«> 

Duràac ,  RIabion  de  Pbocb  et  Booctti-ViLtvossY  ^ 

ROUILLARD.  D.-M., 
Secrétaire* 
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LE  PASSÉ  ET  L'AVENIR 


DU   COMMERCE   DE   NANTES. 


Les  premiers  jours  du  commerce  de  notre  ville  se 
perdent  dans  la  naît  des  temps.  Un  tribunal  et  une 
bourse  (i)  dont  le  souvenir  nons  a  ete  conservé  &  tra- 
vers les  siècles  y  nons  attestent  seuls  que  la  cit«  des  Nam^ 
nèies  était .  qnelqne  cbosp  aous  la  dominatiQu  romarine* 
If 'était-ce  pas  en  effet  Tentrepâc  naturel  des  marchant 
dises  qui  suivaient  les  eûtes  de  l'jirmorù/ue  et  les  voies 
fluviales  des.  Qaules  $  pour  passer  de  TÂugleter^e  sur  le 
marebé  de  Rçoie^  alors  centre  induatriei ,  politique 
et  inteUectuel  des  nations. 

£n  386  le  breton  Mérladec  s^empara  de  noire  pro* 
vinee  qn^il  divisa  en  fiefs  ,  et.dan^  laquelle  le  système 
féodal  y  ^proteetoriit  naturel  et  indispensable  k  tif^iU 
épaque^  s^établit  sur  les  débris  de  la  domination  des  &o- 
■uiios«.Pltts  tard,  Tévéque  Félix  introduisit  ^  à  Nantes  p 
Tindostrie  des  moulina  k  eau  ;  nous  lui  devons  aussi  le 
port  de  la  Fosse  et  le  canal  qui. porte. son  nom  (a).   . 


X*)  Voyc»  riijttptre  dci  Progrès  dt  Ifantes  ,  page  8. 
(i)   idem  I  pagci  14  et  i5. 


30  SOCIÉTÉ  ACâDÉMlQUE. 

Du  VIII.*  aa  XIV.*  siècle  noire  cumuiwce  est  fort 
p«a  de  chose  ^  quelques  petits  naTÎres  renumleiit  seuls 
la  Loire  ;  k  leur  voilure  peu  compliquée ,  1  leur  mâiure 
iudiDee  en  arrière  pour  prendre  le  vent  an  plus  près 
à  leur  forme  »  car  un  grand  nombre  ne  sont  que  des 
bateaux  pécheurs  non  pontés  ayant  une  cabane  k  chaque 
extrémité  ,  il  est  impossible  de  méconnahre  les  caboteurs 
bretons.  Mais  la  découverte  de  la  boussole  ayant  facilité 
les  voyages  de  long-cours ,  nos  relations  avec  les  ports 
du  nord  de  TEUpagne  et  de  la  Méditerranée  deviennent 
plus  nombreuses ,  la  Fosse  se  couvre  d^habitations  con- 
sacrées aux  marins ,  et  le  port  offre  un  aspect  mouvant  et 
varié.  Des  navires  de  toutes  nations  et  d^un  grémenf 
plus  compliqué  encombrent  la  rade.  Nantes  alors  est 
TentrepAt  d*une  grande  quantité  de  marchandises  qui 
se  dirigent  vers  les  villes  de  la  Hanse-Teutonique ,  dans 
le  nord  de  TEurdpe  ;  des  sels  de  Pévéché  f  des  vins  de 
Bordeauxet  de  toutesles  denrées  exotiques  qui  pénètrent, 
en  remontant  la  Loire ,  dans  TAnjou ,  le  Poitou ,  la 
Tonraine  ,   le  Berry  ,   l*Or)éanais  et  TAuvergne. 

Nous  devons  remarquer  qu^k  cette  époque  les  ports 
de  lX)uest  n^avaient  pas  la  même  Importance  qu'au-^ 
jourd^hui.  Par  suite  de  l'influence  des  croisades  et  de 
la  nécessité  d^Mller  chercher  les  maréhandises  da  Levant 
aux  lieux  de  leur  provenance ,  le  commerce  était  en* 
tièrement  méditermnécn.  De  11  cette  prospérité  et  cette 
suprématie  de  Marseille ,  Barcelone  »  Venise ,  Géoes 
et  Amalphi  qui  devait  durer  encore  même  après  les  dé» 
couvertes  de  Vasco  de  Gama  et  de  Christophe- Colomb. 

En  i57a«  la  quantité  de  marchandises  qui  remon- 
taient la  l4oire  était  extrêmement  considérable  et  sVI 
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▼ait  à  5oe  miHe  tonneaux.  Le  sel,  qui  alors  ne  payait 
point  de  droits  ,  y  entrait  pour  moitié. 

En  1646  te  forma  la  première  socie'té  commerciale 
dont  parlent  les  annales  de  notre  ville.  Le  roi  de 
France  ,  pour  Tencourager  ,  accorda  aux  nobles  et  aux 
magistrats  le  droit  d^j  prendre  part  sans  déroger  »  ce 
qnSls  refusèrent.  Deux  ans  plus  tard  fut  décrétée  h 
constmction  de  la  première  bourse  que  nous  ayons  eue. 

En  1664  #  Colbert  fit  coniiaitre  ,  sur  notre  place  ^  son 
projet  de  Compagnie  des  Indes-Orientales,  et  son 
désir  de  voir  Nantes  prendre  part  A  cette  entreprise.  Sa 
lettre  produisit  peu  d^effet  ;  aussi  Louis  XIV  écrivit-il 
bientôt  lui-même.  D^un  autre  côté  ,  les  syndics  de  la 
Compagnie  en  firent  connattre  les  privilèges  et  le^régle- 
ments.  L^année  suivante»  Nantes  obtint  une  chambre  de 
direction. 

Au  commencement  du  XYIIL*  siècle  ,  le  comiperce 
du  sel  de  là  Loire-Inférieure  avait  diminué  de  plus 
des  A|3  ;  mais  le  long-cours  et  le  grand  cabotage  occa« 
slonnaient  un  mouvement  de  marchandises  évalué  A 
près  de  cent  mille  tonneaux.  Cette  prospérité  marcha 
en  croissant  jusqa*en  1790.  En  1766,  le  mbnvement 
du  port  pour  le  long-éouri  et  le  grand  cabotage  était 
de  ii3  mille  tonneaux;  aux  premiers  jours  de  la  révo« 
lution  ,  il  s^élevait  A  1^0  mille.  A  cette  époque»  notre 
commerce  avec  les  Antilles  était  très -étendu;  ansai^ 
après  Bordeaux  ,  dont  en  87  et  8B  les  relations  avec  ces 
colonies  avaient  été  doubles  des  nôtres  1  Nantes  se  tron* 
vait  la  première  place  du  royaume^  et  Temporuit  , 
soiu  ce  rapport^  sur  le  RAvre  et  sur  MarseiHe. 
Depuis   la  révolatton  »  ks  guerres  de  la  Vendée^  Pen- 
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sablement  da  la  Loire  et  la  proximité  (^  Havre,  par 
rapport  à  Paris,  ont  déplace  les  habitudes  coiua^ercia- 
les^  et  notre  ville  reçoit  près  de  trente  mille  tonneaux 
de  moins  de  denre'es*exotiques  qui  pénètrent  par  d^au- 
très  voies  que  notre  fleuve  dans  Tintcrieur  de  laFranctt 
et  sur  le  marche  de  Paris. 

La  construction  de  canaux  ,  de  routes  en  fer,  les 
événements  politiques  de  ces  dernières  années  et  sur- 
tout la  révolution  qui  s'est  opérée  en  Egypte  ,  et  la 
conquête  d'Alger ,  sontide  nature  à  imprimer  aux  tran- 
sactions^  tant  intéricui*es  qu^extérieures  de  grandes  modi- 
fications. Il  est  facile  de  prévoir  que  le  commerce  va 
redevenir  en  partie  Méditerranéen,  comme  il  Tétait 
avant.la  découverte  de  la  boussole.  Marseille  alors  re- 
prenant son  ancienne  splendeur  «  jouera  le  principal 
rôle:  c^estU  que  viendront  débarquer  toutes  les  den* 
rffes  apportées  &  Alger  par  les  caravanes  de  Tintérieur 
de  TAfrique  et  les  produits  de  ce  terroir  fertile  :  c^est 
laque  TEj^jpte,  versera  non  .«eulement  ses  productions 
indigènes,  ^mais  encore  les  sucres^  les  indigo  et  les 
4pices  4^  Indes-Orientales^  c'est  li  que  la  Grèce  et  la 
Turquie  viendront  échanger  contre  nos  machines  ,  nos 
lî^aes  et  antres  objets  fabriqués  tout  ce  que  la  renais* 
sance.  4«  l'industrie  pourra  faire  fi:uctifier  ,  soit  dans 
V^sie- Mineure,  soit  dans  le  Péloponèse  et  les  anciennes 
réf^nUiques  de  la  (erre  classique,  soit  dans  la  Turquie 
d!Eiiropc  proprement  dite  :  c'est  U  qn^Odessa  dirigera 
l«ftb)és,  les  bois  ^  les  cuirs  i^les  suifs  et  les  chanvres  de 
)a  Bmsie  et  de  la  Pologne  :  C^est  encore  Marseille  qui 
devra  recevoir  dans  son  port  les  navires  de  Tltalie  et 
de  l'Csp^jne,  chargés  de  ce  qu'ils   peuvent  exporter  k 
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rétranger.  Â  ce  yaste  entrepôt*  s^adi'esseront  aussi  de 
nombreuses  demandes  de  tons  les  départements  voisins 
du  Rbône ,  ou  traverses  par  ce  fleuve ,  d^une  partie  de 
l*ltalie ,  de  la  Suisse  et  même  de  Paris  et  d^une  partie  de 
r Allemagne.  Quant  au  commerce  d'^Amërique,  le  Hivre 
^absorbera  presqu'en  entier  par  suite  de  son  beureuse 
position.  La  conduite  de  ^Angleterre,  qui  a,  sinon  pour 
but  y  au  moins  pour  résultat  de  ruiner  la  culture  du 
&ucre  pour  en  appliquer  le  monopole  i  ses  colonies  des 
Indes  ,  nous  semble  encore  favoriser  merveilleusement 
cette  tendance  que  nous  venons  de  signaler;  et,  dans 
une  semblable  situation ,  notre  ville  pourrait  dormir 
dans  une  apathique  indolence  ,  négligeant  tous  les 
avantages  de  sa  position  et  ne  prenant  aucune  mesure 
pour  résister  à  cette  redoutable  concurrence,  dont  elle 
est  menacée  !  A  Dieu  ne  plaise^  s^il  faut  un  centre  aux 
départements  de  TOuest  et  au  bassin  de  la  Loire ,  s**!! 
faut  une  clientelle  assurée  au  commerce  de  notre  ville^ 
ces  deux  faits  ne  sont- ils  pas  corrélatifs  ? 

Nous  avons  essayé,  dans  les  considérations  qui  vont 
suivre,  de  préciser ,  autant  que  le  permettent  des  géné- 
ralités, les  questions  les  plus  importantes  pour  notre 
place.  Forts  de  nos  intentions,  nous  appelons  Pat- 
tention  sur  notre  travail,  et  nous  sollicitons  toute  con- 
troverse comme  devant  nécessairement  profiter  i  nos 
compatriotes. 

Quelle  est  la  clientelle  naturelle  de  la  place  de  Nantes  ? 

Nous  Pavons  déj&  fait  pressentir  ,  les  commerçants  de 
Naiites  ne  doivent  plus  compter  autant  sur  Papprovi-^ 
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siounement  de  Paris.  Si,  jusqa^ici ,  noas  ayons  pu  four- 
nir des  denre'es  coloniales  i  la  consommation  de  la 
capitale,  c^est  que  la  capitale  était  un  marché  sans  règle. 
Mais  aujourd'hui  qn^elle  va  posséder  un  entrepôt  »  c^est» 
i-dire  un  moyen  sûr  de  constater  TapproTisionnement 
et  de  faire  cesser  ces  baisses  et  ces  hausses  factices  qui 
nuisent  k  la  véritable  spéculation  »  les  provenances  du 
Hârre^  et^  plus  tard,  celles  de  Marseille^  seront  tou« 
jours  favorisées  par  une 'diminution  considérable  sur  le 
prix  des  transports  ;  il  y  a  donc  nécessité  de  chercher 
ailleurs  des  débouchés  que  nous  devons  perdre,  et  de 
nous  créer  une  clientelle  basée  sur  la  nature  des  lieux 
et  la  commodité  des  transactions.  La  Bretagne  »  la 
Vendée ,  le  bassin  de  la  Loire ,  voilà  notre  domaine. 

Ce  n'est  point  le  hasard  qui  a  placé  Nantes  au  con«-> 
fluent  des  rivières  de  Loire,  de  Sèvre,  de  PErdre»  de 
la  Sail  et  de  la  Chézine  ;  ce  n^est  point  le  hasard  qui  a 
semé  des  alluvions  à  ce  confluent^  et  transformé  cea 
alluvions  en  tles  ;  ce  n'est  point  le  hasard  qui  avait 
établi  une  écluse  &  Vertou,  projeté  un  bassin  dans  la 
vallée  de  l'Entrepôt^  qui  a  creusé  le  canal  de  Bretagne  » 
et  ces.  routes  nombreuses  qui  rayonnent  des  deux  côtés 
de  la  Loire  ;  ce  n'est  point  le  hasard  qui  a  créé  le 
bassin  de  notre  fleuve ,  cette  immense  vallée  qui  s'ag* 
grandit  encore  des  vallées  de  la  Sarthe ,  de  la  Mayenne , 
du  Loir,  de  la  Vienne ,  de  Plndre ,  du  Cher»  de  la 
Nièvre  et  de  l'Allier.  Mais  si ,  partout ,  nous  retrouvons 
l'idée  de  providence ,  n'oublions  pas  que  la  perfectibi* 
lité  en  est  la  suite  ;  la  perfectibilité ,  cette  force  cons- 
tante ,  nécessaire ,  invincible  des  honunes  qui  veulent 
améliorer  leur  situation ,  exploiter  d'une  manière  plus 
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profitable  à  tons  le  globe  que  nous  babiloiu,  et  4e  pro- 
curer niie  pins  grande  masse  de  jouissances  pbysiques  » 
morales  et  intellectuelles. 

A  Londres  se  trouve'  un  établissement  commercial 
appelé'  Dock  ,  c^est  un  entrepôt  écluse.  Par  suite  de  la 
bonne  administration  de  cet  e'tablissement,  tontes  les 
râleurs  qu'il  renferme  se  négocient  comme  des  billets  à 
ordre.  Us  ont  de  plus  cet  avantage ,  queles  reconnais- 
sances ou  warent  qui  les  représentent  portent  bypo«* 
tbèque.  Cet  établissement  est  un  modèle  d^économie 
commerciale:  rappelons-^nous-le  ,  car  les  ties  au  Duc  et 
Lemaire,  séparées  par  un  bras  de  la  Loire  qui  est  à  stc 
en  été ,  semblent  disposées  exprès  pour  nous  permettre 
d^n  établir  un  dans  notre  ville.  Qu^il  soit  elliptique  9 
en  forme  de  cœur,  ou  de  triangle  isocèle^  circulaire  , 
carré  ,  que  nous  importe^  pourvu  qu^il  offre  une  ou- 
Terture  aux  navires  qui  remontent  la  Loire,  cbargés  , 
puis  une  seconde  ouverture  bifurquée ,  ou  deux  onver« 
tures  pour  ces  mêmes  navires  déchargés  et  pour  les  ba- 
teaux qui  devront  remonter  la  Sèvre^  entrer  dans  le 
canal  de  Bretagne,  ou  remonter  la  Loircu 

Les  télégraphes  n^ont  pas  été  inventés  pour  qn^Oii 
n*en  fasse  aucun  usage;  or,  la  hauteur  du  moulin  des 
Poules  semble  disposée  exprès  pour  recevoir  les  non» 
velles  de  mer ,  (  nouvelles  d'arrivages  «  de  départs  et  de 
sinistres.) P«i^  cette  voie,  nos  armateurs  pourraient  cor«- 
respondre  en  un  instant  avec  Paimbœuf  et  S.t«Nasaire , 
donner  des  ordres  pour  les  chargements  et  les  décharge- 
naents ,  presser  ou  retarder  leurs  opérations. 

L'accroissement  industriel  de  Nantes  nécessitera  de 
nouTcaux  établissements.  Le  canal  qui  sépare  les  prai«- 
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ries  de  Blesse  et  d^ Amont ,  canal  qui  pourrait  aboutir 
dans  le  bassin  écluse  de  l'Entrepôt ,  et  qu'il  est  facile 
de  creuser  et  de  redresser,  offre  des  emplacements  nom* 
breux,  d'hantant  mieux  situés  qu^ils  auraient  un  trans- 
port extrêmement  facile  pour  leurs  produits  ,  bruts  ou 
manufactures.  Nous  ne  pouTons  oublier  non  plus  ni  la 
vallée  de  Gbéxine  ,  qn^il  serait  si  aisé ,  au  moyen  d^une 
écluse ,  de  transformer  en  un  bassin ,  une  fois  la  ririère 
rendue  plus  profonde  ;  ni  Tétier  du  Saïl  dans  la  prairie 
de  Mauves^ 

La  physiologie  sociale  a  ses  lois,  ni  pins  ni  moins 
que  la  physiologie  du  globe  et  de  ses  agents  divers  ; 
étudions- les,  et  respectons-les,  si  nous  voulons  que  notre 
;riUe  acquière  le  développement  qui  lui  est  destiné. 

Le  projet  de  canal  proposé  par  M.  Lemierre  aurait 
davantage  immense  de  favoriser  nos  relations  commer- 
ciales avec  les  vallées  de  la  Loire  et  des  rÎTiires  qui 
s^y  déchargent.  La  conséquence  de  ce  développement 
commercial  serait  le  prolongement  de  nos  quais  dans 
la  prairie  de  Mauves  ;  il  entraînerait  aussi  la  démoli- 
tion de  notre  vieux  chftteau  ;  or ,  pourquoi  cette  vieille 
place  d^armes  au  milieu  d'une  ville  industrielle  ?  Pour- 
quoi ces  crénanx,  ces  canons,  ces  poudres  dans  un 
quartier  où  doivent  un  jour  se  mouvoir ,  nombreux  et 
pressés ,  les  waggons ,  les  voitures ,  U%  gamions  et  lés 
portefaix?  Pourquoi  cet  encombrement  de  ruines  sur 
remplacement  d^un  port  ?  Si  la  nature  à  prodigué  & 
notre  ville  des  richetses  de  position,  est^cedonc  un  motif 
pour  en  faire  fi.  Que  Ton  prenne  un  dessin  en  plâtre 
de  ce  chftteau  CNomme  on  Ta  fait  pour  la  Bastille ,  car  il 
est  juste  de  garder  le  souvenir  do  ce  qui  fut  ;  mais  que 


SOCIÉTÉ  ACADÉM1QU£«  37 

lion  soDge  aussi  i  le  tJransfoniier  eu  qdo  place  de  com- 
mexçe  et  d'indastrie  ;  car  il  est  convQnable  de  me'dilcs* 
el  de  préparer  ce  qui  sera. 

liantes  est  une  Tille  Mile  et  booeiue.  Pe  Teaa   donc 
pour. ses  rues  9  des  fontaines   pour  toutes  ses  places  ;• 
mieux  vaudrait  mille  fois  quelques  roulades  de  moins, 
de  la  propreté ,  et  de  la  salubrité  de  plus.  Les  iStOOO. 
francs  consacrés  an  théâtre  »  uniquement  parce  qu'il  est. 
convenable  que  dans  une  ville  de  80  mille  âmes  on  joue, 
les  trois  genres ,  qui  se  soutiennent  à  peine  malgré  la 
subvention 9  tandis  qae  deux  se  soutiendraient  saus  sub* 
vention  ;  ces    1 5,ooo  francs,  dis-je  ,  représentent  trcHS 
cent  mille  francs  de  capital.  Voilà  le  moyen  d^avoir  de. 
L^eau.  Un  jour  ^  quand  nos  neveux  comprendront  Fart ,. 
quand  ils  auront  conscience  des  beautés,  de  la  grandeur 
et  des  prestiges  qu^il  peut  produire,  Peau  et  le  gaz  cincu-- 
leront  dans  nos  rues,  et  des  fontainesornées  de  sculptures, 
ou    simplement  de   moulures  en  cbaux   hydraulique  , 
seront   un  ornement  de  plus.  Le  voyageur  arrivant  de 
nuit  dans  notre  ville  sera  frappé  i  la  vue  de  monuments 
où  la  nappe  d^ean  retombant  avec  murmure ,  les  décors, 
les  effets  de  lumière  ,  tout^  jusqu'à  Phorloge  de  nuit^ 
sera  combiné  habilement ,  de   manière  à  réunir  en- 
semble  les  idées  d'ordre  et  de  beauté,  d^utilité  etde  grâce. 
.  Nos  pères    ont    chanté  sur  tous   les   tons  rharmo«> 
nie  de  la  nature  ,  nous  devrions  bien  préparer  quel- 
que  chose  pour  les  chantres  de   Tharmonie  sociale  ) 

Ou  soni'ils  ces  jardins  publics  qui  devraient  orner 
chacune  des  entrées  de  aotre  ville  ?  tHah^s/ashionaUes, 
ouest  votre  Tivoli?  Jeunes  gens,  montrez-moi  votre 
dianiuièrf  ?  Peuple  ,  01^  est  ton  Elysée  ie$  Dames^  t% 
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barrière  du  Mont-PanuiMe,  ton  RomaioTille  9  ta  batle 
Mont-Marire  ?  La  Ville-en-Pierre  et  la  Ville-en-Bois  , 
c'estri-dire  le  vin ,  rien  qne  le  rin ,  voilà  tout  ce  que 
notis  oflfrons  ans  promenenrB ,  aux  amoareux  ,  aux  ba* 
veursy  à  cette  foule  qui|  une  fois  la  semaine,  demande, 
en  échange  et  comme  délassement  de  son  travail ,  do 
plaisir  ,  du  repos  ,  d^agréables  pensées,  et  le  giAcieux 
spectacle  des  joies  suaves  et  pures  de  la  jeunesse.  Et 
cependant  au  milieu  de  TErdre,  près  de  ce  délicieux 
Barbin,  nous  trouvons  une  He,  une  alluvion  où  Tbm  • 
brage  pousserait  si  bien ,  o&  la  végétation  serait  si 
active ,  si  puissante ,  si  riche ,  si  eihubérante ,  si  fort 
en  harmonie  avec  cette  végétation  humaine  qui  voudrait 
s^j  promener.  Des  deux  côtes  de  la  rivière  pendent  de 
délicieux  coteaux,  qui  n^ont  rien  è  envier  aux  lieux  les 
plus  pittoresques  et  les  plus  poétiques.  C^est  là  qu'ail 
conviendrait  dVtablir  un  jardin  public,  non  point  une 
de  ces  ménageries  d'arbres  où  la  nature  est  torturée ,  où 
le  régulier  angle  droit  vient  partout  vous  offrir  son 
assomante  et  monotone  uniformité^  mais  un  jardin 
comme  tout  le  monde,  en  rêve,  avec  ses  points  de  vue 
délicieux,  ses  ombrages  épais  ,  ses  mystérieux  asiles  ,  ses 
grandes  salles  de  danse  qui  semblent  improvisées.  Ah! 
plutôt  qu^une  maison  bien  carrée  et  bien  symétrique , 
qui  ne  préférerait  la  modeste  guinguette  avec  son  en- 
seignse  au  gros  calembourg.  Sous  ce  rapport ,  tout  est  à 
créer;  car  nous  n'avons  rien. 

Partout  dés  athénées^  des  cours  publics  ;  Quimper 
même ,  Quimper  la  Brette  ,  aux  douae  mille  ftmes,  a  les 
siens.  Nous  ,  nous  les  attendons.  Nous  attendons  encore 
un  musée  commercial,  qu'il  serait  si  facile  de  créer  à 
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la  Bourse  9  un  mxaie  industriel  et  des  cours  pour  les 
jeanes  commerçants.  Pressons  donc  le  moment  où  notre 
Tille  doit  nahre  à  la  vie  intellectuelle.  Qae  l-on  enseigne 
à  nos  îennes  gens  et  Téconomie  socinle^  et  les  lieux  de 
la  proYCoance  de  toutes  nos  denrées,  et  la  manière 
dont  elles  se  prodnisent  »  et  le  prix  des  frets  et  desassu» 
rances  pour  leur  transport ,  et  les  e'poqaes  de  départ  et 
d^arrÎYage  j  et  les  manutentions  qu'elles  doivent  sobir 
de  la  part  de  notre  iadnsirie.  N^igerons-nôus  amsi 
l'histoire  »  ce  récit  du  passe'  qui  se  résout  en  une  for* 
mnie  de  bien*4tre  progressif  pour  ravenir  ?  Négligeroii»' 
nous  la  science  littéraire»  cette  étode  des  diverses 
foiines  de  manifestation  delà  pens^  et  de rinfiuence 
des  croyances  communes  sur  lesécrits?  L'histoire  toeklCp 
cette  statistique  progressive  d^mte  cité  ou  d*une  pèn« 
plade.  La  géologie ,  k  laquelle  nons  devrons  bientôt  une 
génèjse  plus  exacte  mille  fois  que  celle  de  Moïse  i  et  la 
connaissance  des  terrains  superposés  les  uns  anx  autres* 
La  géographie,  cette  description  des  lieux,  des  hommes , 
des  mœurs  et  de  toutes  les  circonstances  locales  de 
chaque  pays  ?   . 

Nos  écoles  primaires  ne  surgissent  pas  encore.  Notes 
n^avons  quun  rudiment  d^écoles  secondaires  ;  enfin  y 
nos  collèges  eux-mêmes  sont  toujours  dans  Tomière 
du  passé,  n^ayant  qu'un  enseignement  incomplet  de 
toutes  les  choses  qui  sont  le  pins  utiles  dans  la  vfe« 

Ce  coup  d^osil  rapide  sur  notre  cité  suffit  pour  in- 
diquer sommairement  ce  qni  lui  manqne«  Etudions 
maintenant  comment  pourront  s^accrottre  ses  relations. 

Une  entrée  plus  facile  du  port ,  voilà  lé  premier  de 
ses  besoins,  la  prospérité  de  la  Bretagne,  delà  Vendée 
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et  du. bassin  de  U  Loire,  voiU  le  second*  L^entrée  pins- 
facile  da  port  est  un  besoin  tellement  sentie  qu^il  est 
inutile  de  s^y  arrêter.     . 

■ 

Relations  de  Nantes  auec  là  Bretagne. 

■  Nous  pouvons  entretenir  avec  la  Bretagne  dès  rela- 
tions, extérieures  et. des  relations,  intérieures;  les  unes 
et  les  autres  existent  déjà  au  moyeu  du  petit  cabotage 
et  du  roulage.  Le  canal,  instrument  créé  pour  la  guerre 
beaucoup  plus  que  pour  l'industrie ,  ne  servira  point 
pour  lea  premières^  et  peu  pour  les  secondes.  Mais 
il  possède  de  nombreuses  cbntes  d^eau^  et  nous  devons- 
demander  qu^elles  soient  livrées  aux  producteurs.  Pour 
acheter  en  effet,  il  faut  produire»  et  notre  province  ne 
peut  offrir  à  notre  commerce  un  marché  abondant  « 
qu^i  la  condition  d^augmenter  la  masse  de  ses  denrées. 
Si  noua  pouvions  disposer  actuellement  des  5y  mil- 
lions enfouis  dans  les  canaux  de  Bretagne ,  il  serait 
ppssible,  sous  le  point  de  vue  industriel  i  d^en  faire  un 
meilleur  emploi,  en  améliorant  tous  ses  ports  et  cana- 
lisant  toutes  ses  petites  rivières  jusqu^à  une  assez  grande 
distance  des  côtes,  en  construtsitnt  quelques  ponts  et 
un  système  de  routes  destiné  à  rélier  toutes  les  villes  et 
les  bourgs  du  centre  avec  les  ports  de  mer  ou  de  rivière. 
Mais  le  canal  existe  ,  et  sa  création, ne  fait  pas  obstacle 
aux  améliorations  que  nous  venons  dMndiquer. 

Dans  Tétat  actuel  des  choses,  il  importe  surtout  de 
viérifier  ce  fait;  savoir  si  les  détours  du  canal  de  Bre- 
tagne ne  s^opposent  pas  à  rétablissement  des  rails  sur 
son  chemin  de  hallage.  Un  chemin  de  fer  de  Nantes  à 
Brest,  quand  bien  même  il  ne  |ioiirraît  recevoir  <|ue 
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des  voitures  trafnees  par  des  cbeyaax,  serait  cepen- 
dant très-utile  9  puisqu^il  lierait  entr^ellcs  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  gros  boargs  qui  n^ont  au- 
jourd^hui  aucune  communication  régulière. 

Relations  ai^ec   la   Kendée. 

On  peut  dire  de  la  Yendë'e  comme  de  la  Bretagne  : 
créez  des  routes ,  des  canaux ,  des  cbemins  de  fer , 
vous  encourajji^res  la  production;:  en  lui  fournissant 
des  de'boucbés;  vous  civiliserez,  en  Tenrichissant ,  Tan- 
cien  berceau  de  la  guerre  civile;  enfin ,  vous  réagirez 
par  W  même  sur  notre  ville. 

Bassin  de  la  Loire, 

Quant  au  bassin  de  la  Loire ,  Tamelioration  de  la 
remonte  de  ce  fleuve  et  la  consti*uction  d^un  cbemin  de 
fer,  sont  choses  jugées;  je  ne  veux  et  ne  dois  présen- 
ter i  ce  sujet  qu^ine  seule  observation,  c^est  qu'il  se- 
rait absurde  que-le  gouvernement  ne, créât  point  les 
moyens  de  communication  reconnus  utiles^  lorsque  des 
compagnies  n'osent  pas  s'*en  cbarger.  C'est  que  nous 
sommes  coupables  de  ne  pas  insister  fortement  i  ce 
sujets  auprès  du  pouvoir.  Où  en  serions  -  nous  ,  en  effel, 
si  Ton  avait  attendu  des  compagnies  pour  se  cbarger  de 
la  création  des  grandes  routes  ? 

A.  GUÉPIN. 
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RÉFLEXIONS 


sum 


LE  PROJET  D'UN  CHEMIN  A  RAILS 


DE  NANTES  A  ORLÉANS  ; 


TRATAIL  LU  A  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE 


DS  LA  LOIAE-UfrÉAIEUâB  \ 


PAR   F..J-   VERGER. 


Mes&ienrs  , 

Sur  TinviUlioE  de  M.  le  Maire  de  Nantes ,  tous 
avez  provoque  ,  de  la  part  de  tous  les  membres  de  la 
Société  Académique  »  des  renseignements  sur  le  chemin 
de  fer  dont  on  s'occupe  pour  notre  ville. 

Pour  répondre  à  cet  appel ,  je  vous  soumets  quelques 
réflexions  sur  cet  objet  intéressant. 
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'  Dtfjk  9  dans  «[Qelqaes  articles  qui  ont  été  accueillis 
dana  le  journal  le  Breton  ,  nous  avons  cbercbe'  I  de-* 
montrer  combien  il  était ,  non-seulement  utile ,  mais 
urgent  »  indispensable  pour  Nantes'»  d^avoir  un  chemin 
de  fer  qui  allât  communiquer  avec  ceux  qu^on  projette 
dVtablir  de  Paris  k  Bordeaux ,  et  de  Paris  k  Ljron.  Si 
ces  cbenins  Tenaient  k  n'aToir  pas  lien  ,  Nantes  de- 
Trait-elle  encore  s'occuper  d^un  chemin  â  rails  jusqulb 
Orléans  ?  Cette  question  semblerait  devoir  être  résolue 
par  Taffirmative ,  et  sans  bésitation  ;  cependant ,  nous 
Terrons  quMl  y  a  de  bonnes  raisons  pour  bésiter. 

Il  est  difficile  de  rencontrer  ailleurs  une  ligne  de 
quatre-TÎngt  lieaes  qui ,  comme  celle-ll ,  traverse  un' 
pays  constamment  très -peuplé ,  riche  »  commerçant ,  et 
dont  le  terrain  offre  aussi  peu  de  difficultés. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  ligne  se  trouvent  deux 
Tilles  dont  le  commerce  est  considérable  ,  et  offrant,  eu 
outre  de  leur  population  de  1 3o  k  1 49»ooo  âmes  (poor 
les  deux  Tilles) ,  TaTantage  d'hêtre  chacune  dans  leur 
position  Pentrepôt  d^une  grande  quantité  de  denrées  » 
tant  indigènes  qu'exotiques.  Tontes  deux  ont  une  clten- 
telle  dont  le  rayon  est  assez  étendu.  Aux  richesses  du 
commerce  et  de  la  population  elles  joignent  une  indus- 
trie active  et  nn  sol  très-productif.  Nantes  a  de  plus  / 
pour  elle  ,  la  voie  de  mer,  d^où  elle  reçoit  tous  les  pro- 
duits de  Tétranger  en  même  temps  qnVlie  peut  lui  por-^ 
ter  tout  ce  que  la  France  agricole  et  industrielle  pro- 
duit et  perfectionne. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  points  intermé- 
diaires ^  nous  voyons  en  première  ligne  Angers  ayant- 
treMe-deux  mille  habiunu  ;   Saumur ,    doute   mille  ; 
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Tours,  trente  et  quelqjaes nulle; pais vienneatAiice&îs  , 
Ingraïkle ,  Langeai»  ,  Amboige  »  Beaugencj  ^  elc. ,  et 
une  foale  de  groa  bourgs  et  de  TÎllagCHi.  Nous  ne  qîterous 
pas  tous  les  lieux  remanpiables  qui  ne  sont  qu^à  une 
petite  dislance  de  la  route .,  tout  le  nondie  les  connaU« 
Les  affluents  navigables  ne  sont  pas  moins  îmi^tants 
en  ce  qu^iis  tendent  1  grossir  la  masse  de  marcbaftdises. 
qui  ?jenoent  sur  les  bords  de  la  Loire  9  déjà  «si  ricbes 
par.  eox-mâmes»  L'&dre ,  la  Sèvre-Nantaise  1  le  canal 
de  Bretagne,  la  Mayenne  «  la  Sartbe,  le  Loîr;  la 
Vienne  ^  le  Cher ,  la  Nièvre  »  Tlndre  •  TAlli^ ,  les  ca« 
naux  au-dessus  d^Qrleans  et  la  Haute-Loîre  9  etc.  « 
servent  à  voiturer  les  denrées  des  pays  qu^ils  traversent. 
Leurs  rives  sont  couvertes  de  nombreux  habitants  qui 
se  ressèrent  d^autantplus  qu^ils  sont  plus  près  de.  notre 
route. 

.  Si  les  chemins  à  rails  de  Paris  à  Lyon  »  et  de  Paris  à 
Bordeaux,  viennent  &  s^exe'cnter,  nous  aurons  i  Tours, 
&  gauche ,  une  communication  avec  Paris ,  et  un  pays 
très-peuplé,  où  plusieurs  grandes  villes  se  trouvent  sur 
la  route.  A  droite,  autre  communication  avec  Bordeaux, 
qui  traverse  aussi  plusieurs  grandes  villes  el  nu  pays 
non  moins  intéressant.  Arrivés  Jt  Orléans  ,  mêmes  avan-, 
tages  nous  attendent.  A  droite  ,  seconde  communica- 
tion avec  Paris  et  diverses  villes  ;  è  gauche  ,  avec  Lyon 
et  peui^tre  Marseille/ 

.  La  meilleure  manièi^e  de  faire  voir  qu^une  invention 
nouvelle  est  bonne,  et  qu^elle  doit  être  exploitée  ,  c^est 
de  démontrer  qu^elle  est  utile  à  un  grand  nombre  de 
citoyens»  qu'elle  aura  un  emploi  soutenu,  et  enfin 
que  $es  frais  seront  amplement  couverts.  Ce  que  nous 
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venons  de  dire  da  pays  que  parcourra  notre  '  cliemin  ; 
et  des  ramifications  qui  viennent  et  viendront  par  suite 
y  aboutir  avait  donc  pour  but  de  démontrer  que  ce 
chemin  ne  serait  pas  de'sert. 

Supposons  maintenant  que^  sur  notre  route,  et  même 
i  quelque  distance  y  il  se  trouve  des  marchandises  et 
des  passagers  pour  les  pays  d*outre-mer.  Bordeaux  et 
le  Hftvre  nous  les  enlèveront ,  sMls  ont  des  chemins  à 
rails.  Si  nous  en  avons  aussi ,  nous  conserverons  nos  re- 
lations ,  et  nous  pourrons  même ,  à  distance  égale  >  ob- 
tenir quelquefois  la  préférence  ,  soit  pour  la  solidité 
bien  connue  de  nos  navires ,  soit  par  la  bonne  qualité 
des  vivres  et  leur  prix  modéré ,  soit  enfin  par  Tinti- 
mité  de  rapports  préexistants.  Ajoutons  que  beaucoup 
de  personnes  préfèrent  la  sortie  de  la  Loire  i  celle  de 
la  Seine  i  cause  des  dangers  que  présentent  la  Manche. 
Enfin  y  nous  ne  verrons  pas  déserter  notre  port  et  notre 
ville  y  si  nous  avons  le  même  avantage  que  les  grands 
ports  de  France.  Si  les  émigrations  d^ Allemands  et  de 
nos  compatriotes  continuent  pour  ^Amérique  ,  on  tout 
autre  pays,  Nantes  pourra  traiter  avec  eux  ,  parce  qu^ils 
pourront  s^y  rendre  par  une  voie  prompte  et  écono- 
mique. 

Si  nous  établissons  des  paquebots  réguliers  »  notre 
chemin  de  fer  nous  amènera  de  tous  côtés  ,  marchan- 
dises et  passagers.  Nos  industriels  et  nos  commerçants 
pourraient  se  rendre  à  Alger ,  par  exemple ,  sans  être 
forcés  de  traverser  toute  la  France  par  terre.  Le  gou- 
vernement pourra  aussi  affréter  quelquefois  nos  navires 
à  destination  de  nos  possessions  lointaines  ,  parce  qu^on 
ne  loi  vendra  pas  les  salaisons  ,  les  blés  elles  farines  à 
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meilleur  marché  que  sur  noire  place.  Ualler  et  le  re« 
taur  de  ses  garnisons  pourront  aussi  se  faire  par  notre 
port. 

Nous  n^avons  point ,  il  est  vrai ,  de  Manchester  et  de 
Liverpool  sur  notre  route  ;  mais  aussi  que  de  difficultés 
de  moins  &  vaincre.  Le  chemin  à  rails,  qui  va  de  Pane 
i  Tautre  de  ces  deux  villes  ,  n^a  que  treize  de  nos  lieues 
de  poste  ^  et  il  a  coûté  2o^5oo«ooo  fn^  c*est-à-dire  le 
double  de  la  somme  à  laquelle  il  avait  été  évalué  d'a- 
bord. (Cependant  les  actionnaires  ont  reçu  huit  pour 
cent  en  i83o.  Nous  ignorons  ce  quMls  ont  touché  en 
i83f.  Il  faut  donc  se  mettre  en  garde  contre  des  éva* 
luations  faites  i  la  légère* 

Pendant  long- temps  ,  en  France  ,  on  a  cru  que  noos 
ne  pourrions  lutter  avec  l'Angleterre ,  pour  les  chemins 
à  rails  ^  parce  que  ,  disait-on ,  le  fer  est  trop  cher  chet 
nous  ;  mais  «  en  compensation ,  la  main-d'œuvre  est 
beaucoup  plus  élevée  chez  eux.  Tout  balancé ,  il  est 
possible  que  Tavantage  nous  reste. 

A  la  vérité,  il  ne  faut  pas  prendre  le  ctiemin  «'e 
Liverpool  k  Manchester,  pour  terme  moyen»  car  il  « 
présenté  des  difficultés  immenses  dans  ces  i3  lieues  de 
parcours. 

Il  a  fallu  d^abord  percer  une  galerie  d^une  demi- 
lieue,  qui  a  vingt-deux  pieds  de  large  et  i6  de  haut, 
et  éclairée  par  cent  jets  de  gaz.  Cette  galerie  passe  soui 
une  partie  de  la  ville  de  Liverpool.  On  a  coupé  une 
colline*  longue  d'une  lieue,  à  une  profondeur  consi* 
dérable  et  construit  un  grand  nombre  de  ponts  sur 
cette  tranchée  pour  ne  pas  interrompre  les  chemins 
vicinaux. 
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Dans  la  vallée  de  Saakej  ^  il  a  fallu  »  an  contraire , 
faire  des  remblais ,  qui  ont  quelquefois  soixante-dix 
pieds  de  haut,  et  un  pont  de  neuf  arches  »  dont,  cha- 
cune a  i5o  pieds  d^ouverture  (ce  sont  sans  doute  des 
pieds  anglais,  la  note  où  nous  avons  pnisé  ne  le  dit  pas). 

Toutes  ces  difficultés  n^etaient  rien,  en  comparaison 
de  celles  qu^offrait  le  marais  du  Chat  (Chat-^moss) , 
situé  &  9  lieues  de  Liverpool  II  a  deux  lîeues  4c  loogs: 
son  étendue  et  le  peu  de  solidité  du  terrain  ,  ne  per- 
mettaient pas  de  songer  i  y  établir  des  pilotis  :  nous 
indiquerons  le  travail  qu^on  j  a  fait,  pour  que  nos  en* 
trepreneurs  en  fassent  leur  profit. 

On  a  pratiqué  des  saignées  là  où  le  sol  était  le  plus 
mouvant  et  on  a  jeté,  pour  assurer  les  fondations^  des 
branchages,  des  broussailles  et  des  claies  de  brujères , 
le  tout  recouvert  de  plusieurs  pieds  de  gravier,  et  sur- 
monté de  supports  en  bois^  sur  lesquels  est  posé  le 
rail  ou  chemin  de  fer.  A  présent,  cette  partie  de  la  route 
n^est  inférieure  à  aucune  antre. 

Nous  avons  puisé  ces  renseignements  dans  les  co- 
lonnes du  ConstitutionneL 

Si  les  difficultés  et  les  dépenses  ont  été  grandes ,  les 
ressources  ne  le  sont  pas  moins.  Manchester ,  avec  ses 
cent  trente*cinq  mille  habitants  ,  est  la  première  ville 
manufacturière  des  trois  royaumes,  et  Liverpool  >  après 
Londres,  en  est  le  premier  port,  et  a  cent  vingt  mille 
habitants. 

Nous  ne  pouvons  nous  flatter  de  trouver  à  notre 
chemin  de  fer  la  on  i5oo  voyageurs  chaqne  jour,  dana 
un  espace  de  i3  lieues^  comme  sur  le  chemin  anglais  ; 
mais  ,  ayant  moins  de  déboursés  A  faire  pour  le  travail^ 
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et  étendant  notre  ligue  sur  quatre  -  vingts  lieues 
d^un  pays  riche  et  peuplé  ,  communiquant  avec  la  ca- 
pitale et  les  grandes  villes  de  France ,  on  croit  géné- 
ralement que  les  actionnaires  ne  feraient  pas  une  fausse 
spéculation.  An  reste,  qn^ils  né  s'en  rapportent  pas  à 
des  renseignements  superficiels.  Quel  que  soit  le  désir 
que  nous  ayons  de  voir  notre  pays,  et  surtout  notre 
ville,  dotée  d'Anne  pareille  richesse,  nous  ne  voudrions 
pas  être  la  cause  de  la  ruine  de  qui  que  ce  soit. 

Les  avantages  d^un  chemin  de  fer  ne  sont  point  à 
révoquer  en  doute,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Le  produit  qu*il  doit  apporter  aux  capitalistes,  est 
moins  bien  prouvé.  Il  faut  une  enquête  sévère,  et  qui 
cependant  ne  conduira  qu^à  un  résultat  présume;  il 
faudra  bien  opérer  sur  des  probabilités ,  puisque  dans 
cette  entreprise  nouvelle,  il  n^y  a  ni  certitude  ,  ni 
realité  saisissabies. 

Par  exemple ,  calculera-t-on  le  nombre  de  voyageurs 
qui  montent  et  descendent  journellement  la  levée  qni 
borde  la  Loire  ?  On  serait  alors  bien  au-dessous  de  la 
vérité.  Ce  chiffre  sera  singulièrement  augmenté  par  la 
promptitude  et  ^économie  du  transport ,  sans  parler  de 
ses  agréments.  Dans  les  premières  années,  la  curiosité 
et  Tamour  de  la  nouveauté  augmenteront  les  produits. 

On  oe  comptera  pas  non  plus  que  toutes  les  mar-» 
chandises  voiturées  par  le  fleuve ,  suivront  la  voie  de 
terre.  Pendant  long- temps  encore  les  denrées  sans 
valeur  ne  pourront  probablement  pas  supporter  les 
frais  du  routage  quel  qu^il  soit.  Il  y  aura  donc  d^avance 
calcul  à  établir  du  prix  auquel  on  pourra  se  charger  des 
denrées,  et  aussi  de  la  diminution  que  peuvent  subir 
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les  bateliara  pov  sonMmir  la  ooncamiioe  ;  'Car  qutlqoe 
pea  élevé  qae  soil  anjourd-liai  lefireisor  la  Loire ,  le 
propriétaire  de  balanx  ne  les  abandbiUMra  pas  dé.  suite 
sans  lutter  avec  les  yoilures  &  Tapeur  el  ajitrés.         ' 

Noos  pensoos  qiia  les  entrepreneurs  pourront  encote 
compter  snr  on  ob}e^  assAz  importaiit,  le  transporc  des 
bœufst^  Noos  voyons  qne  les  voitores  de  Ltveipool  en 
portent  beanconp,  qoi  viennent  d'Irlande  à  Mandiëster. 
Poorquèi  nos  marehands  de  bœofs  et  nos  faerba'gers 
n'oaeraientrits  pas  de  ce  moyen  ?  Ils  sont  ordinairement 
donse  it  qninM  jours  en  roote  ;  ils  ont  ûoe  grande  dé- 
pense k  faire ,  et  fréquemment  ledrs  animaux,  soréont 
les  bœofs  gras ,  sont  malades  :  un  vc^yage  de  i  a  keures 
obvie  4  Iiwm  les  înoonvénienls. 

Nous  le  répéteront,  probabilités  que  tout  cela.  Ce- 
pendant la  coB^paguie  qni  voudra  avoir  des  actionnaires 
présentera  nu  prospectos  ,  dans  lequel  on  exposera  le 

tableau  des  dépenses  de  première  mise Probsbililés 

•«•••  Dépens^  annnellas Probabilité....!  Dépenses  ini- 

prévues.— •  Probabilités Et  en  regard  de  tout  cela , 

le  prodoit  des  marebandisest  des  voyagèuM ,  et  enfin 
nn  net  prodoit  y  qoi  formera  le  bénéfice  des  actionnaires  : 
encore  des  probabil  iti^t 

Des  directeors  bonnétes  gens  pourraient  a^esposcr  &  de 
graves  reprocbes  »  s'ils  n^  réalisaient  pas  lés  espérances 
qu^ils  auraient  données  ;,  parce  que  les  actionnaires  dé- 
sapointés  croiront  que  les. directeors  ed  savaient  plus 
long  qu'yeux  au-  commencement  de  Tépéfntion. 

Dans  Tintérét  des  uns  et  des  autres^  nons'paasercms 
en  revue  qoelques'-un^s  deé  mesures  que  nous  croyons 
convenables  ^e  prendre  dans  une  .pai^iUe  affsire. 

4 
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a^l  leotct  kl  firéeaMioat  n'^étre  point  ofiiUî^ ,  «fin 
que  mit  b«  vieiiBe  mettre  dM  entniTes  i  l'entreprise, 
•i  on  la  eovimence  i 

Qoant  à  res^mioii  malérielle^  i^ns,  derif^  ete.^ 
dst  isgc»i««rs  et  des  eairepreBears  kaMloà  imc  grands 
travanv  son!  seab  »  snivsmt  novs  »  apiet  à  s^en  acenper, 
M Qtts  4on^»tfroB*  senlenMnt  nouée  avis  s«r  la  nuaière  de 
dboiiîr  ces  hoauMOs  spéaianx. 

Dam  an  «nitiagie foe nous  afons  pr^ent^  àla  fioeiAé 
iMMUiiiqoe,  sons  le  titre^  de  la  BiireHê  dm  Com- 
merce fmnçaii  ^  ei  des  Memèdêê  à  y  of^forteTf  nons 
af»ns  die  k  Tartide  des  soei^f^s  per  actions  i»  qnelies 
étaient  les  canses  fni,  si  fr^nenMnent,  vraient  amené 
la  perte  totale  du  capital  des  actionnaires  ;  nons  erojons 
deroif  ici  nqnrodnire  k  peuples  les  mimes  argoments, 
piiopffes»  aaivant  nons ,  i  ériinr  les  mimes  malheuis, 
Nons  donnons  nos  rdfleocioiis  mus  j  altaeker  pins  d*im* 
pMtanee  qu^il  ne  convient;  nons  cf%yoos  psjer  nn 
UAml  anqnel  ckacnn  doit  4tre  sonmis  t  bonrens  cdni 
qni  s^en  aoqnittara  en  éclairant  ses  concitoyens  I 

Tons  nos  oeriTains  économistes  nons  ont,  depnts  qnd- 
f  ne  temps,  reeommandé  Tassociatiott  comme  mojen  de 
parrenir  k  créer  de  grandes  et  utdes  entreprises,  comme 
m4^jen ,  non  nMiins  esoeilcnt,  de  mettre  en  évidence 
Im  oapaeités,  ^i  restent  sonvent  sans  emploi  fante  de 
cfepiunK;  comme  chaenn  sait,  la  fortune  est  rarement 
la  compigne  des  gmnds  talents.  Or,  nn  mvant  indnstriel 
peut  se  tvonver  à  la  létè  d*nn  vaste  ëtabltssemenC  par  le 
moyen  des  actions. 

Voyei ,  nons  dimit-on ,  les  Anglais  :  par  râssociation , 
ik  parviennent  aieément  A  terminer  les  pins  grands  tra- 


Taoj;.  Ce  qu^oa  oipîulislç  B^oseratt  entreprendre  «eul 
eft  c«>iidttil  1  )>QiiDe  fin  pair  les  spciéles ,  f t  le  pajs  «^en- 
richit snooetsireoiçat  de  routes ,  de  cai^AOX  ,  de  chemina 
de  fer  9  de  sociétés  de  commerce  qui  exploitent  des  con* 
tréea  entières,  de  ports j  de  lignes  de  paquebots,  de 
banqDes,  de  fabriques  puissantes ^  qui  écrasent  toutes  les 
Goncnrrençes  étraiigêres.  La  France  peut  rivaliser  avec 
TAiigleterre  ^  et  elle  j  parviendra  par  rassociation* 
Cet  esprit  manque  à  notre  pagfs.;  et^  sans  lur,  upus  ne 
foronf  rien  de  pand ,  rien  4e  durable.  Ea  somme,  tels 
étaient  à  peu  près  les  discours  de  beaucoup  de  nps  éco«- 
nomistes. 

Nous  nV^ons  p^ks  été  sourds  i^la  voix  de  ces  ^i vains; 
eiy  depuis  iS  ans,  Passoctation  a  fait  de  jgiiands  progrès  « 
elle  a  même  semblé  prendre  racine  sur  notre  sol»  IMÇais 
d^nne  cause  de  succès»  npi^i  en  avons  fait  une  de  rnitie. 
Nou9  nous  aowne^  attac^^és  au  mot ,  nous  avons  laiuf 
échapper  la  risalit|i. 

Si  noua,  ^u^iûnons ,  e|i  eflCel ,  la  plupart  det  entre- 
pifs^  par  aqtioiMtf  nov^  vpjons  qjoe  le  plus  grand 
upahatt  â.pâri  en  peu  d^ai^ié^;  beaucoup  d^entr'ellef 
qi^i  difpîpé'le  cifpital  avant  que  d'avqir.  pu  marcher.  Ce 
failpa^M^td^al^rd  incnijable{  vu^i^  les  aidioanaires  sont 
là.  g(imr  a^eslfr  lavàrité  de  ce  que  nous  avanfons,  et^ 
an  besoin  »  nous  pourrions  citer  de^  faits  assf  s  récents  > 
qp^enops  oonnaissoiis.aiiettxqiie  par  ouï-dire* 

U,  i|e  faut  pfM  ^n  gra^d  talent  d'observation  pour 
B^t^e  1^  dpigt  sur  la  plaie  ;  mais  comme  lei  choses  le« 
^us  singes  sont  celles  qui  se  présentent  les  dernières , 
les  açti^finairc;^  ont  dd  é|re  4ésap  ointes  plusieurs  fois 
fOfmt  onvrîr  les  je  me.  - 
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IJ^association  devait  favoriser  les  capacités,  et  les  mettre 
en  évidence.  La   société  comptait  aassi  j  trouver   an 
avantage ,  rien  de  pins  jastie.  La  place  de  Homme  de 
talent  a  Àé  envahie^  soit  par  tin  intrigant ,  soit  par  an 
tiomme  sans  probité  ,  soit  enfin  par  un  incapable.  C'est 
tout  un  pour  les  actionnaires  qui ,  sans  examiner  l'op- 
portunité de  Tentreprise ,  la  capacité  du  directeur  et  sa 
]probité  t  n^ont  vu  qu'un  prospectus  séduisant  ;  jamais 
article  de  Toi  n^a  en  de  croyants  plus  aveugles.  Trompés 
mainte  et  mainte  fois  ,  ils  ont  Juré ,  nuUs  un  peu  tard , 
qtjCon  ne  les  y  reprendrait  plus.  Ces  déceptions   con- 
tinuelles ont  dégoAté  tout   le  monde  des  sociétés  par 
actions.  C^est  vainement  qu^aujourd^hui  on  vient  étaler 
toute  sa  rhétorique  dantf  un  prospectus  d'or  ,   on  v^j 
prend  pins  garde. 

Suivant  une  expression  vulgaire ,  nous  dirons  que 
les  méchants  font  tort  aux  bons;  Thomme  dé  génie  et 
rbomme  le  plus  probe»  ne  trouvent  plus  dHissocidé* 

Avant  de  reconnaître  un  directeur  qui  sMmpose  tout 
d^abord  1  ses  associés  ,  avant  de  placer  presque  tous  les 
capiiauz  en  bâtiments  somptueux,  en  nslenstlés^  en 
appointements  pour  Tétat-major  et  dafas  la  demeure 
cdmmodédes  chefs,  nous  conseillerons  &  tous  1^  action- 
naires^ quels  qu^ils  soient,  de  se  réunir  premièrement 
«ntrVux ,  de  choisir  dans  leur  sein  une  éômmissioa  , 
composée  d'hommes  probes  et  éclairés ,  et  ayant  surtout 
des  connaissances  spéciales  dans  là  partie  qu'on  veut 
exploiter.  Cette  commission  aura  \  eiaminer  Inoppor- 
tunité de  TafTaire  proposée  ,  e'est-i-dire  si  elle  est  né- 
cessaire «  si  elle  est  réclamée  par  les  besoins  dtt  pays  , 
oii  en   sera  le  siège.  Ce  premier  examen  conduirai 
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•^assurer  des  coocprreQees  esislantes,  des  de'bonchés^ 
des  approvisîoonemeiits  et  des  moyens  de  transport  qui 
les  facilitent.  On  devra  discuter  remplacement  de  la 
nouvelle  industrie  en  ajant  égard  aux  communications  ^ 
au  lien  de  h  fonder  tout  juste  à  la  convenance  seule 
dn  directeur. 

On  de^ra  refuser  de  prendire  part  à  toute  entreprise 
^ui  n'aura  diantre  espoir  de  succès  que  la  ruine  des 
établissements  dçjà  existants;  c^est  faire  le  mal  sans 
qu'il  en  résulté  beaucoup  de  bien  ;  car  les  nouveaux 
venus  sont  forces  de  faire  de  grands  sacrifices  pour 
abattre  leurs  concurrents  9  et  même,  en  cas  de  réussite, 
il  faut  bien  du  temps  pour  couvrir  ces  frais  immoraux. 
Nous  ferons  une  exception  pour  la  concurrence  qui 
apportera  des  procèdes  nouveaux  ;  car  nous  ne  sommes 
pas  d^avis  de  fermer  la  porte  aux  progrès. 

Après  un  examen  se'vère  et  conscienoieux  de  la  com- 
mission ,  et  rapport  fait  aox  actionnaires  >  pre'suiyies  on 
provisoires  »  on  verrait  s^il  y  a  lieu  à  entreprendre. 
Cela  résolu  affirmativement,  on  engagerait  les  homgies. 
capables  d^étre  dirécteprs  à  se  faire  connattre  1  et  les 
actionnaires  choisiraient  sur  une  liste  d'éligibles.  Si  oif 
^e  trouvait  personne,  le  plus  petit  malheur  serait  d'^a- 
jouruer  le  projet  ;  car,  souvent,  tant  vaut  Thomme» 
tant  vaut  la  chose.  Les  actionnaires  savent  bien  au- 
jonrd^hui  qu^il  vaudrait  mieux  garder  son  argent  que 
de  le  CQufier  iun  homm^  incapable. 

Le  directeur  choisi ,  la  commission  Taiderait  k  former 
son  prospectus  ,  qui  contiendrait  le  rapport  signé  par 
tous  les  membres  de  la  commission  d^examen.  Ce  serait 
encore  arec  son  seçQurs  que  le, directeur  4i*cs>erait  le 
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plan  des  opérations ,  èéterininetëlt  les  àipenies  de 
mate'riel,  etc.,  etc.  Cette  commission,  On  tout  mitre ^ 
saryeiUerait  les  comptes  annuels,  tl  en  ferait  nn rapport 
en  séance  générale. 

Un  directeur  Tiendrait-il  à  mécontehter  les  action  • 
naires  par  ses  dépenses»  par  son  incondoite  ou  son 
incapacité ,  on  pour  toute  autre  càuie  graVe ,  les  action- 
naires  se  réserveraient  le  droit  de  le  changer.  Ce  cas 
serait  bien  rare  arec  les  précautions  ^nt  nous  arons 
indiquées. 

Si  toutes  les  entreprises  par  actions  eussMt  pris  ces 
mesures ,  combien  marcheraient  encore ,  qui  n^existent 
plus  aufourd^hui. 

Ce  que  nous  conseillons  aux  actionnaires  en  général , 
nous  Tadressons  à  ceux  qui  se  proposent  de  sMntéresser 
dans  les  chemins  de  fer.  Qu^ils  ne  se  làissetit  pbitit  im- 
poser tel  ou  tel  homme  d^autaût  plus  hardi ,  d'autant 
plus  intrigant  qu'il  a  moins  de  capacité.  Que  lés  plans 
qui  leur  seront  soumis  soient  bien  soigneusement  eta« 
minés  sur  les  lieux  par  des  hommes  expérimentés.  Dans 
une  entreprise  aussi  importante,  qu^ils  né  craignent 
pas  les  dépenses  préparatoires;  celles  que  des  hommes 
inhabiles  feraient  plus  tard  ,  seraient  bien  autrement 
onéreuses. 

Dans  une  branche  d^industrie  encore  nouvelle  pour 
la  France,  il  y  a  fort  peu  d^hommes  versés  dans  la  cou* 
fection  des  chemins  à  rails.  Il  ne  faut  pas  hésiter  k  les 
envoyer  puiser  des  renseignements  I  Saint-Etienne  et 
en  Angleterre. 

MM.  Mellet  et  Henry ,  qui  ont  entrepris  le  chemin 
de  fer  d'^Andretieux  4  Roanne ,  sont ,  dit  le  Journal  âe 
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ejuêdèÊmm  d$  VlndmttrU^  d^ueieM  él*m  de  rÉcde 
PdyltelHi^iie  ,  èmjjk  coimu  daoft  le  nonde  setmBt,  et 
^|iii  «it  «lii  le  dernier  sceàs  è  lewr  r^putetioa  d'hcbiks 
ipyàMeurf ,  fwr  Tedininble  tree^  de  ee  cben^  el  le 
p«rlecU0Diienettl  de  lo«è  lenrt  prooédéi. 

Ih  ont  mis  1  profit  l'expenence  de  leurs  dgwmcîe»'» 
et  celle  qn^ile  omI  eoqttise*  Aussi ,  leors  Ircrmax  pffé* 
seaUmt^ils  loM  ce  f «e  Vam  comieit  de  phis  paifûl  en 
fCfnure  en  Frnnce  et  en  Angleieorre. 

Ota  dit,  de  ploii  que  ce  chemin  »  qui  e  i^  lieues  ,  ne 
ccAtera  qne  eiiiq  millicnu^  y  oomprn  les  Toîtnres  el 
méeenignes  à  Vâfcnr  «  et  qn'il  donnera  de  grands  bénd- 
fiées  aux  entreprenenrs.  Noos  sommes  bien  persuadés 
qne  ces  bénéfices  seront  dns  &  Tbabilelé  arec'  hqndle 
le»  tramnx  ont  été  tracés  et  exécntés.  Ce  sont  des 
hommes  comme  oenK^U  qn^  nous  fant;  donnons»noni 
la  peine  de  les  cbcrcber. 

La  question  dès  icbeaains  de  fer  derra  encore  être 
envisagée  sona  le  point  de  Tue  dm  mosnrs  et  des  lois. 
Certainement  cette  ciotioanle  rapidité  dans  Im  ocmmcH 
nscations  apportera  de  grands  cbangemeni»  dans  ime 
partie  de  nos  baUtodes. 

Sons  le  rapport  de  la  propriété  ,  ils  donneront  lion  k 
des  lois  nouTelles  ;  car  ces  immenses  lignm,  sillonnani 
la  France  d^nn  bout  k  Ventre,  traTcrmnt  des  milliers  de 
propriétés  particnlières  et  publiques  ,  dont  le  roisinage 
ne  sera  pas  toujours  pacifique;  ces  communicalions , 
si  bellm  •  si  cuiriebsm ,  appartenant  k  des  particuliers , 
soigneusement  gardées  par  eux  et  pour  eux  »  exclosires 
nos  cours  et  nos  chautieri ,  presenufrônt  »  nVn 
psii,  desdifieultés  que  la  justice  rtru  sounni 
embarrassée  à  réioudre. 
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Nous  laisterons  ans  moralistes  el  aux  l^itiet  le  tdia 
de  uraîler  œ  oAté  iiàtéfesiaiit  ec  tont-J^-laît  ne«if*  Là 
eoeore-noiiiappelont'jetcapaeilM.  Elles  poorroat  rendre 
de  graada  fervioes  à  cette  aowTelle  brancke  d^indottrîe , 
en  laî  aplanissant  one  partie  des  diflknltés  que  nom 
jmTojona* 

Norus  aTOBS  JQsqu^iei  perlé  des  cbemins  de  fer  ;  et , 
en  paiticolier  »  de  celni  qni  no«f  ininresse  le  phis , 
dans  le  même  esprit  que  tons  les  écria  qee  DonraTom 
1ns  sur  la  mati^  ;  maie  nons  sommes  forcés  de  dSre 
qne  les  résultats  connnsne  umt  powt  ibitont  en  kar-- 
monie  avec  les  idées  qne  Ton  a  pu  se  £Mre  de  ces  mer- 
veilles de  rindttstrîe  eide  la  civilisation* 

Si  ncrâs  sommes  bien  informés»* le  ehearin.de  Malt-* 

• 

ckester  A  Liverpool  ne  peut  plus  supporter  le  transport 
des  mardmndiscs.  Il  a  subi  c|es  ébonlements  si  conti- 
nuels et  si  considérables ,  qu'on  n^y  transporte  pins  que 
lesvojageurs  ,  et  le  produit  qnt  en  résultera  ne  sera 
probaUement  pas  suffisant  pour  donner  une  répartition 
quelconque  anz  actionnaires,»  On  nous  assure  qu^un 
nouvel  app^  de  fonds  est  fait  aux  souscripteurs  du 
chemin  de  Saint- Etienne;  nous  n^osoni  Tindiquer  dans 
la  crainte  de  commettre  une  erreur,  qui  potnrait  passer 
pour  de  la  malveillance. 

Le  bruit  se  répand  aussi  que  le  chemin  d'Aodréaieux 
éprouve  des  difficultés  majeures. 

Loi  sur  tExpràpriaiion  deyenum  IndUpensabte. 

En  admettant  qu'uue  loi  sur  rexproprUtioa  ponr 
cause  d'utilité  publique  yiennu  im  secours  4es  emrt)* 
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« 

preneurs ,  et  nous  ne  douions  pas  qu^elle  oe  soit  cqd* 
çue  asses  lavgenieut  poiu*  favoriser  les  grands  travaux 
publies,  nous  nous  demandons  coAfiment  ou  pourra 
re'unir  les  millions  nécessaires  pour  achever  ces  vastes 
spéculations. 

Ce  n^est  pas  une  estimation  forcée  que  de  porter  à 
4o  on  45  millions  la  somme  nécessaire  pour  le  chemin 
de  Nantes  à  Orle'ans.  Il  faudrait  donc  déjà  plus  de  1 
millions  de  bénéfice  pour  les  seuls  intérêts.  Ajoutei^  & 
cette  somme  un  fonds  de  réserve  ,  un  bénéfice  quel- 
conque ,  les  frais  d^entretien  et  les  appointements  d'un 
ètat-major  considérable»  et  des  employés  de  toute  sorte, 
il  sera  permis  de  douter  que  les  produits  puissent  cou- 
vrir tiKit  cela*  Nous  omettons  de  parler -du  chapitre  dea 
accidents  ;  cependant  ^  suc  un  chçmin  de  80  lieues  ,  il 
est  i  présumer  qu'ils  seront  nombreux. 

Nous  dirons  encore  qu^il  est  bien  douteux,  quelle  que 
soit  la  richesse  de  notre  pays  ,  qu^on  puisse  trouver  4^ 
k  45  millions  pour  une  entreprise  aussi  peu  sâre  ,  quand 
nous  vojons  se.  remplir  avccr  lenteur  une«  souscription 
de  4oo>ooiifr.  ajant  pour  but  Tamélioriition  de  la  na« 
vigation  de  la  Loire ,  projet  eonçu  dans  un  but  d'utilité 
publique  par  nos  citoyens  les  plus  recommandable^. 

Si  ce  plan  ,  qui  n''a  rien  de  gigantesque  ,  trouve  tant 
de  contradicteurs  ^  combien  seront  plus  nombreux  ceux 
d^un  chemin  de  fer.  Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  ,  en 
passant,  que  »  pour  vérifier  Timportance  des  objections 
qui  ont  été  faites  sur  le  draguage  des  sables  de  la 
Loire ,  on  devrait  appeler  &  en  counaitre  les  bateliers 
et  les  capitaines  les  plus  expcViiuçniés*  Parmi  ces  der- 
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niers ,  3  y  a  des  liommet  Histraits  :  een-H  possèdent 
massi  une  science  rénuble  ,  rexpérience.  Pbvt'étre  que 
notre  Socie'té  eAt  êii  anssi  consultée  ,  si  cHe  arail  dans 
son  sein  nne  section  de  commerce.  Il  est  à  dësîrer  qne 
nous  en  formions  nne ,  à  laquelle  Tiendraient  se  réunir 
les  liommes  les  plus  remarquables  de  notre  ville  parmi 
les  n<!gociants. 

Nous  concluons  de  ce  que  nous  Tenons  de  dire  ,  que 
les  cbemins  de  fer  ne  réussiront  guire  que  sur  des  tra* 
jets  fort  courts  ,  Où  la  nature  du  terrain  offrira  peu  de 
difficultés. 

Il  faudra  qu^ils  traTersent  une  population  considé- 
rable et  agglomérée ,  et  que  les  extrémités  de  ces  cbe« 
mins  aboutissent  ft  des  fabriques  considérables,  qui  de* 
mandent  continudlement  la  mattire  brute ,  qu^ces- 
samment  elles  reUToient  perfectionnée  on  dénaturée 
par  la  main-d'csuTre. 

Noua  terminerons  par  un  dernier  tcbu  ,  celui  de 
Toir  U  Société  Royale  Académique  ,  qui  renferme  un 
grand  nombre  dliommes  instruits,  fournir  d'abon- 
dants matériaux  pour  les  cbemins  de  fer.  Quand  il 
s'agit  d^objeu  d'un  aussi  baut  intérêt ,  quand  U  s'agit 
du  bien  du  pays ,  on  doit  se  féliciter  de  faire  partie 
d  une  réunion  comme  la  nôtre  .  parce  qu'on  a  plus  de 
facilité  pour  arriver  k  des  résultats ,  que  Tbomme  qui 
^„^j,^^"  *^«^»-°>«t.  Sans  cela  .  le.  Sociétés   seraient 

aToJl  TT""'  1*"*  "^"^  terminions  cette  notice ,  nous 

gênaient  de  trourer  le  moyen  de  faire  marcber  le.  ma- 
cbme.  *  Tapeur  sur  le.  routes  ordinaires-  Si  cette  décou- 
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TcHe  m  mn  j^eîn  tueeèi ,  il  p«r»te  evidettl  qfi^OB  ftbm* 
donoeni  les  cbcaiiDS  de  fer.  Il  fendra  donc  eoMÎ  eben- 
donner  les  théories  qui  s^y  rapportent ,  et  ne  plos 
s^occnper  qne  des  trantportf  $nr  noa  roatei  aetnelles.  ^ 

Roua  j  TOjona  nn  ineonTe'nient  trèa-ipraTe ,  anqoel 
nona  n^apercetona  paa  de  remède.  Ce  sont  lea  accidenta 
que  feront  nattre  eea  «fnormea  machinea  ronlant  avec 
la  rapidité  dn  gelop  d^nn  cheval  agile.  Tona  les  atte* 
lagea  dont  on  fera  la  rencontre  seront  effrayes  au  point 
de  renverser  roitnrea  ,  marcbandisea  et  yoyagenrs. 
Supposer  qu'on  ralentira  la  marche  des  chariots  cbaqne 
fois  qtt'*on  trouvera  des  voitures  tratn^  par  des  ani- 
maux ,  ee  serait  adm^âre  qu>n  woneeiaii  A  la  eéle* 
rite  du  trajet ,  ce  qui  est  impossible ,  puisque  le  célérité 
est  le  premier  avantage  de  cette  industrie. 

Il  faudrait  encore  revenir  aux  chemins  particuliers  , 
et  le  haut  prix  auquel  ils  reviendraient  arrêtera  proba* 
blement  toutes  les  entreprises. 

Nantes  ,  le  i  octûire  i83a. 

F.-J.  VERGER. 
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DE  LA 


COUPE  DU  GOÉMON  f  OU  VARECH 


ET 


DE  SON  EMPLOI  GOMMp  ENGRAIS 


DAKS  Les  QDMIiUNES   RIf  EIIAItieS  DE  L\  MKR  , 


DE  l'i&«OND1SSEMBNT    DE    PÂIMBOEUF  , 


dAvABTSHBBT  OB  LA  MIBB-IBriBUOBB  ; 


PAR  L,  JANIÈRE,  D.-M.-P. , 


ET    AD/OINT   DU  MAIEE  DE  LA    COMMUIVB  DU   CLIO.f. 


Un  des  grands  principes  en  bonne  économie  agricole, 
esl  celui  qui  consiste  à  se  procurer  une  grande  quan- 
tité d^engrais  sans  autre  coilt  que  celui  de  leur  pré- 
paration ;  mais,  ponry  paryenir,  il  faut  pouvoir  nourrir 
de  nombreux  bestiaux  |  et  malheureusement  nos  pro- 
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prietes  situées  sQr  les  bords   de  la  mer  ;   ne   nouk  tt 

■         f  ;  • 

permettetit  gnères.  Leur  topographie  iTy  opposé  niémeî 
et,  en  efiet ,  denoifes  presqu^entièreAaent  d^arbres  fores« 
tiers  9  èiposëes  k  des  scSchéresses  qui  arrêtent  la  ré^ 
gétation;  boolevo^sëes  par  des  coups  de  vent  y  qui,  ainsi 
qne  les  sécheresses  se  font  moins  sentir  sur  les  terres 
de  rintérieur  :  non»  ne  pouvons  prétendre  à  ces  gra» 
pâturages  ,  soit  naturels  ,  soit  artificiels ,  qui  font  la 
Tortune  de  ces  dernières  ;  aussi  ,  toute  notre  éducation 
sur  nos  bestiaux  ;  consiste-t-elle  ft  nous  borner  I  la 
possession  de  ceux  qui  nous  sont  absolument  nécessaires^ 
les  bœufs  gras  nous  sont  inconnus  ,  et  les  élèves  trop 
peu  nombreux ,  pour  les  mettre  dans  la  balance  de 
notre  avoir.  Si ,  d'*un  c6té  ,  la  mer  nuit' aux  progrès  de 
notre  agriculture  ;  d'^un  autre  ;  elle  nous  fournit  une 
mine  inépuisable  d'engrais;  et  ce  n'est  pas  trop  dire 
que  d^'assurer  qu'elle  serait  pour  nous  une  source  de 
grandes  richesses  ,  si  nous  parvenions  a'  en  tirer  tout 
le  parti  possible;  mais  soit  incurie  ,  soit  ce  Uisser  aller, 
qu^on  apt>elle  routine  ,  nous  sommes  bien  éloignés  de 
savoir  apprécier  ce  vrai  trésor  ;  et,  jusqu^l  ce  jour  ,  ex- 
cepté le  goè'mon  ou  varech  ,  et  dans  quelques  localités 
les  moules  vaseuses  ,  nous  avons  négligé  de  faire  usage 
des  antres  substances  maritimes  ,  tout  aussi  nombreuses 
et  jÂus  JTaciles  li  se  procurer  que  les  premières';  telles 
sont  les  sables  connus  sous  les  noms  de  merl  et  de  tret, 

« 

et  surtout  la  boue  9  ou  vase  dé  men 

Quoique  -je  sente  profondément  que  tons  les  engrais 
maritimes  devraient  être  étudiés  «  mon  but  dans  ce  mé^ 
moire  n^est  cependant  que  de  passer  en  revue  notre  ju-^ 
risprudence   sur  là  coupe  dû  goëmon  1    bu  varech  ,  et 
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de  jf9^UrJ^  sp|i  emploi  coiame  engj^aU.  Efhit^nl^  depuis 
fori  pea  de  temps  »  les  bmrdt  de  U  mer,  )e  n^ai  pu 
étudier  tous  Im  enfrais  maritimr*-  J^ai  lieflQia  de  m^ns- 
traire t  i^écrif  ce  qae  }e  tais»  dans  Fespoir  qae  v^e$  ocm- 
citojeos  ,  qui  sont  plqs  inatrniti  que  moi  «  feront 
Goauattre  le  ré$ulut  de  leur  eipérienoej  alors  mon  essai 
ooacoai;^a  &  former  une  doctrine  •  qui  sertira  k  Tam/é- 
Uoratioa  de  Tagriculture  »  et  1  eof^penser  les  iaooii- 
véB^^  topqcrapbîqnes  de  nos  eommwnes  riverain^ 
de  la  mer. 


Du  Goémon ,  ou  Varech. 

Squs  le  nom  de  goemop,  ou  Tareeb  i  on  comprend 
un  grand  nombre  de  plantes  grosses  miurines,  de  U 
famille  des  algnes ,  des  fncitt  »  etc.  Elles  offrent  beau- 
coup de  tariétes  dans  leurs  formes  ;  les  unes  plates  et 
très.-lpnfues  comme  des  lacets  ;  les  autres  épanouiÀ  en 
réseaux  »  présenlunt  sur  knrs  feuilles  des  vésicnlei 
ovoïdes  pleines  dVir»  qui  serrent  à  ce  qu'on  croit ,  à 
faire  tenir  à  cette  plante  une  position  Terticale»  lors- 
qu>lle  est  sous  Teau,  Leur  couleur  en, général  est  d^un 
brun  plus  ou  moins  foncé.  Ces  plantes  croissent  sur 
les  rocbers  de  granit  et  de  scbistes  »  qpi  sont  attenanla 
ou' détachés  de  la  cAte.  Leur  dcTeloppcment  est  en 
raison  de  ce  que  c<^s  rocbers  découvrent  le  moins,  à  la 
marée  basse ,  le  goémon  le  plus  ^an  est  celui  qm 
pousse  sur  ceux  qui  ne  découvrent  jamais.  Celui  qui 
est  Jeté  1  la  c^te  après  un  coup  de  vent^  est  le  moins 
bon  de  tous. 

Le  nom  de  goémon  est  francs  ;  celui  de  varifich^ 
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iisit€  particulièrcmeiit  en  JNorinitndie ,  fient-i)  da  mot 
anglaU  vmch  «  foi  désigne  ceUe  bert>e  marine ,  on  bien 
plutôt  de  cet  ancien  drpit féodal  normand  »  qui  accordait 
aox  leignenrs,  sous  le  nom  de  xarech^  celui  de  s'ap- 
proprier au  bout  d^nn  an  et  un  jour^  s'il  n*j  aTait  pas 
de  réclamatîpn  ,  tout  ce  qui  arait  été  jjelé  à  la  côte  ? 
Cette  gestion  est  restée  indécise.  En  Angleterre ,  on 
l'appelle  Sea  Wead;  dans  notre  Bretagne ,  où  les  dia- 
lectes sont  si  Tasiés  y  il  se  nomme  généralement  B^^ 
xùm;  i  Vannes» on  prononce  Bèhin,  Quoi  quMl  en  soit 
de  oes  différents  noms  »  je  les  rappelle  ici  »  pour  prou- 
ter,  qne  celte  plante  a  été  connue  bien  ^ciennement , 
et  que  son  emploi  dale  de  loin.  Une  renu^qo^  k  faire  » 
4s*eat  qte  les  JM^glaisdn  pa js  de  »G*Ues,  qui  soist  les 
JBlretons  d'Angleterre ,  loi  djonnent  le  nom  de  Gwmfnont 
qui  seprononoeoommelemotfrppçais;  enjii^t^vlescAtes 
de  SaintMge  et  de  Taiicieii  pays  d^  Aunis  »  cette  plante 
eft  encore  connue  sons  oeloi  de  Sar  ou  Sort;  et|  eopame 
partout»  flile  est  etm^lQj^B  comniç  ^grais. 

Il  parait  que  ^  de  temps  immémorial ,  la  récolte  du 
flteanoUf  oufarech,  aélé  le  sn)ei  de  oont^atations  giearfis  i 
soit  entre  les  seigneurs  et  leurs  Tasianz  »  soit  n^éme 
entâe  les  faaljitans  des  dit^rses  communes  Ijmitropbes. 
Il  nVxistait  aiicune  législation  à  ce.  sujet  ;  le  bon  plaisir 
des  seigneurs  »  ou  divers  usages^  qui  Tariaient  selon  les 
localités  f  en  louaient  lieu.  C'est  k  Louis  XIV  que  nous 
devons  un  règlement  géo4ral  et  uniforme  sur  cette  ma- 
tière ;  aussi#  son  ordonnance  du  mois  d^aoAt  1681  »  s^ 
faisant  cesser  Tarbitraire^  art*  elle  été  un  véritable  bien* 
f|iit  pqur  le  pays:  on  peut  la  considérer  comme  un 
aspdèle  d'éq/ùté  et  de  justice*  Il  epsu  une  autre  ordpn- 
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nance,  datée  du  3o  mai  1781 ,  spécialement  affectée  aille 
pays  conquis  et  reconquis,  sitnés  sur  les  cAtes  des  an-* 
ciennes  provinces  de  Flandre.  Cette   ordonnance  m  en 
spécialement  pour  objet  de  conserver   le  goémon  on 
varecli ,  qui  croit  sur  les  rocbers  aux  bords  de  la  mer  « 
afin  de  re'tablir  Tabondancè  du  poisson  sur  ces  côtei , 
que  la  coupe  de  ces  plantes  aurait  entièrement  détruite; 
de  favoriser  le  frai  du  poisson  qui  s^amasse  autour  de  ces 
berbes ,  et  de  permettre  1  ceux  qui  y  éclosent  de  trouver 
un  abri  et  une  p&ture  assuréd.  Gomme  Tarrété  qui  nous 
régit  n^est  que  le  développement  de  ces  ordonnàneea , 
je  me  bornerai  k  le  commenter.  Les  personnes  qui  voa- 
draient  les  connaître  ,  peuvent  consulter  Touvrage   de 
V^alHn^  intitulé  :  Nous^eau  commentaire  sur  VOrâon^ 
nance  de   ta   marine  du  mois   d'août  1681  >  tàme  2  , 
tii^re  4i  chapitre  X.  L'ordonnance  de  168 1  étant  tomb^ 
en  désuétude ,  quoiqu'elle  fût  trop  utile  )foxot  être  su* 
jette  l  la  prescription  f'  de  nouvelles  côllisious  ne  tar* 
dèrent  pas  à  sVIever  entré  \et  babitants  des  cdtès.  Des 
prétentions  exagérées  de  part'  et  d'autre  firent  bientôt 
sentir  i  Tautorité  le  besoin  de  les  réprimer  par  an  rè- 
glement qui  filât  les  droits  de  tous  ;  lel  fut  soûs  Tem-* 
pire  le  but  des  lettres  du  ministre  derintérieur  a<lres* 
sées  aux  préfets  des  cAtes  maritimes  ,   sous   les   dates 
des  3i'  août  et  11  novembre  181 1 ,  contenant  ^invitation 
de  lui  soumettre   un  projet  de  règlement  administratif 
sur  cette  matière.  Mais  ce  ne  fut  que  sur  les  observations 
fournies  le  ti  mai  1817  par  le  Sous-Préfet  de  Tarron- 
dissement  de   Paimbœuf,  et  par  la   commission  qu'il 
avait  formée  pour  concourir   &  la  présentation  de  ce 
projet,  que  le  Préfet  du  département  de  la  Loire-Infé- 
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rienre  prit  un  arrête  le  6  ^uii^  wi^ant  i  eil  qui  t  approuyé 
par  le  Roi  le  i3^  juillet  même  année,  par  lettre  dumi- 

niatre  je  rinterieor^.dey wi.^efinUîvwciii^ nMifatuiM' 
pour  notre  arrondissameni,  i.^^ter  de  cette  époque. 
Il  paratt  cependant  qu**!!  ne  fut  pas  mis  à  exécution,  du 
moins  je  ne  le  iatche  pas ,  car  ce  n^est  que  le  3  juin 
i83a  que  M.  le  Sous-Pre'fet  de.nçtr^  arrondis^i^enl 
l'a  adressa  au  Maure  du  CI  ion ,  ma  commune.  Charge  i 
en  ma  qualité d^adjoint  du  Maire,  de  remphieer  ce«feilc* 
tionnaire  pendantune  courte  absence  pour  int<^t4^utilité 
publique ,  je  le  fus  également  d'appliquer  cet  arrêté  « 
répoque  de  la  coupa  .da;:gofiBwnyéunt  arriTee.  Mon 
embarras  fut  grand,  cet  arrêté  contenant  des  articles 
qui  sont  en.  opposition  fpruielle  ayez  le.  bu^  qu^il  si( 
propose,  celui  de  concilier,  tout  k  la  lois  et  les  besoins 
du  pays  pour  son  agriculture ,  et  cens  «pour  1»  conser-\ 
yatiôn  de  sa  pêcbe..  Je  convoquai  officieusement  )e  ^Q^' 
se3  Aiunicipal,'  qui  m^atitorisa  i  adressera  M. la  Sous«»' 
Préfet  des  réflexions ,  qui  furent  reçues  arec  bieuTeil- 
lance  En  attendant  que  %  gouTernement  modifie  cet 
arrêté  t  >i  iontefois.il  le-  juge  iconvenable,  je  ?aîs\  le 
faire  connatuce  avec  les  modifications  qne  j'ai  cm  df  f^. 
j  proposer.,  » 


.    l    ,    *   >   •  / 


i 
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Séq^ice^  du  6  pUn  \9iy. 

*  Lé  Préfet  3e  la  Loire^Tnférieure  » 


\ 


Lès  luibîlants  Ju  commune^  situées  sur  tes  cotes  de 
ta  mer  6ntjiridistincten^nt  le  droit  de  reqieiÙir  le  goémon 
gue  lejiot  apporte  sur  le  rivage ,  sans  avoir  égard  4 
la  d&imitàtion  dû  territoire  dés  con^munes'f  de  ^  tràns^ 
porter  et  d*ën  dispqser  comme  Son  leur  sètnUera  pour 
rèngr^  àe  leurs  ten^. 

Ib  6nt  pareShmènt  te  dh>it,  et  sans  égard  A  ia 
âêHhàtathn  du  ùnrità/rB.  dferdeuér.tm  tÀuiféunn^^^'t' 


OH  toute  saison  sur  le  rivage  de  la  mer^  et  de  tram-^ 
porter  oà  bon  leur  semblera ,  les  moules  raseuses  ^  dé- 
tritus de  coçuUlages ,  vases  et  limons  sablormeux^  pro* 
presàfertiUser  les  terres ,  en  se  conformant  toutefins 
aux  ordonrumces  et  règlements  sw  sa  pèche  et  sa  con* 
servation  des  meulières. 

Abt.  ni. 

Ils  ne  pourront  couper  les  goémons  çue  dans  N^ 
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Undue  des  Umites  de  leurf  c<fq^fiunes  respectipes ,  ei  il 
leur  est  interdit  de  le  'vendre  aux/bminSf  ou  de  le 
porter  sur  iPenUPse  Hrnioirèss, 

Cm  Irois  «rtîole»  n^ottt  p«t  besoin  ée  commenuifes  ,* 
ik  t^eMfiitfo^p  à'emsrméokei^ 

Laiûoupe  AigoUimon  fie  pourra  se  flaire  que 


teZi  octobre  jusqu'au   i.^^  mars  de  chaqife(fhfjLéef[SWf, 
les  rochers  eloifptes  des  rivages  et  sur  ceux  jfui  nç  dp» 
couvrent  qu^à  t époque  des  grmdeis  maji[ées^       . 

AkT.  IV  MÔmFii:  , 


;  »        I  t  I  «     •  f.     t'       •      'I      < 


Lm  ^UéK  ipffhièiySJdi  eodiiés  d«  iéStitiML  Hykni  pdor 
hM  4«)M»iâr  '4'Vc!tti>ktcMtiAt  en  Mé-fVoèi6itt  et'àes 

moii  d»  HttH  ^  •  «0  ^tti  •ciUîndde  ihrec  Yépo^nè  ^ès  mitées  ' 

dU^éfWMses^  qat'soiii  les^  j^lns  fotlM  «l(e  Knnéè^  et 

t^«e  edilt  éà  lo  pritmùti  lie  cirott  '  pltià  ',  et'  nVst  plus 

«iile^  pou»  i»  Arsi 'et  -pmir^  setrir  de  refuge  àti'  petits 

peisMps.  iy«pyto'  eet'  exposé,  cet  crtielè  jf'd^ait  être' 
mmiwmèAAi"  -.  . .         .    i     j     ..    i  '!>''<>'-    •< 

Laj  Mope"d»'gofasoth  ne  potnrrà  se  fàtre  que  depuis 
lai  grswisi  ttas^de  réqnietoier  de  septembre^  jii^àY 
oelks  d^  T'^vipioiè  de  nuirlr ,  sur  tous  les  Mcbers  \n^ 
distinctement.  Sons «seeplei  cependant  les' Tocbers  ou 
ilôts  qui  sont  trop  éloigpf  s  de  ^  c^te  pour  pouvoir  y  aller 
1  pied,  même  dans  les  marées  les  plus  baspep»  et  ^nr 
lesquels' eetté'cbupe  pourra  être  faite  en  tout  temps. 
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Elle  pourra  avoir  lieu  en  teuÊe  $m$on  mr  les  rockers, 
qui  restent  toujours  Jêcou%feits  d'une  marie  à  toÊUre. 

Je  pente  qae  cet  article  devrait  éUte  §ii|ipi>iaB{  oonaie 
détraisant  en  partie  Tarticle  4»  ®^/  ^^  effeti  si  on  n^a 
Tonla  désigner  ici  que  les    rochers  qui  sont  toujours  à 
diScouvert ,  cet  article  S  est  inutile  ,  puisque  le  gocnson 
n^  crott  pas  sur  les  rochers  qui  sont  toujours  au-dessus 
de  Peau;  mais  <i  on  a  voulu^  comme   je  le  crois,    ne 
comprendre  que  ceux  qui  découvrent'  toujours  d^une 
marée  h  Tautre,  Parliclè  4  est  fausse,  attendu  que,  dans 
les  mois  où  la  coupe  y  est  défendue  ^  «tous  les  Irockers  dé- 
couvrent très-«ouTent  et  constaîyiinent  dans  les  grandes 
marées,  upta^oament  dans.caUea  dft.JM>l«ii«^,4iÉs  ecMes 
de  la  Magdeleine  :  en  juillet,,  ejtor,»  .«Ae»  fimm^^mt  caaiseiM 
Tant  cet  article  5,  c^est  oomme  si  on  pcripfltak  la  e«S|M 
du  foè'mon^  presque  tonie  Ta^néi»  et  sur  ione  Ici  so- 
chers  indittiiic^fUDOiçBt  ^  car  il  deviendrait  -  très  dUfasik 
de  reog^écher  ;  |>ar  cet  article  5 ,  on  voit  tnooff  qne 
le  but  de  Ut.  conservation  du  ppWsqn  s4raii  onnqn»  » 
parce  que  les  rochers  qui  dtf^cattvvent  loufonra   d^nn« 
maiéé  à  Tauire  ,  sont  .pai*tipulièrcnien4 .  ceux  qnt   s« 
trouvent  sur  les  bords  de  la  mer«  et  dont  ie  fo£mnn 
est  indispeiiiable  pour  la  conAetvation  dn  frai  dn  pois* 
scm^  qui  s^amiuwe  autour,  de  ces  betfa^  >  Di  pAnr  celle 
des    ppisaoï^s  9  <[^i*7  écloient,  ain  ^'ils'  pniaacnc* 
trouver  un  abri  et  une  pâture  asanrée«.  : 

.    AaricLB  VI.    ••    '    '  ^"  "■ 
La  récolte,  ou  coupe  au  goémon^  sera  faite  fivêc  coït- 
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teauxt/mudUetf  aiLMitrpf  inftrumants  de  même  nature; 
il  est  expruêement  défendu  de  l*ar rocker  soit  a%^  la 
mssin,  sfrit  ai^ec  des  râiéamx  et  autres  usthnsitesjtfui  puis* 
sent  U  dêraethek 

•  UtTjfirienté  ayant  prout^  que  le  petit  got^mon, 
cueilli  àtee  kWin^Ti^est -point  arrache;  et  que  les  ins- 
truinentâ  trabdiaiits  on  sciants  n*#nt  point  àe  prisé 
sur  Ini^  cet  article  devrait  être  ainsi  cV>nça  : 

0 

Ait.  VI  MODiriB. 

La  re'colte  ^ou  conpe  du  goepnont  sera  faite  avec  con- 
teanx  »  fancillep  ou  antres  instmmeBis  de  m^kne  iiiititf<c. 
Il  est  expressément  dtffendn  de^rarracher,  aottareicla 
main  9  soit  avec  des  sâteanx  et  autres  nstemiles  qui 
puissent  le  déraciner;  est  excepté  .tputièfois  le  petit 
goëmoD ,  qui  se  trouve  sur  les  rochers  ^  aux  hords  de 
la  mer,  qui  pourra ^tre  cueilli  avec  la  main  seulement. 

» 

Elle  éstjbfmettement  interdite  pendant  la  nuit. 

AfcT.  Vllf. 

.^^lup  te/mes  de  tarticU  deux  du  tkrm  cemnmn  de  la 
dicUàratian  du  3o  mai  lySf  »  la  recobe  du  goëman 
pourra  •  se  faim  imdistmeîematU  par  tous  les  habitants 
des  communes  riperaines  de  la  mer ,  dans  Vètendue 
des  pêcheries  sous  la  dénomination  d^èdusesy  ou  autres^ 
qm  existent  habituellement ,  sans  que  les  propriétaires 
de  ces  péohoHoê  ou éduses  aient  ie  droit  desW  oppèset. 
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Abt.  ÎX. 

Jl  est  permis  pux  pécheurs,  et  outrai ,  A09\/krm\immt 
à  r article  3  du  titre  commun  de  l*orçUmf$0neàf  pHédêiei 
d'aller  as^ec,  bateaux  pour  cuemirûu  toui4emps  €t\  en 
toutes  saisons  le  varech  4Kf  croi$mr  lesisks  #x  Au  he^- 
chers  déserts  en  pleine  mer  ^et  de  L^  ^t^ansparter  m 
bon  leur  sembh^^* 

Les  gardes'jurés  établis  ou  à  établir  pour    la  sur- 

peillarHje  dé    là    pééhe    maritime  sont    spécialement 

chargés  de  surpeHtet  lés  cbhtraventtons  qai  pourraient 

être  commises  àans  la   técoke  du  goëtnon.  Fis  sont  en 

conséquence  (àttorisés  àjàiré  seuls  tous  tes  actes  ,    et 

tenus  do  remptlf  toutes  les  JbrmaUtés  prescrites  en  ma  • 

itère  de  douanes  \  parle  titre  i^de  la  loi  du  tlyiorêàt , 

an  j.  Leurs  procès-ifeUaux 'seront  remis  au  Maire  ou 

à   V  adjoint  du  chef^Ueu  du  canton  ,    remplissant  les 

fonctions  du  ministère  public  près  le  tribunal  de  police^ 

et  à  la  diligence  du^upl  les  délinquants,  jsens^nt  ptpur^ 

suii^is  devant    le  Juge-de-paix  du  lieu  ,  qui  leur  fera 

t application ,  suivant  la  nature  du  délit  y  des  peines  de 

police  spécifiées  dans  le  4«*  livre  du  code  pénal ,  et  pro* 

n&ncerm  en  mutre  »  co/j^fti  meinent  à   l*&ndorinanee  de 

168 1  ,  là  ton/ueathn  du  .goémon ,  des  èkei^émjtf  bœi^, 

h€Êm0is'j  voitures ,  èatemusF^smtif^  iïêpM  sènf'àntm^ 

tivufspàrt^ 

».  *  •    '     * 

Aat.  XI. . 

Ze  frqàès^'ViÊikl  de»  gmrâeê  fitris  de  A»  hwKiwg/^Wi 
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Joi  jusi/u^à  ifiscription  de  faux  ^  et  far  analogie  ni^ 
dispositions  de  r article  \\S  du  décret  du  16  décemhre 
18:1,  sur  tes  contraPenthns  en  matière  de  grande  voierie. 
Le  produit  4es  ft9f\en4fis  et  cf^so^fio^s  jer^  p^r^agè 
ainsi  qu^H  suft  ^  jf avoir  :  un  ^tiprs  OK  garde  •  ^  mur^ 
constaté  le  délit,  ^  un-  Hprs  4  la  eof^nmne  ^  U  mur^ 
ete  commis^  et  le  tf^isGin!^. au  profit  du  trésor  rpyfd*  « 

Méflexipns  sur  tes  articles  10  et  11.  ' 

•MWëîlIvMe  dé  li  {Plclvi'nuiyitiittii  /  je  mi  utétàit  ^(f/cftOi 
nfo^'àj  ou  u\x.  11  Msrail  «loirMni»blto  *^e  le^  Miires  ^on 

]10|fMm  IsOTenV   CnfVgBl  (Bb  XHre  «VrrttlNT  Kb  cobuh^ 

)f«iiikMis ,  yiÉP  «oUiëéiiitM  tettw  ^!r«iiiplte-  Mtitts  '  l<k 
iwtMkée  Sont  hfê  poféf^ntéi '6M  U  sttiiAeb  Airni^ 
Mktec  dMMMH|Mi*ett  fkiMM  eiMr  1^  Mlli^wM«')^ 

MlliVM'IMI   AtffolMl  pcMtfiHVtVâMBti  0MÉttM  MBrffMI01lltf.t 

l«|ff«Mlk>M)dtf'«Éiiliilère'|9abKc.  lie'li«M  Jhi  préttiift 
ëfe«'«îtteiid€t^tiMlfiM«ti(Maébtod^M  g«ir4e;fe  ê^rttll 
i  eèlui  o«  ft  MM  igiii  MrtilMt  eoutlMi  lèdÂiL  IfâAl^ 
pMrlrflM  vèirf|»lir'M  iMt /riailftllâtimi  et  ffàfàcPiâÊm^ 
yétiwdédwèfc  dtpute'Bi  loDg<»«e$ttps  «t  âttotaaï  Mm^ 

Le  présent  arrête  ne  sera  mis  à  éxecution  qu  après 
avoir  été  approm^  par  sa  majesté.  Il  sera  ,  en  c^n- 
semtence  «  transmis  d  son  excellence  (e  mitistre  de  Fin'* 
teneur. 
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jipprouvi ,  par  Uure  du  !i3  juiUet  iStj  du   mùrfistre 

de  r intérieur.      • 

•  •  •        •        » 

Tel  est  cet  arrêté ,  et  les  modifications  que  je  crois 
utiles  k  lui  apporter.  En  attendant  que  l'autorité  nous 
ie  fixe   'd*une  manière    invariable  ,  'voici   comment  se 

•  *  « 

fait  la  récolte  du  gôemon  sur  nos  côtes. 

Noos  aTQns  plusieurs  coupes  cbfque  anaéei  celles  des 
marées  des  équinoxes  sont  les  plus  abondantes  ;  rien- 
jieni  ensuite-  celles  àé  féf ricK  eft  mm  p«w  IVabiiiTe- 
«MNU  d^s  orges  et.  gomniea'de;  terre;  Chacune  dWfefi 
«at  aAti#acée'  offieiell^m4Hit  |iar  ocdlt  .du  Atakè  ,  i 
ri#a«e  de;  la  gvaftd'*iuèfse .  par^iHaljQ  du  diiuauClie 
.iff i  pr«c4de;  Ifs  jotra  dé^uiia  étiAi  amîvés  »  #à  voit 
toute  lu  populatidn  riveraiiie.t  lu>nMHf» ,  fenimte  et  ^a«- 
faotSf  abandonner  le^rsaqUrea  travaux  pour  ae  portée  à 
lit  met,  reiprofiter  deabeurcis  faMrabUa  de  U  marée  pour 
^.pénqlyer  le ptusi aveni  punsjMtf  >  cur  ie  goinma  fWî 
Cfù^  ep  .pleine  meK  eslt  plus  Jibondi^t  que  eelui  qui 
itient  itir  ses  bnrdtf.  W  premier  uesl  pasrgéné  ,detfa 
^on' développement  f  attendu  que  les  rocliers  .sur.les* 
queUil  poussai»  ne  restent  que  fort  p^tf  de  i«n^  à  dé** 
c«Hiv)erc»  à  moins  que  ce  soit  dana. les  gi^undni^  meréte^ 
tandis  que  le  second  eil  journellemfni  expoe^  pendent 
plusieurs  heures  à  Paclion  directe  du  soleil  et  des 
vents  ;  aussi  sa  végétation  est^elle  moins  forte  »  et  sa 
récolte  est  pour  .  aipsi  dire  nulle  dany  les  années 
sèches.  . ,    ■       . 

(Test  un  spectacle  vraiment  curieux  que  dç  voir  tous 
Dfi  gens  armés  4'iDStrumeut^  M*anchanis    et  sciants^ 
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ainsi  que  de  longs  ei  ]ar|;es  râteaux  ^- souvent  dans  Teau 
jusqu^à  la  ceinture )  couper  le  goémon,  le  met|re  en 
tas»  puis  le  transpwter.  à  la  côtç,  soit  par  des  ânes 
ou  cbevanXy  soit  par  des  charrettes  k  bosufsi  quaud  cela 
est  possible.  C'est  un  mouyemcut  continuel  et  fort.ac- 
tif.  Ce  travail  s'appelle  dans  le  pays,  goërr^monner^  ainsi 
je  gqënvnonnais ^  rae  disait  une  femme  qui  me  coq* 
sultait  sur  sasahtc,  lorsque  cet  accident  m^est  arrive': 
je  ne  sais  si  Tacademie  voudrait  admettre  ce  nouveau 
verbe  dans  son  vocabulaire,  toujours  est-il  vrai,  qu^il 
est  très-usitë  sur  nos  côtes.  Lorsque  la.  mer  monte  «  les 
travailleurs  se  retirent  successivement  chasses  par  elle  ; 
et,  arrivés  sur  la  cAte ,  chacun  apporte  ches  soi  le 
produit  de  sa  récolte.  Il  en  est  ainsi  tant  que  les  marées 
le  permettent,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  pendant  trois 
jours;  mais  le  premier  est  le' plus  productif,  aussi  est- 
il  le  plus  suivi.   ' 

A  la  suite  des  coups  de  vent  qui  viennent  du  large, 
la  c6te,  et  particuUèreitfçnt  les  anses  profondes ,  s^t 
couvertes  de  goémon  ,  que  les  flots  en  fureur  ont  ar* 
raché  des  rochers  en.pleii^e  n^r.  Ce  g^ëmon  apparitrnt 
k  tout  le  moade»  et  peut  être  ramassé  en  tout  temps. 
11  est  le  moins  estimé  de  tous,  étant  grêle  et  peu  nourri, 
et  que  souvent  Tespice  de  goëmoo  connu  sous  le  nom 
de  lacset'  pvédoipine.  Un  troisième  est  celui  qui  croit 
sur  les  rochers  oii  ilôts ,  qui  sont  trop  éloignes  de  la 
côte  pour  pouvoir  y^aller  &  pied,  mâme  dans  les  marées 
les  plus  basses.  Cette  çspèce  est  composée  de  grandes 
plantes  marines ,  leur  nature,  très -crasse  fournit  une 
l^rande  quantité  4  engrais  i  la  terre»  nossi.  nos  cultiva* 
teors  sont-ils  jii][QU3^  de  se  la  procurer*  Celle  rçrolte  | 
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àe  m^roe  qae  celle  du  goémon  epafe ,  sont  libres ,  el 
en  ton!  temps  ;  mais ,  pour  celle-rf ,  il  faut  se  procurer 
des  embarcations.  Aussi  h'est-elle  pas  sans  qael<(ue 
danger. 

La  santé  des  liabitants  de  la  c6te  ne  m^a  pas  paru  être 
atteVée  par  Taction  qui  résulte  de  la  coupe  du  goémon. 
Â  part  quelques  accidents  peu  graYCS  produits  par  des 
tbutes  sur  les  rocbers  de  granit  ,  ou  sur  les  lames 
trancbantes  de  rocbes  schisteuses  |  rendus  encore  plus 
glissants  parla  présence  des  plantes  marines;  je  n^ai  point 
observé  de  maladies  occasionnées  par  ce  genre  de  traTail. 
Cependant  il  serait  i  de'sirer  que  les  femmes  nouvelle- 
ment accQucbces  ,  les  nourrrices  ,  et  celles  qui  sont  k 
IVpoque  menstruelle  ,  s^abslinssent  d*y  prendre  part  ^ 
Vai  vu  des  accidents  en  être  la  suite  ,  accidents  d^autant 
plus  graves ,  qu'on  laisse  écouler  trop  de  temps  avant 
que  ifi  demander  des  secours. 

r 

De  Vemploi  3à  Goémon  ou  P^arech  comnte  engrais. 

'  Habitant  depuis  fort  peu  de  temps  les  bords  de  \à 
mer  ,  ainsi  qnè  je  Vk\  exprimé  au  commencement  de  ce 
mémoire,  mes  counaiissanccs  sur  Vengrais  salin,  qui 
fait  le  sujet  de  ce  travliil ,  n^autaient  pas  été  suffisantes  ', 
si  je  n'^avais  trouvé  dans  l'obligeance  de  M.  Fresnier, 
maire  de  la  coofimnne  que  j'habite ,  tous  les  renseigne* 
ments  dont  f  avais  besoin  pour  suppléer  1  celles  qut 
ine  manquaient.  Je  me  plais  i  lui  témoigner  ici  toute 
ma  ^rattldde  pour  les  notes  judicieuse^  qu'ail  a  ble* 
voulu  me  fournir ,  et  qui  m*ont  étéd^un  grand  secourir 
poar  m*aider  i  écrire  et  dernier  chapitre* 


AmdI  àe  iMhon  dUvadmeHë  eello  •«oonAe  •^aMi^.» 
il  eat  )t  eioit  mile  4e  donocr  ma-  Ugtt  -  M^Pçm-^'Vta^ 
p«cft  àm  pays  ,  jdel*  muire  «Ul  sol  «  ei  «le  éoD  daral. 
Um  eettOMiiies  rivetaifiet-de  la- mer  ale«s.pnBseilleM>iiii 
paiyt  plal-eitlfeopopedè  colliiMs.'Datts;«ei^fi|9  xâdtcNM, 
Itê  c<kc8  sont  bMte»  ei  la  terre  |M>iiHraic  être  enmbie  par 
les  ifvuptioDa  dfe  la  «ncvv  «l*Mitrei''|  oftt  une  pbjtie- 
fNMm  ieui  oppoaéb.  Le  !•!  mes  ofbe  une  <awite 
êb  terre  Tegélale,  qui^geuërâleuietit,  (tevieni  plus^paifsms 
l  llle8n^eqtt\m  s*élèîgtte  de  la  ctte.  Cette  couclie  repedè 
tar  une  'masse  de  lefaîstes,  qui  forme  le  itoj*u>  du  sel. 
Geruîos  eentoes  ,  au  edairabu  ,  roue  furia^.  de  terres 
d'alluTÎDU.  EÀIiû ,  une paitie  de  ^  littoral  ^  netameietn 
dane  lea  cooMUtinës  dé  Siînt-Brefin  et  Satut^Michel';, 
est  paremeutëablonDeese:-!!  %^  trouve  Éiéme  desdanèPs 
aase» élerkfaS)  qui  ne  sent  pas:saus  datiger  pak*  leur  eu- 
▼Aissemeat ,  étant  fomséeâ  èe  sablés  siërikt  ,  qui  se 
d^laeeut  avec  Jbuuut  plus  de'  faeilhéi»  'que  les'lia^ 
bhiNiAs  n'y  oppeseûc  eueun  sis»jen  pvu^pre  à  1er  «lutter 
dans  leurmaïube  toujours  ptin^itiesîic^^Legouvéruuineitt 
derraslbien  ehcvehei*  iles  fixier  par  àen  plaiiilaiions,  eelfe 
du  pin  maritime  {PiHus  mumt»iM) y  per  etempk;  :Mel  - 
beoreosement,  'A  serait  ir  eraiudre  quVHeftne  rtfoMissent 
per  «  surtoet  si  Ton  fait'  attention  au  gite«aeu«  de  eeite 
cAte  9  qui  est  eutièrenlent  etposëe  i  leess'  U  fnreer-deb 
imicsdomînamsreucefuaugtsetiiéepâi^  lapointede  Saint- 
OiMas  ,  qui  les  eoupe  en  deur  Vue  partie  se  porte  vnr 
la  rive  droite  de  la  Loire  ,efe:irient  tomber' sur  Seiut* 
ifamilf^  ,  Fautre  s'engbttflTredanseetteerpèMf  àh  del-^de^ 
see-qnieooipinnBdces  sbsdMcseommapes*  (Gette)enMnle 
u'CÉt  fierit-'étf e  >pas.  Ibndéé  ,  edui  f:o«viendmt^41  -  éa 
faire  des  essais  en   préféraoi  la  pla«te6o»imi  ikmk 
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d«M  les  UemoùletaUe  cslfans  inlaiige'idle  paAies 
lerfeates.)*  Toate  cette  o6le  est  «ncièreoMnt  àégfiTnie 
de  bois»  les  jckisuai  mîescéf  formeot ,  pcrar.aiiiei  dÎM, 
toute  la  minéralogie  <le  cette  partie  de  ranmdiste*' 
ment  ;  cependant  ,  on  tronte  dn  grès  sehisteui  enn^ 
âaint-BroTÎn  et  Saint- Michel ,  du  schiste  fibrenz  dans 
la  commune  de  SaÎQte-Marie»  des  stéaschîstes  on  schistes 
alnmineuB  particulièrement  à  la  Bemerie  i  dn  qnarts 
laileuK  eC  micM»,  ou  avantitrine^  sur  plnaienrs  pointa. 
Entre  la  Bemerie  et  le  village  de  la  Boniinardière  ,  il 
eitisie  OU' dépit  dé  pierre  calcaire  coquillière.  La  tens-^ 
perature  est  habiuieUenMnt  hnnûde  par  rapport  aux 
▼enta  de  mer»  car  il  y  pleut  moins  qn^è  '  I^intorieur  ; 
pou  de  grands  froids  ni  de  grandes  chalenra  ;  les  Tcnts 
dominants  son4  ceux  du  snd*oneat  au  nord-^oest. 

Tontes  les  plantes  marines  »  oounoes  sous  le  nom  de 
goâifon  ou  varech  »  sont  bonnes  pour  eiq;raisser  les 
•tei^res»  mâîs  pas  an  mâme  degré.  Il  est.  telle  esp^ 
dont  une  charretée  .en  vani  plus  de  deus  de  lelloaialre. 
Le  petit  goémon  »  pnr  exemple  »  que  Ton  cueille  k  In 
main  sur  les  voehei^s  qui  bordebt  la  mer  et  découvrent 
soufent»  est  considéré  comme  le  tnetllenr  de  tous« 
lmw|ttie  toutefois  son  développement  n^a  pas  élé  arrâlé 
parade  lonfoes  sécheresses.  Le  grand  ^oëmon  ,  que 
Ton  va  cherther  en  baleou  sur  des  rocben  qui  déoon* 
vrént  niren^nt^  lui  esf  inférieur,  quoiqu'il  fonrniese 
par  sa  natore^  très-grasse ,  une  grande  quantité  dTen-* 
grais  .a  la  terre.  Enfin  celui  qui  est  )eté  è  la  o6to «.par 
suite  de  la  lempéte  »  est  le  moins  bon.  Ainsi  il  est  facile 
de  se  convaincre  que  toutes  les  plantes  nmrines  diffèrent 
nntént- enlr^eUes  ^  par  leur»  formes ,  <{pe  par  ie  nésnltat 
de  leuM  pNduiti. 
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Aédaii  te»  .œîidf^ft ,  pas  la  cefdmftliott ,.  le  foteott^ 
fiNumît.  à.r^naljses  . 

Da  soiift-carlKHiaie  de  sottde  et  de  polaate. 

Des/cbWrQres  de  sodiikm  et  de  ip^UaMom. 

Du  aifllaie  de  loode» 

Def  hjrdjror'eiilfiAQ  de  .soude». 
.  De  riodwe.-de  poutsium* 

P«  SQiUrca^boaate  de  ehaex  et  de  magMaie* . 

De  la.  ailiee.  • 

Coomifi  ^tkgBtth  ^gétal ,  80IÉ  reaidn  t  tovî^ura  ji^aa-f 
tagtm,:  aow  ^netf  œ  fariiie'  qa'oa.  PanidoîefifoarQtt  •ow' 
hiuaSva.eztréiiieAiesit  sokible  dena  Teav:,^  ^î  cat- 
(iPAipé  :av»c,iacilitéj  |Mr  lea  jpaeîttei»dba  xda»lep4.U  à' 
epoeate  ratamag^t  !00ini»e4o<|i  ceqfviieai  salîa  ^dr'atlHnar^ 
p^isaamsifaàt  rbraiîdjle'idé  P«iir  ^  il  e— tiitim  pkr  oaDa4)«<» 
qaent  et;  pvifK;ip*leiMiâ:aa»  lençà  arîdea  /  à  «eliéa  ![• 
landea  »  qui  conlieaoeiii  foK  |iea .  de  parliei  leltiîe»  »' 
co«ap^atiTtitte«l  ave  letrea  eagraiaseee  de- .  IciMgBea^ 
mains,  Tespërience  ayant/démontré  qae  le  sel  estladie*^ 
pensable  .p<^tir  rendre  aoliitile  l^halnatts  qaè  eoaapiii  Ja 
cptiche  4®  terre  :  liégélele  ;.  de  ménM.que  toiie  lea  auMr 
produiU  pvo^rea  &. fertiliser  laterl^^  qo»  we  senfieM- 
opmflosés.  qtté  de  parties  kntlenses ,  graisaeéteà^  en: 
savooBfensea;  apfsii  paiir  eea  terres, est«*il  l^sm  èas  fim 
pwssanjyi  ei^raî^.. 

Le  goémon  est  employé,  en  naliwe,..tel  qa^il  sort  de> 
la^nieTi.  pur^oo»  former  de*,  tetareaii.  eoann  inoa  le«adm 
de  cffi^ûê-,  om.Jbimk  4itoore  naclasgé  âfoc  dès^foeoers. 

L9  preinî^  «iu94M>de4sl  la  «ieiUeareèt4a  |diia  iH^tee. 
Elle  cftiWfHe.^  Rendre. le  tofesoii  d'iine  «aaaiiire  ttni«« 


7a  SÛdM,  .àOMËMIQOS^ 

fawè'Wir  le  tuMia^'on  «uvm  prtpaité  àcei  eStt»  en 
feocUnl  par  la  charrue  chaqae  silloo  «m  debt ,  {Mita 
oa  referme  aaaaMi  «m  fill#a» ,  de  eelte  manière  il  êe 
trouye  être  saiBaaai«ieat  enterré  i  et  reste  tm  cet  <kat 
)usqa^aa  morae;it  d^ensemencer  »  loMqa^il  nVat  pasbe- 
soin  d^uD  antre  engrais,  si  toniefoison  a  en  la  piréoanijon 
d^employer  nne  quantité  suflkaotede  goémon*  Il  èxhte 
des  cnltiTCieon  ^ni  laissent  leur  g oSoum  élendn  sor  la 
terre  Pespace  de  plusieurs  mois  avant  de  renfoui r  ;  c^t 
nne  fart  maé^rabe  méthode  »  car  cet  engvaû  donne  nais- 
snncfi>  ipar  a» iarinentatâen,  àdesganfni  iigîiaettt  p«it- ' 
sanaoïe^it  sur  Ja  irilgétatiien ,  tel*  sotit  le»  gn  h^idfo-- 
ohlurifiM «t h jdiriediqne)  qai  soii|  perdnsponr  la  l^nne 
l«rsqn'<tn.  snUca^  dnrpier.  pMoadéç  et  f^hf  d^nn  aMwe 
ofil^  le  sel^aiitentnMné!parl«iii  plhiesy  suHewt  «Hl  «nmenft: 
quelques  aierees..  Il /la  reste  pl«»  alens  qtM  lapnttlet 
coHîoale  delà  plMMe't  4oM  Teffet  eal  4vès-*piêa  aettf. 
Il  .oonnricna  de  se  tmmier  nnnqnemeaA  à  l^empk^jer 
enxmrd. 

Iji;^eenlité  4^  ^eëmOn  emplegré  en  Tard»  on  Irais  ». 
lane  .snîtana  Tép^ne  oà  on  le  met  en  terre  (  9tïnù  ^ 
lflev^'«Bi'«uvi«^  on  lève. la  terre>  il'en  fisnti  génébn-*-. 
lemepi  vingt,  et  une  «hatveaées  du-  poidu  de  1,000  Ulo* 
t^iifmils  «hactane  p^onr  en  heotavfs  ;  qnateine  i^rré*- 
tées  seront  suffisantes ,  lorqu^on  fumeva  en  mois  on< 
deux  avant  d^easemeneee. 

« 

<]etenfnâs<  eet<.appl«eaUe  è  loeae  eàpèeede  cnllore 7 
il  cÉielr  néAnmems  certaines  modîfieaf Ions  qui  doivent 
être  apportées  &  chaque  espèce ,  et  que  je  vais  éiramérer. 

Fremmê,  ^  Les»  engvais  salinb  ÀaM  d'une  nattire 
trèaifroide  jffsquta*  memsM  eu  lenr  férmematiton  eit* 


bie^i^  dy^veIojy>ée ,  il,  conyient  dVipfoair  }e  goeippp  frai»| 
an  moÎM  deux  moiç  ayant  rep<^ii|ede  la  a^majUç  d'i^u-. 
too^nc).  Etnflojé  au  moment  dç  l'ei^feme^ciemeiitj  il 
nuit  &  la  germination  dn  ble'  ;  la  fermenlaiioa  nVtunt. 
poilit  publie  dans  le  goè'mon  ,  }a  terre  ^st  trqp  froîfle 
ppnr  la  fayoriser  seule.  Il  est  démontre  d^aiUeurs  que, 
ces  enfilais   ont  ume  aetipn  chimique  sur  |e  fol^  c^ni. 
teif4  PV  leur  decomj^osition  à.  produire  'd^s  .«^n^pse's 
nouyeanx»  q^ui  agirent  puissamment  ppnr  hâter  on  fa-, 
Toriser  la  germination  des  plantes  ;  .(^'^est  ce  ,q^i  ^xpUqyaç, 
répoaue  d'en  faire  usage*  . 

.(?f^f  —  C'est  U  ,»^«1  gTijinfyii  ffowefiax.hl,ff^/^i^ 

V9W  lVoù>««  »fM«f„dw»»  ce  cas.je  j>e«8ç,)|n'i^,  e^  de- 
*«»f»;  ^.tt?  :  <ï«  .If^wè  we.  ppoi;  le  froinepm  ...  i , 

qji^  iffL  «eif)e  4f i|s  potre  anrqndi^MfipeQt^  Lei.tjpqisiqi^m 

4«aljtiire_  a  mtiirf;]Q(^|.  dUp^a  poiir.  être  ren^plfcée  p*^ 
c^le  A^  }voiffi/af$^  .:0n  dpit  «ltri)>aeK  cet  «van^ge.A 
l'^WPl«»  W»W  i>fW¥»«»«»é»  et,«^topt  pin*  ^4n  4^ 

Vaiqs  qui  l^ip^94{all^ft^Jui  doi|iQefit.plus<l«  ff^clxeWa 
«W»  W  BW«KVlïe.W»HT«w  wVirtP'*  4e« /ifçjbiïpçw^li 
fKiMi<)ie^tle<  «utre»  eéréale^  aTikn|  If nr,  .inmiCJ^'»  lïç 
sait  conTainea  que  ces  engrais  ,  appligni^  YPi(  ^P^f^-  A 

9(Ê|f^  z^o^  Cf. «ai  a^^U  niij^and  pr9gnN  PfHV  r««Tii 
cvJ^ixe  de  npffe  )|ret(upe..    , 
fiU-nfir  00,  wr<Mpnj,-ÇeUe  (Ç^iitf;^  «si;pf;^flf 
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*  * 

faire  avec  avantage  ;  dTailleors  les  reiits  dé  mer 
tmisent  la  plupart  da  temps   cette  plante  1  Tépoque 
de  la  floraison.    On  n^y  emploie  pas   le  goémon  frais,  ' 
mais  bien  celui  sous  formé  de  terreau  ou  cendre. 

Pommes  de  terre.  —  Lé  goémon  frais  ne  vaut  rien 
au  moment  de  leur  emblavement'  il  se  forme  des  vers 
qui  les  font  i>ourrir  ;  il  faut  en  faire  usage  comme 
pour  le  fVoment.  Il  en  doit  être  de  même  poftriout  ce' 
que  nos  cultivateurs  appellent  tardivailles^  tels  que 
navets /Betteraves,  etc. 

Figne  :  cet  engrais  lui  est  applicable  ainsi  qu^anic  an-* 
très  cuhures.  Cependant  il  nuirait  ii  la  qualité  du  vin, 
si  on  l^mployàlrinconirncnt  après  Pavoitcdeiffi.  Ilctin* 
vientdè  lé  laisser  sceller  pendant  quelqiie  Temps.  Une 
somme  de  961 85  kilogrammes  suffit  parcbaquero^ône.* 
Il  faut  la  renouveler  tous  les  quatre  ans'.  On  a  remarqué' 
que  la  Tégétalion  est  tellement  fôngueiise ,  que  malgré 
les  sécheresses  les  plus  prolongées  /ie' pampre  conseiYe' 
toujours  sa  belle  couleur  verte  et  sa  même  fraidieur.' 
Cequt  se  conçoit ,  par  Taction  physiologique  que  cet 
engrais  exerce  sur  les  plantes ,  en  -donnant  plus    de 
foree'ffut  fenilleSy  ce  qui  leur  permet 'd^iniljpiréraiie 
plus  grande  quantité  de  carbone,  parnne  forte  détiom- 
position  de  Pacide  carbonique.  II  en  résulte    qn^llet 
puisent  ppuf  ainsi  dire  toute  lem^nôoMttti^daiit  Vt&t/ 
aussi  petivent-cHes  ^résister  &  deS  sécbereaaes  qui  taeni 
lès  autres  végétanz. 

t  9 

'  Pris  t  im  nr^est  gùè^  dafnfs  l^abitude  dans  notner 
pays  tlVngraisser  les  prés,  ce  n^st  qifnné  etceptlottf 
lorsqu'on  le  fait;  aussi  je  ne  saurais  dire  quel  effet  prof-^ 
dnirait  lé  gotfmon  dans  ce  cas.  L*expérience  démontre 
foutefbts  q;tte  l<Mf/u'il  en  toitaîbé  tine  cootHe  ëfilàisse  snf' 
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rhcrbe  9  la  Tegéution  est  détruite  pour  qmelqae  temps  ; 
mais  elle  devient  très -active^  lorsitoe  celte  Cbuclie  est 
ciair-semee. 

Jardins  ':  le  goémon  frais  contietit  beaucoup  pour 
les  légumes^  il  fautTéiiiployer  comme  pour  le  frèmént, 
En  tbèse  g^ne'rkle  ,  ilûe  conrient  pas  pour  les  jardins 
l>as  et  finmides ,  et  peur  la  ètthure  du  printemps.  FIu-^ 
sienrs  jardiniers  s^en  servent  Phiver  comme  de  litière 
pour  préserrer  les  plantes  de  la  gelée. 

tfne  remarque  qui  doit  Ttrement  frapper  Fattentioii 
du  cultivateur  lorsquHl  eînploiyera  le  goémon  frais, 
c^est  d*aVoir  bien  Soin  de  Tétendre  de  suite  ,  et  non  de 
te  laisser  séjournet  en  tas  ou  meiriet;  dàni^  ce  èas,  I*em-« 
placement  demeure  àtérile  an  moins  pendant  deni  ans; 
il  <sst  perdft  "fit  Percée  dé  sel  t  il  y  a  saturation  >  le  sol 
en  est  corrodé,  c*est  ce  qui  explique  Tusage  des  anciens^ 
qui  consistait  &  répandre  une  grande  quantité  de  sel 
^ur  les  ciUîs  \  quMls  Voulaient  anéantir,  et  en  rendre  le 
sol  improductif.  Des  écriràims  ont  fàulll ,  totlt  H^m^ 
ment,  eiî  dédtiire  ^ue  le  sêlest  tiuiilible  à  Tagricnlture  ; 
bé  principe  né  serait  fëndé  que  tout  autant  qu'on  en 
èmpfoterait  une  ùrop  forte  dose;  dana  le  cas  contraire, 
létir  oîiinion  serait  détruite  par  rexpériencè. 
*  Lé  gôSmon  fraisbonifie  tobt  antre  engrais  arec  lequel 
on  te 'mélange,  fin  recouvrant  lëi  fumiers  des  étables,  "H 
em^éhé  k  déperdition  de  ses  parties  les  plus  essen-^ 
ttiêlTes',  a'coélère  par'  son  bumidité  bienfaisante  la  fer^ 
ilièkktation  ;  et  fimais'Ie  fûtiiiër' qui  le  reçoit  ainsi  nte 
cbancit  ni  ne  se  brûle.  En  le  mélangeant  enooris  aveè 
de  la  Wre  paf  coucbfcs  succéssires ,  làissées'èn  tas  pèn- 
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dant  sept  k  huit  mois  ^  il  forme  Ton  des  terreanz  les 
plus  riches  en  principes  fertilisants. 

Cette  espèce  d'en^rais^  plus  doooe  qne  le  goémon 
seni  f  convient  plus  particulièrement  aux  terres  basses 
et  humides;  elle  est  plus  favorable  également  I  cer* 
taines  cultures,  k  celles  du  blé-noir  et  du  jardinage,  par 
exemple. 

Quelques  personnes  craignent  d^employer  le  goë'mon 
comme  litière  dans  les  étables;  elles  redoutent  pour  la 
santé  des  animaux  qui  couchent  dessus  ,  la  trop  grande 
humidité  de  cette  plante.  Je  crois  quMjes  sont  dans 
Terreur.  En  i8Jo,  ayant  changé  nies  fermicârs  de  ma 
terre  de  la  Josefière,  je  manquai  de  litière  »  j^j  sup- 
plérai  par  le  goémon  pendant  tout  rhirer  ^  et  je  n^ai 
pas  vu  que  la  santé  de  mes  bestiaux  en  ait  été  altérée 
le  moindrement.  Cependant  je  ne  conseillerai  pas  cette 
méthode  pour  préparer  des  engrais  »  les  moyens  déjè 
indiqués  sont  bien  préférables. 

La  quantité  de  goè*mon  on  varech  ,  que  Von  récolte 
sur  nos  côtes  »  étant  bien  loin  de  suffire  i.nos  besoins  t 
nous  sommes  obligés  jusque  ce  que  nous  fassions  usage 
des  autres  engrais  maritimes  ,  d^aller  chercher  ailleurs 
ce  qui  nous  manque.  L^f  le  dç  Noirmoutier  et  quelques 
villes  de  Bretagne  ,  sont  en  possession  de  ce  commerce 
connu  sous  le  nom  de  cendres  »  parce  qu^en  effet  le  ter- 
reau quUl  nous  livre ,  a  quelqu^analogie  avec  la  cou- 
leur des  cendre»  ordinaires.  Voici  du  reste  comment 
il  se  prépare. 

On  prend  un  mélange  de  ten*e  p  sable  ,  goè'mon  frais 
cueilli»  ou  déjà  consommé  ,  cendre  de  varech  brAlé  » 
fumier  dVtable  p  dessoiu  de  monceaux  de  sel ,  coquil*- 
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lafet  »  iMdajiires  de  maitoa  ,  et  qoelqae  peu  de  boue  , 
proTenant  de  U  curnre  des  doaves ,  etc.  ^  etc.  Le  tout 
eUntaiDoncele,  on  remue  letai  cinq  ou  six  fois  dans 
le  cours  de  Tannée  9  de  manière  i  ce  qu'il  se  trouva 
être  parfaitement  trituré  ;  dans  cet  état  »  il  ressemble 
▼entablement  à  des  cendres  ordinaires ,  d^où  lui  vient 
sa  dénomination.  Pour  accélérer  la  décomposition  et 
faire  que  Famalgame  soit  plus'  parfait  ,  on  mouille  le 
tout  de  temps  en  temps  d'eau  salée  durant  les  clialeurs. 
L^ceil  exercé  juge  facilement  du  degré  de  bonté  de  cet 
engrais  ;  ^celui  qui  contient  le  plds  de  véritable  cendre 
de  goémon  brûlé  est  le  meilleur  ;  et  le  plus  mauvais  , 
celui  o4  le  sable  et  la  terre  prédominent  ;  dans  ce  cas» 
il  est  falsifié  ,  et  o^est  ce  qui  arrive  presque  toujours. 

Le  commerce  des  cendres  est  assez  important  pour 
Pornic  ,  où  il  occupe  beaucoup  de  bras  ;  on  peut  dire 
même  qu'ail  est  d'une  grande  ressource  pour  tout  le 
pays.  Diaprés  le  relevé  fait  sur  les  registres  de  la 
douane,  il  a  été  débarqué  en  i83a  dans  le  port  de  Pornic, 
I  ,a36  batelées  de  cendres  et  autres  engrais  provenant 
des  iles  environnantes  ainsi  que  de  quelques  villes  de 
Bretagne  ;  plus»  trois  fortes  batelées  de  noir  animal.  Le 
tout  peut  être  évalué  i  19*776  tonneaux  d^engrais  »  ce 
qui  représente  199776  charretées,  on  à  peu  près  1979^70 
liectolitres  ,  lesquelles ,  â  10  fr.  la  charretée  «  ont  coûté 
197,760  f.  Sur  cette  somme  ,  a  été  payée  en  bois  une  va- 
leur de.««.*..».*»» i3u84o  fr.  • 

Et  en  argent  celle  de « .  T      65,910        » 

Total « 197*760  fr.  » 

Une  batelée  |  contenant  neuf  charretées  de  cendres^ 
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i^achèle  par  900  de  bois,  de  six  francs  le  cent»  et  trente* 
six  francs  argent.  L'on  peut  payer  le  toot  en  argent  > 
mais  difficilement  ,1e  tout  en  bois* 
,  On  pent  juger  du  progrès  de  notre  agriculture  par 
ce  fait  remarquable  :  Il  y  a  trente  ans«  cinj  ou  six  bâ« 
timents  du  plus  petit  tonnage  suffisaient  pour  fournir 
Tengrais  ne'cessai^  i  la  cultare  de  nos  terres  ;  mainte- 
nanti  plus  de  soixante  bâtiments  ont  de  la  peine  l  satis- 
faire aux  demandes  qui  sont  faites  seulement  par  cinq 
communes»  qui  sont  :  Sainte-Marie,  le  Glion,  ChauW, 
Ghëmere  et  Arthon  ;  il  est  Trai  de  dire  que  plus  nous 
marcbons,  et  plus  nos  terres  ont  besoin  que  nous  les 
engraissions  :  c^est  un  fait  que  nous  derons  enregistrer 
dans  notre  balance  sgricole. 

Le  plus  ordinairement ,.  on  emploie  dix  charrettes  et 
hernie ,  on  cent  cinq  hectolitres  enTÎron  de  ces  cendre 
seules  par  hectare.  Elles  sont  applicaUes  à  toute  espèce 
de  culture,  et  au  mom.ent  même  de  reasem^ncemeut  ; 
4nais  elles  conTÎennent  particulièrement,  et  à  l'exclusion 
de  tous  autres  engrais  salins^  k  la  culture  du  blé* noir 
el  des  légumes  dVté,  ainsi  qu'l  la  fumure  des  prés  «  sur* 
tout  des  prés  hauts. 

,  Je  dis  que  les  cendres  sopt  le  plus  ordinairement 
employées  seules  ;.  mais  Taddition  d^one  certaine  quai^- 
tité  d!un  engrais  très-chaud  ferait  un  bon  effet ,  surtout 
dans  les  terres  basses  et  humides.  Par  ce  moyen,  sept 
charretées ,  ou  soixante-dix  hectoiitres  environ^  suffi- 
raient  pour  un  hectare.  De  tous  les  engrais  chauds , 
celui  connu  sous  le  nom.  de  poudretle  devrait  être  pré- 
féré ,  parce  qu^il  est  le  plus  actif ,  qu*il  peut  être  trans- 
porté à  de  grandes  distances,  et  è  peu   de   frais,  eu 
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égard  k  son  volame  relatif,  et  qu'ail  ôoàte  moins  cher 
qne  le  noir  animal*  Il  a  encore  sor  ce  dernier  l^avan- 
tage  d'agir  pendant  plusieurs  années  sur  la  terre,  tandis 
que  le  noir  animal  produit  tbut  son  éifet  dans  une  seule» 
Il  convient  donc,  surtout  lorsqu'on  rent  laisser  ré{KMèr 
la  terre;  il  fayorise  beaucoup  le  développement ,  soit 
désherbes»  soit,  mieux  encore  «  celui  du  trèfle,  dont 
Tusage,  pour  faire  reposer  les  terres,  et  comme  asso- 
lement ,  se  propage  de  plus  en  plus  chaque  année. 
Pinsisterai  d'hantant  plus  sur  Taddltion  de  la  poudre t te 
aux  cendres  de  goémon  ou  varech  «  que  cet  engrais  peut 
se  conserver  très- long- temps  intact  (ainsi,  on  Ta  cons- 
tamment k  sa  disposition  )  ;  que  la  petite  quantité  qu^on 
emploie  (de  cinq  k  six  hectolitres  par  hectare  employé 
seul,  et  deux  hectolitres  avec  Tes  cendre^),  fait  qiiMl 
coûte  moins  cher  que  les  autres  engrais ,  et  quVnfin  11 
n^y  a  aucun  doute  que^  si  on  appliquait  k  Tagriculture 
loute  la  quantité  de  poudrette  que  Ton  pourrait  retirer 
des  excréments  humains,  la  masse  des  produits  serait 
augmentée  au-deli  de  toute  croyance.  La  Belgique  et  la 
Normandie  sont  là  pour  nous  servir  de  modèles. 

Une  remarque  k  faire  ,  c^est  que  les  engrais  salins 
sous  quelques  formes  qu'on  les  emploie  ^  produisent 
encore  un  bpn  effet,  celui  d^empécher  les  herbes  de 
pousser.  Peu  ai  acquis  une  nouvelle  preuve  cette  année. 
J*ai  fait  ensemencer  en  froment,  une  pièce  de  terre , 
qui  avait  été  funice  ,  partie  avec  des  eùgriffs  salins, 
partie  avec  des  engrais  dVtablcs;  la  première  a  été 
salie  par  desherbes,  mais  beaucoup  moins  que  la  seconde 
qm  en  *  été  couverte  au  point  de  nuire  an  blé* 

Jo  ne  vens  pas  finir  ce  mémoire^  sa^s  émettre  k  vesu 
suivant  : 
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En  attendaiU  ^a«  nos  legUIateors  se  soient  bien  pé«- 
nétrés  de  celle  vérité ,  que  rendre  plus  abondantes  les 
sources  Jtoà  on  tire  les  reyenus  publics ,  cest  en  tirer 
plus  de  revenus ,  et  qn^ils  Paient  appliquée  k  la  dimi- 
nntion  des  droits  snr  le  sel ,  pour  favoriser  Textension 
de  cette  industrie ,  ainsi  qne  les  avantages  du  fisc ,  le 
gouvernement  ne  pourrait-il  pas»  sans  en  retirer  aucun 
droit,  autoriser  les  a|[riculteurs  k  se  servir  d^une  cer« 
taine  quantité  de  sel»  qui,  étant  mélangé  avec  de  la  terre 
ne  pourrait  être  employé  que  comme  engrais  ?  C'est  un 
vœu  que  je  forme  et  qui  pourrait  être  victorieusement 
développé  par  nos  mandataires.  Quand  je  pense  quVtant 
à  Vannes ,  il  y  a  quelques  années ,  jVntendis  un  chef 
de  douanes  dire  que  lorsque  les  cultivateurs  du  Mor- 
bihan avalent  besoin  d'eau  de  mer^  il  faillait  qu^ils  àe^ 
mandassent  k  Padministration  Tautorisation  d^en  aller 
chercher^  et  qu'alors  ils  étaient  accompagnés  par  deux 
préposés ,  qui  ne  les  quittaient  qu'après  s^étre  assurés 
que  cette  eau  avait  été   répandue  sur  leurs  fumiers.  Il 

me  fallut  le  faire  répéter,  je  croyais  rêver Il  y  avait 

de  la  part  de  Padministration ,  ou  impéritie ,  ou  désir 
de  nuire  ;  car  si,  d^un  côté,  la  mer  est  commune  k  tous 
les  hommes  de  même  que  l'air  ;  d^un  antre,  l'expérience 
a  démontré  que  les  frais  pour  faire  évaporer  Peau, 
surpassent  de  beaucoup  ceux  d^achat  et  de  droits  du  sel 
qu^on  va  chercher  dans  les  marais;  et  encore,  dans  ce 
premier  cas,  n^obttent-on  qu'un  sel  tout i  fait  impur  (i)« 
Il   en  serait  de   même ,  pour  convertir  en   sel  ce  mé- 


(i)  La  prop*Hioo  de  td  contenue  dans  Pesa  de  «mt  »  eil  d*eti?ifeQ 
tvsii  gtot  et  deai  par  liv?»,  dans  les  lieux  oè  la  bmv  est  •msalèe  ; 
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l^Bg^  f  qo^  i^  Toadrais  voir  permié  Gotame  engrais  ;  ce 
mélange  remplirait  d^autant  mleax  ce  bat  i  qn^il  serait 
de  pins  nn  amendement  *par  Temploi  de  la  terre.  D*nn 
antre  cAte,  le  sel  étaia  moins  par,  prodairaît  plus  d^effet 
snr  les  terres  que  le  blanc  :  ce  dernier  étant  priré  de 
plasienrs  principes  qai  serrent  beaucoup  au  dévelop- 
pement  de  la  Yégétation ,  tels  que  les  mariâtes  de  cbaux 
et  de  magnésie  ,  la  silice ,  Targile ,  etc. ,  etc. 

Paisse  le  gouTemement  dans,  Tintérét  de  ragricultore, 
accomplir  mon  soubait! 

Ji  la  JoscRire^  commune  du  CUon ,  le  %  janvier  i83i. 


maaitm 


elle  mVet  gaèret  qee  âe  IfM»  graf  àmÊê  otas  qai  te  tioinreiit  voifint 
àê  Tejiboucbiira  énêtmfm.  Aiati  tt€i«i  qiMfiMilei4Mie.kîlaiHi 
h  peu  prêt  «Teeiii  poar  lia  kil(||rais«ci  «le  tel  de  atau  faite 
doDt  la  f  alear  dana  le  cewoierce  aérait  bien  attvJeatovs  de  celle  d« 
ael  gria  •rdtnaire,  qoi  ae  fcad  ao  déUil  dtea  not  rillft.  ootemaicot 
à  Vastes  4e  c.  le  kilog.  droits  eooiprla. 
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SOUHAITS  A  LA  FRANCE, 


l.«*|aBTltr 


> 


Le  lempt^  aa  passé  qoi  l'entratne, 
Jette  encore  un  anneaa  détaché  de  sa  chatne  ; 

Un  an  Tient  de  moarir,  un  antre  natt Saint, 

An  premier  de  ses  pas  snr  la  ronte  des  âges  I 
Dans  ce  jonr  consacré  par  Tonbli  des  ontrages , 
Où  les  cœurs  de  lenrs  vœux  échangent  le  tribut , 
Permets  qn^obéissant  an  transport  qoi  rinspire« 

Une  humble  fille  de  la  lyre  » 
D^nne  voix  plus  hardie  ose  exprimer  les  siens. 
Formés  ponr  ton  bonheur ,  ta  gloire ,  ta  puissance , 

O  mon  pays,  6  noble  France, 

Accote  mes  vœux  citoyens  ! 

Que  Toublî  d^une  ombm  étameUe 
Enveloppe  ces  )o«irs  de  deail  et  de  fi>ffails , 
Ces  jénrs  où  des  partis  la  fatale  querelle 

Baigna"  ton  sol  de  sang  français 
Versé  par  la  main  fra^nellé. 
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PuissenUils  «  résîgiiës  A  la  réalite  , 

Ces  esprits  tnrbalents  dont  Tardente.  espérance  » 

An-delA  du  possible  arec  fureur  s^elance. 

Mieux  instruits  par  la  vérité , 
Cessant  de  demander  au  ciel  quMl  réalise 

Leur  chimère  d^égalité« 

Comprendre  que  la  liberté, 
Du  peuple  et  du  pouvoir  consacrant  la  franchise , 
Pour  tracer  leurs  devoirs  et  protéger  leurs  4^its, 
Juste  comme  Thémis  et  forte  comme  Hercule, 
Le  front  calme  et  la  main  sur  le  livre  des  lois  ^ 

Comme  dans  la  chaise  curule  , 
Peut  s^asseoir  sur  le  trône ,  A  la  droite  des  rois. 

Dans  un  remords  sublime ,  au  pouvoir  salutaire  , 
Qu^an  joug  de  la  raison  se  ployant  désormais^ 
Tes  enfants ,  rougissant  des  coupables  excès 

De  leur  parricide  colère , 
Eloignent  le  flambeau  de  leura  divisions , 
Et,  s'embrassant  unis  sur  le  sein  de  leur  mère , 
Elcrasent  sous  leurs  pieds  Tfaydre  des  factions. 

Quand  tu  réponds  par  la  victoire 
A  ceux  qui  t^accusaienc  de  faiblesse  ou  de  peur; 
Quand  lIEscaut,  qu^affranchit  ton  bras  libérateur. 
Voit  Poif  ueil  du  Batave  incliné  sous  ta  gloire 
Et  ton  front  décoré  d^un  laurier  protecteur , 
Que  des  flots  de  TOder  aux  bords  de  la  Tamise 
Cette  leçon  féconde  apprenne  A  Tétranger 
Que  tes  fils  ,  quel  que  soit  Tesprit  qui  les  divise  , 

Si  jamais  il  t*ose  outrager , 

7 
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Il  n^en  est  pat  un  seal ,  lai  rej«Unt  ToffeiiM , 
Qui  p  dans  la  lice  ne  s^elance  , 
Pour  te  défendre  et  te  t  enfer. 

EiuA  MERGdËUll. 
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ANNALES 


DÉ  LA  SOCIÉTÉ  ROTÂLE  ACADÉMIQUE. 


BULLETIN  DES  SÉANCES. 


YBisiDSnCB  Dl  M.  »iXOtt. 

Séance    du  4  A^nï  i833. 

L  le  docteur  Prion»  Secrétaire  de  la  Section  de 
f  est  appelé  i  lire  son  rapport  tnr  les  traTanz 
de  cette  Section»  pendant  le  u«'  trimeitre  de  ift33. 

M.  le  docteur  Rouillard»  rapporteur  d^nne  commis^ 
sion  dont  faisaient  partie  MM.  les  docteurs  Dupons  et 
Cfaarjau  ,  lit  son  rapport  sur  Peiamen  des  titres  de 
M.  Léqnyer ,  ibctenr  en  médecine  &  Saint* Brieuc  , 
présenté  Via  Société  Académique  comme  memhne-cor- 
respondant.  —  M.  Léquyer  est  admis* 

M.  Guilbaud  fait  une  communication  sur  les  ou« 
Trages  de  M,  Charles  Fourier  et  sur  son  système  d^as- 
iociation.  8 


5. 
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La  Société  nomme  une  oommtfsioa  composée  de 
MM  Haette  «  Dubochet  et  PrcTel  «  poar  examiner  un 
appareil  calinaire  portatif  et  économique  inventé  par 
M.  Perrot,  ferblantier  1  Nantes. 

Séance  du  a  mai  i833. 

M.  Ludovic  Chapplain  »  rapporteur  d'une  commis- 
sion composée  de  MM.  Calixte  Marion  et  Bar^  pour 
examiner  les  titres  de  M.  Billault,  avocat  4  Nantes,  lit 
un  rapport  sur  sa  présentation  comme  membre-résidant. 
—  M.  Billault  est  admis. 

La  Société  admet  comme  membre-correspondant 
M.  Boutigny ,  pharmacien  à  Evreux ,  sur  un  rapport  de 
M.  Prevel  ,  au  nom  d*une  commission  dont  faisaient 
partie  MM.  les  docteurs  Aublanc  et  Guépin. 

La  même  admission  est  prononcée  pour  M.  le  doc* 
teur  Boucbet ,  I  la  suite  d^un  rapport  de  M.  le  docteur 
Priou  f  au  nom  d'une  commission  dont  faisaient  partie 
MM.  les  docteurs  Dupons  et  Esmein  fils. 

Enfin ,  la  Sooîélé  reçoit  au  même  titre  M.  de  La- 
doucette  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Polytech- 
nique de  Paris, et  M.  Duerest  de  Villeneuve  ,  littérateur 
à  Rennes  ,  sur  deux  rapports  de  M.  Mellinet ,  au  nom 
de  eommisèiona  composées  de  MM.  de  Tollenare  , 
Marion  de  Procé  ,  Impost  et  Georges  Démangeât. 

M»  Hneite  termine  la  séance  par  le  rapport  de  la 
commission  nommée  dans  la  dernière  séance  pour  exa- 
miner Pappareil  calinaire  de  M.  Perrot. 
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« 

PlisiDIMCB  DB  «•   GOTTnf  DE  MBLYtlXE  y   TICB-PBisiDBRT, 

Séance  du  6  juin  i833. 

Sar  an  rapport  de  M.  IJrsin ,  an  nom  d^une  commis- 
sion ,  dont  font  partie  MM.  Le  Cadre  et  , 
la  Société 'Académique  prononce  Fadmission,  au  titre 
d^associë-correspondant,  de  M*  Habasque ,  de  Sainl- 
Brienc* 

M.  Pesclie  »  da  Mans^  est  reçu  an  même  titre  ,  &  la 
suite  d^nn  rapp<»rt  de  M.  le  docteur  Guépin  »  au  nom 
d^nne  commission  composée  de  MM. 

La  Société  Académique  prononce  ^admission  de 
M.  Dubois,  député  de  Nantes  et  inspectenr^énéral  de 
l^niyersité  A  Paris,  sur  le  rapport  d^une  commission 
composée  de  MM.  Guillet  »  Verger  et  Mellinet. 

M.  Edelin  de  la  Praudière  ,  rapporteur  de  la  commis* 
sion  des  primes,  donne  lecture  dn  véaollat  des  traraux 
de  cette  commission  «  qu^il  fait  précéder  d'^obsenrations 
sur  relève  des  chetaux  en  France ,  et  paartiealièrement 
dans  nos  contrées. 

M.  Aiellinet  communique  à  la  Société  une  note  sur 
les  eiioonragementi  donnés  en  France  pour  la  propaga- 
lî<Mi  et  Tamélioration  des  cbeTaux. 

La  'séanœ  est  terminée  par  la  nomination  d*une  com- 
aaisaion  pour  répondre  A  une  suite  de  questions  adres- 
sées A  la  Société  par  Pun  de  ses  membres  »  M.  le  docteur 
Guépin. 
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RAPPORT  TRIMESTRIEL 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DE  MÉDEaNE 


DB  I.JL 


SOCIÉTÉ  ROTAUE  ACADÉMIQUE  DE  NANTES , 


PAR  M.  PRIOCJ.  DOCTEUR  EN  MÉDECINE, 


iidATÂnB  401  cEm  iictiok. 


Séance  du  1 1  Janvier  1 833. 

Mettienn  , 

Dans  cette  première  séance  «  ie  nouTean  bureau  est 
installé.  M.  Marion  deProcé  remplace»  en  qoaiiltf  depr^ 
aident.  M  le  docteur  PaloiSf  président  sortant.  M.  Priom 
prend  la  place  de  secrotaire^  précédemment  occupée  par 
M.  le  doctear  Rooillard.  M.  Mareschal  garde  celle  de 
vice-président  «  qu^il  a  obtenne  »  cette  foia  ,  par  voie  de 
scratin  secret ,  ainsi  que  le  venlent  les  nonteanz  régie* 
ments  de  la  section. 
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M.  Marion  de  Proeé  prononce  le  discours  d^osage  au 
nuHnent  de  Tentree  à  la  présidence.  Dans  ce  discours^ 
^erit  dans  an  sf  jle  très*concis  «  il  avait  en  pour  but 
d^arréter  Tattention  des  membres  de  la  Sec  lion  sur  les 
âTantages  qni  ponrràflènt  résulter  de  renonciation  ver* 
baie  des  faite  de  pratique  de  cbacuii  des  membres  en 
particulier  ,  lorsque  ,  surtout  ,  les  lectures  inscrites 
&  Tordre  du  jour  ne.  rempliraient  pas  les  séances.  La 
Section  ne  prend  aucun  arrêté  k  cet  égard.  En  consé- 
quence ,  il  sera  purement  facultatif  au  président  de  de-* 
mander  i  ses  collègues  des  communications  sur  leur 
pratique  journalière. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  précis  de  la 
constitution  médicale  observée  dans  le  département 
d*rndre-et-Loire ,  pendant  le  troisième  trimestre  de 
i839. 

L^ordre  du  jour  appelle  M.  Priou  à  donner  lecture 
d'^nn  mémoire  sur  le  choléra-morbus  de  TAsie  ,  épidé- 
mique  à  Nantes  en  i832. 

Avant  délire  son  travail  ,  M.  le  secrétaire  a  cru  de- 
voir prévenir  ses  lionorables  collègues  que  sMl  avait  ex«- 
posé  ,  avec  liberté  et  franchise ,  son  sentiment  sur  le 
fléau  voyageur  ,  il  n^avait  point  la  vaine  prétention 
de  croire  qtCil  pourrait  former  autorité,  et  que  s'il  avait 
émis  hardiment  son  opinion  et  sur  le  cboléra*morbus 
et  sur  la  nouvelle  doctrine  médicale  ,  qui  a  pour  chef 
M.  le  professeur  Broussais  p  c^était  afin  qu'ion  pût  la 
peser  et  la  juger. 

L'auteur  a  placé  en  tétc  de  son  mémoire  la  double 
épigraphe  qui  suit  ; 
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«  Respectons  nos  pirts  et  nos  defoneierst  on  loi  sontimeot 
»  est  trojp  digne  d'éloges  pour  qu'on  poisse  fomoîs  le 
»  blâmeomois  profitons  de  leurs  d^uvertos  ^  rejetons 
»  leurs  erreurs^  et  faisons  comme  eux  qusud  ilsiaisoient 
n  bien  t  marchons  vers  la  lumière  et  rinstruction*  » 

«  Sons  la  miédeeiae  «  la  bienfaisanee  peut  beaucoup  contre 
n  le  oholëra  f  sans  le  bieaftnsanee  la  médecine  ne  peut 
»  rien*  ». 

L'auteur  s^occape  successirement  de  la  nature  du  cho- 
lera-morbus  f  qui  lui  paratt  être  iaflammatoire  ;  de  sou 
si^ge  qu^il  plaee  dans  le  bas -ventre  ;  de  sa  non- conta- 
gion ;  des  prtfsenratifs  tels  que ,  quarantaines  contre 
les  provenances  des  pays  infectés  ,  cordons  de  troupes, 
blocus  des  villes  ,  etc«  t  quMl  regarde  comme  inutiles 
et  même  dangereux.  Il  trace  ensuite  ,  avec  détail ,  la 
marche  que  le  choléra  a  suivie  i  Nantes ,  oii  il  a  éclate 
en  avril  i83a.  Il  rend  grâces  aux  étudiants  en  méde- 
cine et  aux  soeurs  hospitalières  de  Thôpital  temporaire 
du  Sanitat ,  où  il  faisait  nne  partie  du  service  ,  pour 
le  zèle  désintéressé  qu'ails  ont  montré  pendant  la  durée 
de  répidémie.  A  Toccasion  des  scènes  de  meurtre  qui 
ont  eu  lieu  dans  plusieurs  endroits  où  le  fléau  indien 
s'^est  montré  ,  Tauteur  déplore  Taveuglement  des  classes 
ignorantes  et  fait  des  vœux  pour  que  ces  $cènes  ne  se 
reproduisent  plus. 

Après  avoir  indiqué  le  traitement  quHl  a  suivi  pour 
combattre  le  choléra,  Tauteur  donne  son  opinion  sur 
les  ouvrages,  ex-pro/èsso ,  publiés  en  i83i  et  i83a  sur 
cette  terrible  maladie ,  c^est-à«dire  sur  ceux  de  MM. 
Brousaaif  et  So|>l|iatiopoulQ  i  4e  la  Grèce  ;  stir  U  rap* 


M)Ci£TË  AC/lDËMiQUC.  99 

port  de  j\I.  Double ,  à  I*  Académie  Royale  de  Médecine  ; 
sur  la  Gazette  méd'cale  et  6ur  le  Cabinet  de  Lecture  « 
€]ui  renferme  des  articles  relatifs  au  choléra-morbus , 
par  M.  ftatier,  mcfdecin  à  Paris.  Enfio,  Tapteur  termiùe 
en  indiquant  le  but  que  se  propose  la  doctrine  physio- 
logique à  laquelle  viennent  chaque  four  se  rattacher 
les  hommes  les  plus  e'clairés  de  tous  les  pajs. 

La  lecture  du  travail  de  M.  Prtou  donne  lien  à  de 
longs  débats  auxquels  MM.  Mareschal,  Aublanc,  Esmcia 
fils  y  Palois,  Maisonneuve,  Marion  de  Procéet  rantenr  , 
prennent  part;  ils  seront  consignes  dans  le  journal  de 
la  Section  de  Médecine. 

Séance  du  \  S  février. 

PlisiniINCB,  I»B  M*  MABIOM  DS  FEOCé. 

« 

M.  Palois  demande  que  tontes  les  fois  qne  M.  le  se- 
crétaire aura  une  lecture  particulière  à  faire,  il  devra 
quitter  sa  place»  et  que  le  Secrélaire*Adjoint  sera 
chargé  de  tenir  la  plume  pendant  le  temps  que  durera 
cette  lecture  et  la  dif cnssion  quVUe  pourra  faire  naitre , 
afin,  dit- il ,  de  ne  pas  laisser  M*  k  Secrétaire  juge  dans 
sa  propre  cause,  et  lui  éviter  d'ailleurs  les  difficultés 
qu'il  doit  éprouver  à  soutenir  la  discussion  et  i  rendre 
en  même  temps  un  compte  fidèle  des  réflexions  qui  peu« 
vent  en  surgir.  Les  avis  sont  très'-pso'tagés  ;  et,  après 
une  longue  délibération  dans  laquelle  sont  entendus 
MM.  Ponlet-Duparc^  Mareschal,  Maisonneuve,  RouiU 
lard,  Palois,  Marion  de  Procé,  Lamoureux,  Bouché 
de  1»  Ville^Jossy  et  Tauteuir  de  la  proposition^  M.  \ti 
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Président  dëclare  qu^elle  est  simplement  agréée  par  la 
Section. 

M.  le  Président  donne  communication  de  la  corres- 
pondance,  qni  se  compose  :  i.*  d^une  brochure  de  M.  Gh« 
Pellarin^es-chirargien  de  la  marine»  qui  a  pour  titre: 
De  la  Mideeine  dans  Pordre  sociétaire  ;  «.*  d^un  opus- 
cule, eX'proJêssOf  sur  Temploi  du  seigle  ergoté  comme 
moyen  obstétrical  (d'Obstetrix,  accoucbeuse)  par  notre 
laborieux  correspondant  9  M.  le  docteur  J.-F.  Levrat- 
Perroton^  de  Lyon.  Ce  dernier  trarail  est  remis  à 
M.  Palois  ,  pour  qu^il  en  rende  compte  dans  une  autre 
séance. 

M.  le  docteur  Marescbal ,  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  des  observations  de  médecine  que  M.  Cabaret ,  offi- 
cier de  santé  à  Ploubalay ,  avait  adressées  II  la  Section 
par  Pentremise  de  M.  Rouillard,  déclare  qu^il  ne  croit 
avoir  rien  de  mieux  k  faire  que  d^en  donner  lecture  » 
séance  tenante.  En  conséquence  |  M.  le  Président  Tinvite 
à  prendre  la  parole. 

Après  quelques  recherches  historiques  sur  Thygroma» 
sorte  de  tumeur  synoviale,  M.  Cabaret  relate  deux  ob- 
servations dé  gnérison  de  cette  maladie ,  qu'ail  a  obtenue 
au  moyen  de  Touverture  de  la  tumeur  avec  le  bistouri 
et  d'injections  irritantes  propres  à  déterminer  Tadhésion 
de  sa  surface  interne* 

La  troisième  observation^  contenue  dans  le  travail  de 
M.  Cabaret,  est  relative  A  une  rupture  du  tendon  d^A- 
chille,  pour  laquelle  il  a  recouru  à  Tappareil  aussi 
simple  qu^ingénieux  de  J.-L.  Petit. 

M.  Mareschal  condut  à  Padmission  de  M.  Cabaret 
comme  membre  de  la  Section  de  Médecine^  et  à  Tin* 
•ertion  de  son  travail  dans  le  journal  qu^elle  publie. 
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M.  Esmein  fils  fait  obienrer  que,  dans  un  cas  d^by- 
groma  au  genoa^  le  repos  absolu  de  la  partie  a  suffi 
pour  amener  la  guërison. 

Séance  du  i5  mars. 
nainnBliCB  db  m.  MAasscHAL  9  TicB-raisiDENT. 

M.  le  Vice-Président  fait  connaître  à  la  Section  quVlle 
a  reçu  de  M.  Bourquenod,  médecin  k  Montpellier,  un 
mémoire  imprimé  sur  Remploi  k  Piatérieur  de  la  disso- 
lution de  cblornre  d^or  et  de  sodium  dans  le  traitement 
de  la  syphilis  et  un  rapport  fait  A  la  Soeiélé  de  Méde« 
cine  de  Caen  sur  les  mémoires  adressés  au  concours 
qn^elle  avait  ouvert  en  i83a« 

M.  Rouillard  demande  que  Ton  procède  I  l'admission 
de  M.  Cabaret;  le  scrutin  secret  lui  étant  favorable  ^  il 
est  proclamé  membre-correspondant  de  la  Section. 
M.  le  Secrétaire  est  chargé  de  lui  adresser  des  fislicita* 
tions  et  de  lui  envoyer  un  diplôme* 

La  lecture  des  rapports  ayant  la  priorité  sur  celle  des 
autres  travans ,  M.  Palois  est  prié  de  communiquer 
celui  qu^il  a  été  chargé  de  faire  sur  TouvragiB  de 
M.LevratPlerroton  de  Lyon»  ayant  pour  titre  :  Obseivo' 
tions  et  réflexions  sur  les  propriétés  obstétricmles  du  seigle 
et^tè.  M.Paloissait  Tauteurpas  à  pas,  de  manière  è  don- 
ner une  idée  complète  de  son  œuvre  et  à  en  faire  sentir 
toute  Timportance.  Néanmoins,  M.  Aublanc  réclame  la 
parole  pour  faire  remarquer  qu'il  ^  aurait  beaucoup  1 
dire  sur  les  observations  de  votre  correspondant  de 
Lyon  ;  que,  bien  qu^il  soit  consunt  qu^il  existe  des  faiu 
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bien  établis  sur  les  propriétés  du  seigle  ergoté  dans  les 
cas  d^aae  parturition  lente  et  difficile,  on  discutera 
encore  long-temps  sur  ce  nouvel  agent  thérapeutique, 
qui  n^a  d'action  qn^autant  quMl  est  récent  et  con- 
Tenablement  préparé ,  et  snrtout  conservé  t  ainsi  que 
nous  Ta  fait  observer  notre  savant  collègue  M.  Prevel  ; 
que  la  difficulté  de  l'obtenir  dans  un  état  de  pureté 
parfaite 9  est  une  des  causes  de  Téloignement  que  les 
accoucheurs  ont  pour  cette  substance,  parce  qu^en  effet 
il  arrivera  que ,  lorsqu'il  sera  mauvais  ou  vieilli,  son 
action  sera  nulle,  et  qu^au  contraire  quand  il  sera  ré- 
cent,  il  sera  doué  d^une  trop  grande  énergie*  Relative- 
ment à  Padministration  du  seigle  ergoté  pour  prévenir 
la  métrorrhagte  qui  peut  arriver  api'ès  la  délivrance , 
M.  Aublanc  la  regarde,  sinon  comme  dangereuse» du 
moins  comme  inutile ,  puisqu'^un  accoucheur  un  peu 
attentif  ne  quitte  jamais  une  femme  qui  vient  d^étre 
mère  avant  que  le  globe  utérin  scMt  parfaitement  re* 
venu  sur  lni*méme ,  et  qu^il  a  à  sa  disposition  une  foule 
de  moyens  mécaniques  simples  et  propres  à  amener  ce 
résultat  qui  met  k  Tabri  de  toute  espèce  d^inqniétude 
sur  les  pertes  après  la  parturition;  enfin,  M.  Aublanc  dit» 
avec  raison ,  que  la  |Hratique  des  accouchements  est  un 
ouvrage  de  patience,  et  que  ,  lorsque  la  gestation  est 
arrivée  à  son  terme,  il  faut ,  de  tonte  nécessité  ,  que 
Pexpulsion  du  produit  de  la  conception  ait  lieu. 
M.Palois  réplique  en  faisant  obswverquMl  devait  se  bor- 
ner k  étte  froid  rapporteur,  et  qu^il  ne  devait  pas  donner 
son  opinion  sur  la  validité  dea  faits  énnmérés  par 
M*  Levrat» 
M*  Esmeîa  fiU  est  invité  k  donner  lecture  d^nn  tra*^ 
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Tail  envojë  k  la  Section  »  par  M.  Clisson  ^  officier  de 
santé  i  Boussaj,  canton  de  Clissonp  département  de  la 
Loire-I  nf ér  ieure* 

Des  deux  observations  contenues  dans  ce  travail ,  la 
première  est  relative  à  une  épilepsie  qui  a  résisté  aox 
émissions  sanguines^  au  régime  doux  et  aux  minoratifst 
et  qui  a  cédé  i  un  exutoire  permanent  qui,  chaque  fois 
qu^il  était  supprimé^  était  suivi  du  reCoar  des  accès 
épileptiques.  La  seconde  observation  de  M.  Clisson 
concerne  une  jeune  femme  de  Boussay  qui,  en  tombant 
sur  le  tesson  d^une  cruche  de  grès ,  s^oavrit  Tartèrc 
radiale  à  Tendroit  où  on  la  touche  dans  l'exploration  du 
pouls 4  et  qui  fut  guérie  par  la  simple  compression  du 
▼aisseau  lésé.  M.  Clisson  a  fait  suivre  cette  observaiion 
de  réflexions,  sur  les  avantages  et  les  inconvénimité  de 
la  ligature  et  de  la  compression  ,  dans  le  cas  où  une 
artère  a  été  ouverte  accidentellement* 

M.  Priou  cite  un  cas  d'ouverture  de  Tarière  radiale, 
qui  a  beaucoup  d'^analogie  avec  celui  relaté  par 
M.  Clisson,  et  dans  lequel  la  compression  a  également 
suffi  pour  procurer  la  guérison* 

A  la  suite  de  la  lecture  faite  par  M.  Esmein  fils^  une 
discussion  s'engage  entre  M. VI.  Anblanc ,  Mareschal, 
Priou,  Rouillard,  Palois  et  Esmein,  sur  Topportunilé 
et  I^inopportunité  des  opérations  chirurgicales*  M.  Ma- 
reschal pense  qn^il  serait  bien  important  de  rechercher 
et  de  faire  une  juste  appréciation  des  cas  où  il  convient 
de  s^abstenir  de  porter  Tinstrument  tranchant  sur  1«3S 
individus  porteurs  de  quelques  aiTections  latentes,  avec 
lesquelles  ils  peuvent  vivre  ,  et  dont  les  jours  se  trou^ 
vent  compromis  par  Tindiscrétion  de  quelques  cbirur- 
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giens,  qui  Tenlent  i  font  prix  tenter  de  les  guérir ,  et 
qai  te  gardeut  bien  de  publier  lear  insuccès,  tandis 
qu'ils  ne  négligent  jamais  de  faire  connattre  les  cures 
qnMIs  obtiennent  I  Taide  d^operations  souvent  téraé* 
raires.  M.  Marescbal  déplore ,  arec  cbaleur ,  la  perte 
récente  d^nn  de  ses  parents  qui  a  succombé  k  une 
opération  qui  ne  lui  paraissait  rien  moins  que  motirée. 
Il  a  promis  à  la  Section  de  lui  fonrnir  jnsqa^auz  moin- 
dres détails  de  ce  fait  malheureux.  M.  Âublanc  pense 
qu'il  serait  difficile  d'*arriver  à  une  solution  satisfaisante 
dans  la  recherche  des  cas  où  les  opérations  driÎTent 
être  rejetées  ou  non.  M.Priou  dit  que  M.  Clisson  a  raison 
de  proscrire  toute  opération  qui  n^est  pas  rigoureuse- 
ment indiquée  ,  puisque  Tulpins  et  quelques  autres 
médecins  citent  des  cas  ou  les  malades  sont  morts  de 
spasme  peu  de  temps  après  atoir  été  opérés.  M.  Palois 
rapporte  deux  observations  dans  lesquelles  figurent 
denx  principaux  personnages  de  Nantes  qui  méconnu- 
rent ses  sages  avis,  et  moururent  des  suites  d^opérations 
intempestives*  M.  Rouillard  conseille  d^y  regarder  k 
denx  fois  avant  d'entreprendre  iiMmporte  qu^elIe  opé- 
ration ,  d^en  bien  calculer  les  conséquences ,  enfin  d'y 
renoncer^  si  elle  n'offre  pas  toutes  les  probabilités  d'une 
gnérison  eertaine ,  pnisqu^en  ne  servant  pas  le  malade 
on  compromet  Tart  chirurgical.  M.  Esmein  fils  fait  ob- 
server que  souvent  il  existe  dans  nos  organes  des  points 
d'irritation  qni  ne  se  montrent  par  aucun  signe  sen- 
sible, et  dont  la  manifestation  a  lieu  du  moment  seu- 
lement où  la  sensibilité  est  mise  en  jeu  par  l'effet  d^ine 
opération  qoelconqne. 
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RAPPORT 


SUA 


LA   PRÉSENTATION   DE  M.   LÉQUYER  , 


MKnrEUR-MtDEQM  A  S.-BRIEUG. 


Mestieurs , 

M.Leqnjer  ,doGleiir  en  médecine,  m^ecin  del^6piul 
de  SBint-Brienc  f  correspondant  de  la  Société  Médicale 
d^Emnlation  de  Paris  et  de  PAcadémie  Royale  de 
Médecine ,  vous  a  été  présenté  comme  associé -corres^ 
pondant.  Vous  nons  avez  chargés  ,  MM.  Charyan  , 
Dnpons  et  moi ,  de  tous  faire  an  rapport  sur  les  titres 
de  cet  honorable  candidat.  Je  Tiens  tous  soumettre  ce 
rapport.  ^ 

M.  Léquyer  exerce  depuis  long-temps  la  médecine 
à  Saint-Brienc  ;  la  réputation  qo^il  s'y  est  acquise 
d'bomme  de  bien  et  de  médecin  aussi  zélé  que  savant , 
lui  a  fait  obtenir^  sans  qu^il  le  cbercblt  de  ses  concir 
toyens  et  de  Pantorité  »  des  distinctions  et  des  emplois 
qui  auraient  flatté  Tamour-propre  d^un  bomme  moins 
modeste  »   mais  dans  lesquels  il   n^a  jamais  tu  ,  lui , 
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que  de  noaTeau  devoirs ,  de   nouvelles  obligations  i 
remplir. 

AeçQ  docteur  en  mcdecine  en  1808,  il  soutint  une 
thèse  remarquable  sur  un  sujet  qui  ne  pouvait  être 
abordé  et  convenablement  traité  que  par  un  homme 
doué  d^un  esprit  philosophique  ;  Du  Pouvoir  de  la 
Nature  daris  la  guerùon  des  maladies. 

y>  Prenant  Tart  dans  son  enfance,  il  montre  que 
la  nature  fut  le  premier  des  médecins;  qu'Hippocrate 
ajrant  reconnu  sa  force  médicatrice ,  chacun  devint 
Técho  du  père  de  la  médecine  ;  mais  il  prouve  en  même 
temps  que ,  si  ces  idées  prévalurent  dans  la  théorie  , 
on  se  tromperait  grandemeiU  si  on  supposait  qu'ail  en 
a  été  de  même  dans  la  pratique.  Beaucoup  de  médecins 
.ont  dit  de  la  nature  ,  considérée  dans  les  maladies  en 
particulier ,  autant  de  mal  qu'ils  en  avaient  dit  de  bien , 
en  la  considérant  d*une  manière  générale,  r*  Pour  preuve 
il  cite  Texemple  de  Boè'rhave^  Tun  des  hommes  qui 
ont  exercé  la  plus  grande  influence  sur  renseignement 
de  la  médecine.  «  Il  pense  que  Ton  a  singulièrement 
exagéré  la  puissance  tiédicatrice  de  la  nature  ,  qui 
tantôt  ne  fait  rien  ,  qui  d*autres  fois  fait  trop  peu  ,  et 
qui  souvent  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'ail  faudrait.  » 
Il  ajoute  ensuite  :  n  On  n'accusera  point  Hippocrate  de 
n^avoir  pas  été  un  zélé  et  fidèle  observateur  des  lois  de 
la  nature;  eh  bien!  ouvrons  le  premier  et  le  troisième 
livre  des  épidémiqnes  :  sur  quarante-deux  histoires  qu*it 
nous  a  laissés,  dix-sept  seulement  annoncent  le  pouvoir 
de  la  nature ,  vingt  cinq  attestent  son  impuissance.  En 
vain  objecterait-on  quMl  les  a  publiées  A  Pappui  de  ses 
pronostics  ,  et  qu^il  est  aussi  glorieux  pour  le 
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d^annonoer  la  movt,  quand  elle  est  îneVitable^  que  la 
guerisoii  loraqa^elle  est  possible  ;  les  faits  n^en  restent 
pas  moins  les  mêmes  ,  et  sont  toujours  en  opposition 
avec  la  force  medicatrîce. n  II  passe  ensuite  rapidement 
en  revue  le  tableau  nozologique  de  Pinel ,  et  trouve 
le  moyen  de  multiplier  les  preuves  en  favear  de  son 
opinion. 

11  termine  par  ces  paroles  de  Cabanis  :  On  doit  bien 
se  garder  sans  doute  de  perdre* de  vue  la  nature  dans 
la  pratique  de  notre  art;  elle  Ta  souvent  dirigée  ,  elle 
peut  la  diriger  encore  chaque  jour  ;  mais  il  s^en  manque 
beaucoup  quMle  lui  fournisse  autant  de  lumières  que 
certains  écrivains  enthousiastes  se  plaisent  k  Paffirmer. 
Du  Degré  de  Certitude  de  la  Médecine;  page  17. 

Cette  thèse  ne  se  distingue  pas  moins  par  la  pureté 
du  style  que  par  les  vues  intéressantes  qu^elle  renferme. 

Cité  au  conseil  de  discipline  du  bataillon  de  la  garde 
nationale  de  Saint-Brieuc ,  comme  prévenu  d'avoir 
manqué  sans  motif  légitime  i  une  revue  en  mai  dernier» 
M.'  Léquyer^  garde  national  i  cheval ,  y  présenta  sa 
justification  écrite  ,  qui  eut  tout  le  succès  qu'il  pouvait 
désirer  9  et  que  plusieurs  motifs  le  déterminèrent  k 
publier  ensuite  Ce  petit  écrit ,  que  nous  avons  lu  avec 
plaisir,  prouve  jusqu'il  Tévidence  que  M.  Léquyer  n^est 
pas  moins  bon  citoyen  quMl  n''est  rempli  de  ses  devoirs 
comme  médecin. 

Faire  le  bien  en  silence ,  y  trouver  une  encoura* 
gcante  satisfaction  ^  c^est  pour  nous,  dit-il ,  le  seul  ré- 
sultat durable  ;  car  dès  nos  premiers  pas  dans  la  car- 
rière, et  en  étudiant  Thomme  physique,  nous  avons 
appris    à   lire  dans  les  secrets  replis   du  cœur.  Sans 
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doole ,  le  médecin  qai  guérit  est  un  Dieu  qa^on  en- 
cense ;  mais  Tentlioasiasme  est  emporté  par  an  fleate 
rapide  s 

a  Et  du  temps  destracteur  la  main  toujours  glacée , 
»  Du  serrice  bientôt  efface  la  pensée.  » 

11  a  emprunté  ces  deux  Ters  &  Antoine  Petit,  cet  élo- 
quent écriTain ,  dont  le  nom  est  également  cher  aux 
lettres  et  k  Part  de  fuérir  ;  qui  a  si  bien  dépeint  les 
jouissances  ainsi  que  les  chagrins  attachés  k  Texercice 
de  la  médecine. 

Les  formes  peu  convenables  diaprés  lesquelles  on 
procède  au  jugement  des  gardes  nationaux  le  portent  1 
dire  que  les  Français  ne  se  conduisent  ni  par  des  me- 
naces ni  par  la  contrainte  ;  ils  Yenlent  être  traités  d'une 
manière  généreuse  :  leur  déyoûment  est  à  ce  prix. 

Interpellé»  en  quelque  sorte,  sur  ses  opinions ,  sur  le 
parti  dont  il  est,  il  répond  :  Je  suis  du  parti  de  la 
France  ;  je  veux  partager  Topinion  de  tous  les  hommes 
généreux ,  et  qui  savent  mettre  en  première  ligne  le 
bonheur  de  la  patrie,  dont  je  vois  avec  douleur  les 
enfants  s^entre-déchirer.  Cette  réponse  n'ayant  pas  para 
assez  explicite  à  certaines  personnes ,  dans  une  annota- 
tion publiée  ensuite,  il  explique  avec  franchise  tonte 
sa  pensée  ,  et-  il  dit  entre  autre  chose,  que  ceux  qui ,  k 
toutes  les  époques  ,  aspirent  véritablement  au  retour  de 
la  concorde ,  sont  prêts  à  lui  sacrifier  leur  intérêt  per- 
sonnel ,  ceux-l&  lui  paraissent  les  meilleurs  citoyens. 

Consulté  le  9  ao&t,  comme  médecin  de  THôpital,  par 
M.  le  Maire  de  Saint-Brieuc  pour  savoir  si ,  comme 
on  le  répandait,  il  existait  dans  Thospice  plusieurs  cas 
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de  cbolera,  il  t^empressa  de  répondre  d'ooe  manière  frau^ 
cbe  et  categoriqae  »  et  rautorsté  crat  ne  pa»  pouyoïp 
miens  faire  qne  de  publier  sa  réponse  pour  détruire  les 
bruits  qne  la  malTeilIance  ou  la  fimjenr  faisait  circuler» 

Plus  tard^  le  aS  août,  lorsque  répidémie  cU  cbolér% 
éclatarp  il  fit  au  comité  de  salubrité  un  rappcurt  qui  fui 
imprimé ,  dans  lequel  »  eu  avouant  IVûMenoe  du  fléau  p 
il  mit  sons  les  jeux  de  ses  ooneitojeas  toue  les  moyens  «i 
siaoa  de  sVn  préserver  »  du  meins  d^en  atténuer  les 
effets. 

Jamais  le  cbarlatanisme  ne  s^est  montré  arec  plus 
d'imprudence  que  de  nos  jours  ;  fumais  le  nomlure  des 
inventeurs  de  remèdes  secvets  ne  lut  plus  grand»  Les 
journaux  sont  reusplis  de  l^urs  fastueuses  popomeases* 
On  pense  4>ien  que  le  cholébra  ne  pouvait  manquer  d^e«* 
veiller  la  cupidité  de  ces  hommes  qui  spéculent  sur  la 
crédulité  pvèlîqve  ;  leurs  espérances  .  de  fdiAmse  de* 
vaient  nécessairement  se  mesurer  sur  U  grandeur  du 
péril  dont  cbacnn  se  croyait  menacé.  Pkrmi  les  remèdes 
secrets  qui  ont  été  préooniaés,  il  en  est  un»  Teau  anti- 
cholérique  «  dite  de  la  Roquette^  déni  faiitettr^  un 
M.  Duboc»  annonce  dalis  une  notice  qne  son  efitefntmi^ 
raculenz  ;  qo^elle  n^a  jamais  été  admîadftrée  sans  avoir 
eu  pour  résultai  immédiat  la  guérlsdn  eoinplèle  des 
malades....*  Que  sur  fdus  de  cinq  cwu  apporléa  chea 
lui^  presque  tc^us  anâvés  à  la  dernière  .période  du  dlo» 
léra,  pas  un  seul  n^est  sorti  que  parfaitenMnt  gnéri» 

Qe  praapecitti  pompeox  ayant  été^  répandu  à  Saint- 
Bhpieuc#  le  remède  y  fui  employé.  M.  Lequjer  s^oeonpa 
d*en  Criire  née  jflflseiense  orîtîqaè^'qiifil  lui  le  3  novem*^ 
bre  damittr  à  Pimendance  «amtaifé  eii  k  la  commiseion 
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He  Mlubrité  ;  celle  notice  »  de  33  pages  ,  fut  imprimée. 
Oa  ne  pent  qa^applaodir  aax  motifs  qui  ont  dirigé 
%h  Leqoyer  ;  il  n'aea  en  vue  que  le  bien  public.  On  voit 
que  c^esl  toujours  là  le  mobile  de  ses  actions.  Nous  ne 
le  sniiurons  pas  dans  toutes  les  raisons  qu^il  eipnse  pour 
prouver  le  pen  de  confiance  que  mérite  ce  nouvel  Âr- 
caiie  y  que  la  cnpidile  seule  a  inuginé  ,  nous  nous  bor- 
nerons à  faire  remarquer  qu'il  est  toujours  très-me- 
sure dans  sa  critique ,  et  nous  en  eitrairons  les  passages 
suivants  : 
«  Par  cela  seul  que  l'auteur  d'une  composition  médi* 

•  camentenae  en  fait  un  secret  j  aussitôt  elle  devient  & 
»  bon  droit  suspecte.  De  deux  choses  l'une  ,  ou  cette 
»  eonapoailion  est  innocente  ,'  ou  elle  est  susceptible 
»  d^evercer  «ne  action  quelconque  ;  dans  le  premier 
»  cas,  il  faut  Tassitaiiler  aux  simples  amulettes;  dans^ 
»  le  seeond  cas ,  elle  ne  peut  être  indifférente  ;  car 
9  ce  qui  la  rendra  salutaire  à  un  individu  ,  pourrait  la 
»  rendre  pernicieuse  A  un  antre. 

1»  Comment  attendre  qu'une  maladie  soit  absolument 
9  la  même  cbei  deux  personnes  ?  Malgré  une  apparente 
»  analogie  «  il  existe  entre  elles  de  notables  différences, 
»  soit  d*ns  le  tempérament ,  soit  sous  d^autres  rap- 
»  ports.  Ainai  «  Ton  conçoit  la  nécessité  de   modifier 

*  le  traitement  et  d^en  varier  les  moyens  ,  eu  égard  aux 
»  foruMs  diverfes  que  revêtent  dans  chaque  individu 
»  les  maladies.  » 

Dn  reste ,  Teaii  de  la  Roquette  a  été  décomposée  dans 
plnsteurs  lienx^  et  s^est  irontiée  oon tenir  de  Pacide  sul- 
fnrîqne  et  de  Takool  nitrique  étendns  dans  de  Peau 
aromatisée.  Une  imitation  de  oette  eau  a  été   faite  i 
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Saint- Brieuc  ^   elle  a  produit  les   mêmes  effets.  Cette 
imitation   est  composée  : 

Diacide  snlfariqae  6  grammes. 

Alcopl  nitriqae  »  grammes. 

EUiu  commune  21  livres. 

M.  Lequyer  a  publie  à  différentes  époques  des  ob- 
servations et  des  mémoires  intéressants  qui  ont  été  ac- 
cueillis atec  empressement^  par  les  dÎTersea  sociétés 
savantes  auxquelles  il  les  a  adressés. 

Votre  commission»  après rezamenqnVlle  a  fait  des  di 
Tcrs  écrits  de  M.  le  docteur  Léquyer,  y  a  trouvé  un  mé- 
rite réel ,  et  elle  a  été  unanimement  d'avis  de  vous 
proposer  d^admettre  au  nombre  de  vos  correspondants 
ce  laborieux  candidat ,  d«*nt  les  productions  sont  utiles, 
pourront  trouver  place  dans  vos  annales. 

Nantes  ,  le  «r  février  i833*  ' 

F.  CHARYÂU,  DUPONS,  D.-M!  ;  ROtlLLARD^ 

D.-M. ,  rapporteur» 


•  » 
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RAPPORT 


LA  PBÉSBNTATiON  DE  M.  BVLUkVLT  , 


iTOGAT   A   RAMTES. 


Le  candidat  snr  les  titres  daqtfel  youi  atet  châitgi 
MM.  Calixle  Marion ,  Bar  et  moi  de  liire  tin  rapport  , 
▼DOS  est  connn  depais  lMg-tein|ist  toos  sTea  él4  A 
même  de  le  suivre  pas  it  pas  dans  Thonorable  carrière 
^n^il  parcourt  arec  tant  de  bonheur  et  d^éclal.  Tëtnoins 
dé  ses  pfrém«ers  succès,  il  tous  a  ét^  facile  de  lui  as- 
si(pier  d^avance  le  rang  qn^il  occupe  aujourd'hui  parmi 
mms,  celui  qui  appartient  à  un  des  avocats  les  plus 
distingues  de  notre  barreau,  à  un  des  citoyens  les  plus 
rcoommandables  de  notre  grande  cité. 

A  peine  âgé  de  vingt  ans  «  M.  Billault  préludait  au 
conseil  de  guerre  i  des  succès  plus  brillants^  qu'ail  de- 
vait obtenir  sur  un  plus  vaste  théâtre  ;  déjà  son  éton- 
nante facilité  d'élocution ,  son  esprit  vif  et  orné  >  son 
instruction  remarquable,  décelaient  en  lui  Porateur  dis- 
tingué «  lliomme  supérieur;  aussi  ne  tarda-til  pas  A 
prendre  place  parmi  les  jurisconsultes  dont  notre  bar- 
reau s^honore. 


On  ne  M9«it  o«  qoe  Ton  deyait  U  plai^admirer  ei^  lai  ;4hji 
«le  cette  Ycrre  hteurpuse  qui  di0rl<m  animait  ses  pUid^jrers^ 
«I  de  ce  déToaemenl  sana  bornes  qui  le  portait  i  prendre 
kl  défense  de  tous  les  infortunés  qui  s^empiressaienl 
de  léclamer  le  secoons  de  son  éloquence* 

Il  fant ,  Messîeors ,  pour  bien  apprécier  tonte  IVten* 
due  de  ce  dévouement,  avoir^  comme  nous,  été  témoins 
de  ce  courage  obstiné  qui»  en  dépit  d^une  santé  firéle  et 
ebancelante  »  le  portait  pendant  les  longues  sessions  de 
la  cour  d^assises  &  plaider  ebaquejQur  avec  cet  entratne* 
■uent,)cetclande  I^^ne  qui  tant  de  fois  jetèrei^trémotion 
ans  cœurs  des)urésj  et  sauvèrent  bien  des  malheureux  qui 
n'^araient  que  leur  reconnaissance  à  offrir  i  leur  géné- 
reux défenseur.  Il  faut  PaToir  tu  arriver  abattu  et 
souffrant ,  résister  i  toutes  1<^  remontrances  pour  rem- 
plir un  devoir  sacré  pour  lui,  et  rtirou ver  bientôt ,  en 
s^identifiant  avec  la  canae  qui  lui  était  confiée,  ces  inspi- 
rations beureusf  s ,  cette  véritaUe  chaleur  qui  électri- 
saient  randitotre» 

Aujourd'hui,  ce  talent  brillatit et  facile  a  acquis^  avec 
l'Age,  plus  denutnrilé  et  de  profondeur, aaps  rien  perdre 
de  ses  formes  gracieuses,  de  sa  ^rerve  vigoureuse  et 
jeune.  Légiste^  il  a  porté  dans  le  dédale  de  m»  lois 
on  œil  observateur;  orateur,  11  a  su  tempérer*la  fougue 
de  la  jeunesse,  et  adopter  une  marche  sage  ^t  habile, 
qui  retient  son  éloquence  dans  de  justes  bornes ,  et  lui 
permet  de  développer  tous  ses  mojens  aycfc  plus  d'hall 
et  de  méthode. 

Les  hautes  questions  du  droit  commercial  et  dn  droit 
administratif  ont  été  Tobjet  de  ses  investigations  labor 
rieuses.   Vous  Tavex  entendu  jeter  souvent  an  milieu 
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d^ane  cause  de  grandes  et  importantes  oonaidëralicms, 
qnt  iirouraient  qa*il  s^ëtait  lirrë  à  de  sërieuaes  ëtadet 
dans  les  sciences  morales  et  politiques,  on  développer 
tour  k  tonr  la  rariété  de  ses  connaissances  historiquci 
et  littéraires  qni  lui  fournissaient  tant  de  citations  ken«- 
reuses ,  tant  dVpisodes  dramatiques  ou  piquants  nar« 
rës  avec  esprit. 

Vous  le  savez I  Messieurs,  la  TÎe  d^un  avocat  est  une 
▼ie  tout  entière   d'action  et  de  paroles  ;  ses  oeuvres  k 
lui ,  ce  sont  ses  improvisations  de   tous  les  jours  ,  de 
tons  1e^  instants.  Sloins  heureux  que  Porateur  du  bar- 
reau parisien  ,  l'avocat  de  province  trouve  '  rarement 
autour  de  lui  ces  sténographes  habiles  à  saisir  le  rapide 
essor  de  la  pensëe.  Ces  ëlans  d^une  vive  imagination  , 
ces  brillants  éclairs  dn  génie,   ces   vastes    conceptions 
oratoires,  qui,  comime  fœuvre  du  po^e  dramatique,  ont 
leur  marche  adoptée  ,  leurs  incidents  ,  leurs  péripéties, 
sont  destinées  à  mourir  dans   une  étroite   enceinte ,  -à 
laisser  quelques  souvenirs  bientôt   effacés  dans  résprit 
d^un  auditoire  souvent  distrait  et  toujours  oublieux  dèa 
qu'il  n'est  plus  sons  l'impression  du  moment. 

Et  pourtant,  il  y  aurait  par  fois  de  belles  pages  à 
recueillir,  des  narrations  entraînantes  à  reproduire, 
de  quoi  faire  une  répuurion  d'écrivain  habile  et  de 
penseur  profond.  M.  Billault ,  comme  bien  d'autres  ,  a 
dâ  subir  cette  dure  condition.  A  peine  retrouvons  noua 
dans  les  journaux  quelques  fragments  de  ses  nombreux 
et  brillants  plaidoyers.  Mais  ces  pâles  reflets  d'une 
parole  vive  et  animée  n'ont  pu  que  faiblement  donner, 
*  ceux  qui  n'ont  pas  été  appelés  A  reqtendrc  ,  Vidée  de 
>on  talràt- 
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parmi  les  causes  importantes  où  M«  Billaolt  s^e^t  dis- 
tingué comme  orateur^  et  a  fait  preuve  de  connaissances 
«tendues  et  variées,  nous  citerons  le  procès  des  Ttapistes 
de  la  Meilteraie. 

Cétait^  beaucoup  d'entre  vous  peuvent  se  le  rap^ 
peler,  un  spectacle  intéressant  et  curieux  que  cette  lutte 
engage'e  entre  deux  jeunes  et  chaleureux  orateurs  ,  dont 
la  veive  entraînante  >  les  poétiques  inspirations  cap- 
tivèrent pendant  de  longues  heures  un  auditoire  nom- 
breux et  choisi.  Nous  vous  rappellerons,  Messieurs i 
comme  un  des  titres  les  plus  flatteurs  i*  présenter  en 
faveur  du  candidat ,  le  succès  qu^il  obtint  dans  cette 
grande  solennité  judiciaire.  Il  y  avait  de  la  gloire  pour 
lui  i  lutter  corps  i  corps,  avec  Pun  des  plus  beaux 
talents  de  notre, époque  ,  i  repousser  son  attaqnç  k  la 
fois  impétuet|se  et  savante  ,  sa  logique  serrée  et  entrât» 
nante  9  opposer  i.  des  .images  brillantes  et  poétiques 
d^autres^  images  pleine  de  vie  et  de  chaleur  ;  car ,  dans 
cette  cause  remarquable»  on  aborda  tous  les  genres: 
Thisfoire,  la  théologie  et  la  haute  politique. 

ML  Billault  ne  s'est  pas  borné  au  r61e  d'avocat ,  la 
législation  entière  a  été  l'objet  de  ses  constantes  obser- 
vations. Le  besoin  d^une  nouvelle  codification  ,  si  vive-* 
ment  senti  par  tous /lui  a  donné  l'idée  d'un  grandes 
beau  travail  ^  dont  il  a  jeté  les  fondements,  et  que 
nous  serons  sans  doute  i  même  d^apprécier  avant  peu  » 
aussitôt  que  Tauteur  aura  achevé  de  déterminer  les 
grandes  et  larges  bases  sur  lesquelles  il  veut  Tabseoir. 
Nous  craindrions  d^affaiblir ,  en  la  reproduisant  ici 
succinctement ,  la  pensée  quj  a  présidé  ft  cette  immense 
entreprise  ,  (|ue  le  géi|ie4e  Napqléiin  avait  déjà  connue ^ 
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mais  devant  laqoeUe  nos  jurisconsultes  ont  reonlë.  En 
s^en  emparant  anjoard'liai ,  notre  jeane  compatriote  la 
reproduit  sons  un  nouvel  aspect  •  entrevoit  un  résultat 
admirable ,  celui  d^éclairer  enfin  le  dédale  inextricable 
de  nos  lois,  de  les  coordonner  dans  chacune  de  leurs 
parties ,  pour  Pinterét  de  tous  ,  et  afin  de  satisfaire  aux 
besoins  de  la  civilisation  actuelle. 

M.  BtUault  )  bien  jeune  encore ,  s^est  placé  au  rang 
des  hommes  de  mérite  dont  s^honore  notre  viHe ,  àtt 
citoyens  vraiment  utiles  à  leur  pays.  Appelé  par  le  vœu 
des  Nantais  à  siéger  dans  le  conseil  municipal  »  il  a 
apporté  dans  ces  importantes  fonctions  de  grandes 
pensées  d'améliorations  ,  une  connaissance  profonde  du 
droit  administratif.  A  la  Société  Industrielle ,  son  talent 
et  son  caractère  Tout  fait  appeler  à  la  vice-présidence, 
parce  que  Ton  savait  qu*il  imprimerait  un  mouvement 
ta^tde  i  cette  noble  et  utile  institation  ,  et  quMl  dé- 
volopperait  l'idée  heureuse  et  ^^nde  qui  lui  avait 
donné  naissance. 

Nous  réclamons  aujourd'hui  Tadmission  de  M.  Bîllault 
au  sein  de  la  Société ,  parce  que  nous  sommes  persuada 
quMl  ne  saurait  manquer  d'j  exercer  une  influence 
favorable.  La  Société  a  besoin  de  sVntourer  de  tous  les 
hommes  d^action  qui  peuvent  Taider  \  marcher  avec  le 
siècle  et  à  pénétrer  dans  les  votes  du  progrès* 

Nantes  ,  le  ^5  mars  i833. 

F.  BAR ,  C.  M ARION  ;  Lud.  CH APPLAIN  , 

rapporteur. 


0m 
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RAPPORT 


sua 


LA  PRÉSENTATION  DE  M.  BOUTIGNY, 


PHARMACIEN  A  ÉVREVX. 


Dms  Totre  dcnûève  sàmcei  toqs  «ves  nomm^  tine 
eommisnoB  que  vons  avct  cbargié  d^examiner  les  4roiu 
de  M.  Boatigiij,  pbannacien  A  Evreui^  au  titre  de 
nembre-conrespoodant  de  notre  Soci^t^^  titre  qa^il  soK* 
licite  MWf  le  patronnage  de  MM.  Palois  ,  Le  Saut  et 
Reuillard. 

Cette  ocunnûssioD^  eoin|KMée  de  M  VI.  Aublaiic  ^ 
Garfpin  et  mmi ,  Tient  anjonrd^lint  Toea  donner  commn- 
nication  de  son  travail. 

M.  Bontigny  appartient  d^)A  A  ploaieurs  Socicftét 
savantes  ;  il  est  niembfe  de  la  Société  libre  d^Agri-» 
coltarCf  Sciences  et  Arts  da  département  de  TEnre , 
correspondant  de  la  Société  de  cbimie  médicale  de 
Pkris,  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques, de  la  Société  bygiéniqoe  et  indnstrielle  ,  de  la 
Société  de  pharmacie  de  la  même  ville,  etc.,  etc. 

Les  recueils  de  ces  diverses  Sociétés  savantes  et  aa«- 


\ 
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très  journaux  scientiSquescontienncnt  un  grand  nombre 
de  notices  on  observations  de  M.  Boniigny. 

Le  Journal  de  la  Société  de  Médecine  de  FEure 
donne  la  description  d'un  appareil  de  son  invention 
pour  préparer  le  mercure  doux  i  la  vapeur. 

Le  Journal  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratique  , 
le  Bulletin  général  de  Thérapeutique  et  les  Annales 
d^Hygiène  et  de  Médecine-Légale»  année  i833,  publient 
de  lui  un  procédé  pour  découvrir  le  cuivre  dans  des 
liquides  où  Ton  n^avait  pu  jusqu'alors  en  démontrer  la 
présence. 

Un  procédé  pour  opérer  la  réduction  de  1/64  de 
grain  diacide  arsenieux  a  aussi  été  publié  par  lui  dans 
les  journaux  de  thérapeutique  et  de  chimie  médicale.  Il 
annonce  sous  presse  la  suite  de  c»  travail  ,  dans  kquel 
il  se  propose  de  démontrer  non-seulement  la  possibilité 
deréduire  i/i^Sdegraindumênie  acide,  mais  etteorecelle 
de  réacîdifier  celte  quantité  impondérable,  et  de  la 
rendre  sensible  aux  divers  réactifs  propres  1  constituer 
Tensemble  des  propriétés  qui  caractérisent  ce  poison,   i 

Il  est  encore  auteur  d'une  analyse  de  43- échantil- 
lons de  sel  marin  (hydro -chlorate  de  sonde)  dont  le 
résultat,  conforme  à  celui  obtenu  d'un  raâme  travail 
exécuté  sur  Tinvitation  da  gouvernement  par  le. conseil 
desainbritéde  Nantes,  a  été  de>:onstater  Tabsence totale 
de  combinaison  d'iode  »  spupçoniic  et  même  annoncé 
contenue  dans  ce  sel.  * 

Nous  n'abuserons  point  de  vos  moments  »  Messieurs  , 
en  vous  donnantr  ici  l'analyse  des  divers  ouvrages  de 
votre  candidat;  Taccueil  bienveillant  qu*iU  ont  reçu 
de9  perionaes  qui  fout  leur  étude  de  U  seience  dont 
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îl«  traitent,  et  rempressement  que  les  divera  joarnaax 
scientifiques  ont  mis  à  les  pablier^  rwas  disposera  8ans« 
doute  &  juger  faTorableoient  de  son   talent  et  de  son 
xèle  laborieux  pour  la  science. 

L^oûvrage  par  lequel  il  sollicite  vos.  sa|^ges  n'est 
pas  moins  remarquable  par  la  question  qu'il  traite,  que 
par  la  manière  dont  il  Ta  résolue»  Il  est  tout  de  tbéorie  , 
et  par  conséquent  susceptible  de  controverse  comme 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ;  oepeadant ,  nous  nous 
plaisons  &  veconnatlre  que  Tauteur  a  établi  son  kypo-^ 
tbèse  sur  des  raisonnements  tels  que,  dans  Totat  ac^ 
tnel  de  la  scienoe,  il  est  difliciie  d^en  contester  la  jus- 
tesse. Il  a  pour  titre  :  Recherches  sur  le  mode  Jtàdien 
de  l* acide-  hjrdro^chlon'çue  sur  la  formation  du  sul/mre 
d'arsenic. 

Uanteor  ayant  remarquai  avec  la  plopaart  des  toxécu* 
logistés,  que,  pour  démontrer,  dans  ua liquide^  la  pré*» 
sence  de  Tacide  arsenieox  au  moyen  de  t acide  hydro*» 
sulfuriqne ,  il  devenait  nécessaire  et  même  indispensable 
d'ajouter  préalablement  au  liquide  L  essayer  ^  quelques 
gouttes  diacide  bydrochloriqite*  Il  se  demande  alors 
qnel  est  le  mode  dation  de  cet  acide,  que  personne  n^a 
encore  pu  expliquer ,  et  doilt  il  a  lui-même  cherché 
inutilement  à  se  rendre  compte  par  le  jeu  des  affinité 
et  par  les  diverses  théories  appliquées  jnsqu'à  ce  jour 
A  ce  genre  de  réaction. 

Nous  ne  suivrons  pas  M  Bôutîgny  dans  les  nombreux 
raisonnements  qu'ont  nécessités  les-  expérîénees  mnlti-^ 
pliées  auxquelles  il  s'est  livré  pour  parvenir  à  la  scdu-» 
tHHÎ  de  ce  problème  ,  nous  n^us  bornerons  &  vous  faire 
retoar<|uer  f^u'aprè^  avoiv  essayé  sans  sucera  l'applica* 
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lion  des  préo^denies  théories  ^^  eonsidérant  la  qvcstion 
sons  an  anire  point  de  Tue»  et  adinetunt»  avec  Bersé* 
lios ,  réleetrioité  comme  la  cause  première  de  tovle 
action  chimique^  il  a  fait  Tapplication  de  ce  sjsiime  à 
la  question  qni  Tocaipait,  etest  parTcna  à  la  Wsoudre 
de  la  manière  1»  pins  satisfaisante. 

»  Nons  ne  partageons  pas  avec  Tanlear  Topinion 
que  l'addition  d^nn  acide  soit  indispensable  dans  une 
solntion  arsenicale  pour  déterminer  ,  an  moyen  de 
racidekydrosnlfariqne,  la  précipitation  dn  sulfure  d^ar-» 
senici  nous  pensons,  et  il  paratt  partager  notre  opinion, 
que  Taction  dn  calorique  suffit  seule  pour  produire  ce 
rcsnltat ,  et  nons  nous  croyons  d' autant  mieux  fondé  k 
soutenir  cette  cipinion  ,  que  cet  agent  a,  sur  les  acides  $ 
Tavantage  de  ne  point  compliquer  Ti^nalyse.  Quant  an 
développement  de  la  couleur  jaune  du  sulfure  d'arsenic, 
dans  un  liquide,  Tun  de  nous  qui  a  souvent  eu  rooca- 
sion  d^espérimenter  sur  celle  matière,  a  toujours  obtenu 
cette  couleur  sans  l'addition  préalable  .d^aucnn  autre 
acide  que  de  Tacide  hydrosulfuriqoe,  employé ,  soit  i 
Tétat  de  gas  ,  soit  en  solution  dans  Tean  distillée.  Il 
pense  que  Taddition  de  Pacide  hydrocblorique  ou  autre, 
est  au  moins  inutile,  loutes^les  fois  qu^il  o^y  a  pas  lieu 
de  soupçonner  la  présence  de  Tammoniàque  dans  le 
liquide  à  essayer. 

»  Ces  observations  n^ont  point  pour  objet  de  faire  la 
critique  du  travail  de  M.  Bontigny.  et  ne  doivent  point 
en  affaiblir  le  mérite  dans  votre  esprit.  Ce  travail  esi 
pour  nous  d'un  grand  intérêt  et  présente  un  avantage 
réel ,  celui  d  avoir  éclairé  un  point  de  théorie  dooit 
aucunchimiste notait  encore  parvenu  à  se  HBndf  e  compile» 
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Il  assigne  &  son  auteur  un  rang  distingué  parmi  les 
bons  obsenrateurs  et  habiles  analystes* 

»  M.  Boutigny  paraît  diriger  plus  particulièrement 
ses  études  sur  la  toxicologie  ^  c'est  une  recommandation 
de  plus  i  vos  suflfrages  ,  Messieurs;  l'étude  de  cette 
partie  si  importante  de  la  science,  et  dont  Tordre  social 
réclame  si  souvent  le  secours,  mérite  d^étre  encouragée» 
et  nous  devoais  savoir  gré  aux  savants  qni  odnsacfent 
leurs  veilles  à  en  aplanir  les  diiBcullés. 

»  Nous  plaçons  M.  Boutigny  dans  09lte  catégorie , 
et,  i  ce  citrei  nous  le  regardons  comme  une  bonne  ac-- 
quisition  pour  la  Société  Académique,  et  nous  vous 
proposons  en  conséquence  son  admission  comme 
membre*correspondant.  » 

Nanlcf ,  le  aS  mars  i833« 

AÙBL/^NC,  D.-M.;  A.  CUÉPIN,  D.-M.;  PREVÊL  ^ 

rapporteur. 
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LÀ  PfiÉSEiSTATION  DE  M.  BOUCHET  . 


liirrwa  n  ■Adiooib  vu  &4  WÂemtà  »■  aian. 


Messietirs , 

Je  viens  au  nom  d^ane  commiision  qui  se  compose 
de  MM.  les  docteors  Dupons  ,  Esmein  fils  et  moi ,  vous 
faire  un  rapport  sur  les  titres  de  M.  Bouchet ,  docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  présenté  comme  as- 
socié-correspondant par  MM.  de  Tollenare  «  Mellinet 
et  H  nette. 

Et  d^abord  ,  M.  Bouchet  est  un  ancien  élève  interne 
de  rhospice  de  la  Salpètriëre  k  Paris ,  et  ancien  élève 
de  Técole  pratique  de  la  même  ville;  deux  titres  qui 
déposent  du  talent  et  du  savoir  de  votre  candidat  9 
parce  qu^en  eifet^  ils  ne  peuvent  être  ni  le  prix  de  la 
course,  ui  celui  de  Tintrigue,  le  concours  étant ,  pour 
Pignorant  ou  le  patesseux ,  aussi  redoutable  que  la  ter* 
rible  doctrine  du  refus  des  taxes  Test  pour  les  rois  ab- 
solus. 

Des  deux  ouvrages  que  M.  le  docteur  Boucbet  vous  a. 
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présentés  &  Pappaide  sa  demande.  Tua  est  ane  thèse 
inaugurale  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
en  janvier  1827  ;  et  Pautre  est  un  mêmoite  pour  setvir 
à  Rétablissement  d'une  maison  destinée  au  traitement 
des  aliénés  ,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 

Nous  allons  faire  en  sorte  de  Tons  faire  cbnnaftre  le 
mérite  intrinsèque   de   ces    deux  .ouvrages .,  qui   vous 
donneront  comme  à  nqus>  du  moins  nous  osons  le  croire, 
une  opinion  favorable  de  leur  auteur. 

La  thèse  de  votre  candidat  a  pour  titre  :  Jtecherches 
sur  l*encéphale  (cerveau)  des  vieillards ,  suivies  de  pro^ 
positions  sur  l'aliénation  mentale  et  sur  Fépilepsie. 
Cette  ceuvre  du  docteur  de  Saumur  est  un  choix  de 
prédilection  ,  où  il  prélude  aux  recherches  savantes  qui, 
depuis^  ont  plus  particulièrement  fixé  son  attention. 

Nous  lé  déclarons  ,  Messieurs  ,  le  docteur^-  Bouchet 
occupera  un  rang  distingué  parmi  les  savants  qui  au<^ 
rout  consacré  leur  temps  à  Tétude  de  Thomme  parvenu 
k  rhîver  de  la  vie.  Est«il  un  sujet  plus  digne  des  mé-* 
dilations  du  philosophe  que  Tétude  du  vieillard  ,  de 
toutes  les  ruines  la  plus  belle  I 

Quel'intér^t  (dit  le  po^te  national)  m'inspire  nn  au- 
guste vieillard  ? 

Le  calme  ÎDahérable  ^  empreint  sur  son  visage  ^ 
De  la  paix  de  son  cœur  est  la  tranquille  image  \ 
Son  front  majestueux  ,  sa  douce  gravité  , 
Rend  sensibles  les  traits  de  ta  divinité. 


'\ 


«  -Objet  constant  de  la  vénération  des  penples ,  même 
les  moin^  civilisés^  le  vieillard  est  un  oracle  k  qui  Ton 
vient  demander  de  toalea  part»  des  conseils  que  lui  die-- 
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lent  Texperience ,  la  cnltore  de  la  raison  et  TaTanlage 
d'^aToir  beaucoup  m ,  ohêerri  et  réfléclii  ?  N^est^-ce  pas 
1  sa  mémoire  qu'est  oooâée  la  tradition  ?  N*estr-ee  pas 
par  ses  réciu  transmis  d^Age  en  âge,  qu^on  prnt  toncker 
pour  ainsi  dire  au  berceau  du  monde  ?  »  Malbenr  donc 
an  jeune  présomptueux  qui  dédaigne  ses  sages  avis , 
qui  le  'méiHri^  et  qui  ose  mentir  devant  ses  cbevens 
blancs* 

Mais  j  nous  nous  apercevons  r  Messieurs ,  q«e  oea 
réflexions  nous  éloignent  du  but  de  notre  mission  ,  et^ 
nous  revenons  à  la  thèse  de  M.  le  docteur Boucbet,  qni 
renfenne  trois  principaux  chapitres.  Le  premier  com<- 
prend  des  considérations  anâtomâques  sur  le  certean 
des  vieillards ,  le  second  contient  des  considératiofia 
physiologiques,  et  le  troisième  des  considérations  patho- 
logiques sur  cet  organe  inccmipréhensible  de  la  pensée. 
Tous  oe^  chapitre  se  lient,  putsquVn  étudiant  la  eom* 
position  matérielle  d'un  organe  on  recherche  toujonn 
à  en  prévoir  les  conséquences  pathologiques  ou  mala- 
dives  «  en  un  «mot ,  de  destruction  ;  comme  lovsqn^on 
étudie  ou  Ton  traite  la  maladie  de  cet  organe  ,  on  ne 
peut  pas  perdre  de  vue  la  connaissanoe  «natonnque  ou 
matérielle,  ni  sa  physiologie,  c^est-»A-dire ,  son  méca- 
nisme diins  Texercice  libre  et  régulier  des  fonctions  dont 
Tensemblc  constitue  la  santé  et  la  vie. 

De  son  travail  principal  M.  Bouchct  a  déduit ,  sous 
forme  aphoristique  ,  un  grand  nombre  de  propositions 
qui  ont  trait  i  la  folie  et  i  Tépilepsie. 

Qn^il  est  consolant ,  Messieurs  ,  pour  celui  dont  les 
rues  et  les  travaax  tendent  tout  entien  au  sonlafemeni 
de  ses  semUaUea  »  de  voir  que  le  moment  n*est  désar« 
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fM  loin  «b'iious,  où  lei  àliéaéi»'qii{  sont  toujours 
k«flUM6  mttoeèlilii  leMiit  ^^artotit  trahéB  hwnaine* 
,  el  qu^on  ne  les  Verra  plus'-  dans  des  rêduitit 
ittoUs  9  smks  ,  infeeten ,  MM#  Ob'  ;  sans  lumière  ;  en- 
ehmtnés'  dans  des  wttret  où  ton  craindrait  de  renfertner 
des  héttfi  fimees. 

SovB  fêoi  grftcéa  ati  «Me  généreux  et  i  la  phi- 
lantropie  ëdairëe  de  IVm  de  tos  mémlires-rësidaiiu , 
que  sa  ttodealîe  m^empédie  de  nommer,  Nantes^  avec 
ioiibel  élablitsemettt  de  Saiiit-'Jacqtles  (i)»  pourra  rivà- 
lifer  «fee  leé  principales  TîHes  de  l'Etttope,  pnisqnMI 
lennira  à  la  so)Ub«<  et  A  sa  sage  ordination  la  salobrite» 
OMiditton  indlspensaMe  ponr  tonte  espèce  d%Spitah 

Un  préjofé  fidiem  est  rëpandn,  miéme  parmi  les 
classes  MaMes,  c'est-A*dire  qne  Ton  croH  que  très-pen 
de  -foQs  reeoînrreM  la  'raison.  Mais  rexpériends  et  lès 
faits  dUmotttrent  la  fausseté  d^nne  pareille  assertion  i  et 
pléa  nbas  aYaoosMns  dans  la  citilisation,  moins  il-  y  eti 
anra^  et  pins  on  comptera  de  succès  dans  lé  traitement 
dé  la  — nit  ,  dôAt  le  dUlteiB  est  le  caractère  évident, 
et  dont  on  a  sa  apprécier  et  classer  toutes  les  nuâtoces. 

U  exiatCf  diaprés  iV/ie/,  quatre  espèces  particulier ea 
d'égurements  ^  ou  d^aiweneeft  de  la  raison ,  indiquées 
dHme  naniève  générique  par  le  tkre  d'aliénation  meti* 
laie*  ou  folie.  Satoir  r  la  manie ,  la  mélancolie ,  la  dé- 
meace  et  TidioUsine.  La  manie  est  Un  état  d*agiutîon  ou 
d'emportement  plus  ou  moins  violent.  La  mélancolie 

!■  ^*  mmmmmmmmmm  il  ■  il        !■■    Cl    i  I    i      il       I  hi^ai^»»»*»^^ 

*  .  *  • 

fl)  Bie^îs  la  lisctare'da  ce  rsppbn,  If.  Boacket  a  élé  nommé' 
médecin  spécial  des  aliénés  de  cfiélsbIisaeDiéift» 

lo 
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(qoi  diiBre  de  celle  ^joe  notre  .Banîraim  Qmtuuii 
défiait  :  une  tristesse  sans  cause  sii  fond  de  laquelle  esl 
un  pbîsir  qui  se  dérobe  k  Tsnaljse)  est  «n  4âm 
exclusif  et  borné  i  une  série  parlîculftère  dTobjea.  La 
démence  est  une  débilité  fénérale  des  facnllés  intettee- 
tuelles^  et  Tidiotisme  est  une  oblitàratioii  plus  on 
moins  complète  de  rentendenient.  Danf  ces  quatre 
états  «  Tattention  ou  la  direction  de  Torgane  inlelleetuel 
Ters  UQ  point  quelconque  se  trouve  diversement  modifiée^ 
et  le  savant  professeur  Esquirol ,  .  qn^il  faut  toujcMurs 
citer  quand  on  parle  folie  (i)  ,  dit  Bf.  Boocliet  ^ 
Tun  de.  §e§  élèves  les  plus  distingués  »  a  fait  des 
remarques  aussi  vraies  qu^ingénieuses  sur  Tétat  de 
cette  faculté  (rattention)  dans  les  diverses  altératiou 
mentales.  Il  a  démontré  qu^il  .  j  a  ehes  les  fous  » 
tantôt  divagation  de  Tattention ,  coqpme  dans  la  manie 
furieuse;  tantôt  concentration  comme  dans  la.mélan- 
çolie  ;  tsnt&t  faiblesse  de  Tattention  comme  dans  la  dé- 
mence et  Timbécillilé.    . 

Une  foule  de  nuances  se  rapportent  à  la  manie»  à  lu 
iiiélancolie ,  à  la  démence  et  k  ^idiotisme.  Ainsi ,  dans 
la  manie  partielle ,  c^est*li-dire  celle  qui  ne  porte  que 
sur  un  seul  point ,  on  range  la  monomanîe  liypo* 
cbondriaque  »  dans  laquelle  le  délire  a  pour  ol^ot  la 
santé  du  malade  ;  la  monomanie  homicide  ^  dans  la- 
quelle le  malade  est  porté  au  meurtre.  Et  ici ^  Messieurs» 


(1)  C^  à  M.  Esquîiul  et  à  sou  digue  maflre.  Pied  i  que  sont 
dues  hs  principales  améUoratîans  introduites  dans  ktraitemsnt 
du  raliénation  mentale* 
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pilisqa'il  y  a  rëdlement  folie ,  il  ne  peut  y  avoir  crime, 
et  dès  lors  Pacte  reprekensible  se  trouTe  excuse*  La 
monomanie  religieuse  est  celle  oA  le  délire  roule  sur 
des  objets  religieux.  La  monomanie  erotique  est  la  manie 
où  les  passions  amoureuses  sont  Fobjet  du  délire^  et  la 
monomanie  suicide  existe  quand  le  désir  de  se  tuer 
domine  Fintelligence. 

Suirant  M.  Boucbeti  Taliénation  mentale  pourrait 
être  dÎTisée,  relativement  aux  Ages  :  en  imhécilUté ,  pour 
Penfance;  en  manie ^  pour  la  jeunesse;  en  mélancolie, 
pour  Tâge  consistant ,  et  en  démence  ,  pour  Tftge  avancé. 
Diaprés  un  très-grand  nombre  d^observations  parti- 
culières>  nous  avons  cru  remarquer  que  le  pins  grand 
nombre  de  fous  par  amour  se  trouve  parmi  les  filles  ; 
celui  des  fous  par  jalousie,  parmi  les  femmes  ;  et  celui 
des  fous  par  ambition ,  parmi  }es  hommes  ,  et  que  cela 
tient  sans  doute  à  la  position  sociale  des  individus. 

Dans  le  manuscrit  que  M.  Bouchet  a  soumis  &  notre 
examen,  et  qxCil  a  mis  sous  les  yeux  de  M«  le  sous-^préfet 
de  Saumur  en  i83i ,  il  discute  avec  talent ,  conscience 
et  sagacité  les  avantages  et  les  inconvénients  de  deux 
vastes  b4timents  situés  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire  »  et  que  Ton  pourrait  faire  servir  au  traitement 
des  aliénés.  Dans  un  premier  article ,  il  démontre  en 
principe  que  Pisolement  du  malade  est  une  condition 
indispensable  du  traitement  de  Paliénation  mentale , 
et,  au  moyen  de  documents  statistiques  puisés  dans 
les  principales  maisons  d'^aliénés  de  TEurope  »  c'est- 
A-dire  à  Bedlam  ,  à  Cbarenton  et  à  la  Salpètrière  ,  à 
Paris,  il  conclut  que  la  guérison  des  aliénés  est  d^en** 
viron  un  tiers  »  et  que  le  nombre  des  guérisons  varie  du 
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qoart  à  la  moitié  :  différence  qui  tient  à  des  eircons- 
tances  particulières  de  localités  p  de  maladies  concoibi- 
tantes ,  de  traitement.  Daiis  un  second  chapitre  f  M. 
Bonchet  cherche  à  préciser  sur  quelle  base  doivent  être 
fondés  les  établissements  d^aliénés.  .  Enfin  ,  vôtre  can- 
aidât ,  dans  un  troisième  et  dernier  article  ,  fait  une 
application  des  données  générales  à  Tétablissemient  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  auquel  il  donne  la  préférence 
sur  rétablissement  Saint-Nicolas  d'^Angers.  Dans  la 
crainte  d^abuser  de  vos  moments^  nous  ne  suivrons  pas 
raujteur  dans  tous  les  détails  de  son  travail  «  qui  souffri* 
rait  peu  Tanalyse.  D'ailleurs  le  simple  énoncé  du  titre 
des  chapitres  vou^a  suffisamment  mis  à  même  de  juger 
de  sofi  importance. 

Au  reste»  M.  Bonchet  est  bien  pénétré  de  cette  Térîté  que 
l'aliéné^  qui  nV  poii^t  conscience  de  lui-même  »  exige  un 
traitement  ipart,  on  traitement  toutparticulier;  qu^ilfaut 
savoir  imprimer  une  bonne  direction  aux  idér^dece  ma- 
lade ;  qu'il  faut  faire  une  heureuse  alliance  de  la  di3traction 
et  du  travail  champêtre  ;  employer  des  mojrens  de  dpu* 
ceur  et  de  persuasion ,  ainsi  que  le  ton  de  la  bienveil^ 
lance  et  de  Tamitié  ;  enfin»  céder  aux  désirs  du  malade  « 
en  tant  qu^ils  s^accordent  avec  le  traitement,  et  ne  pas 
perdre  de  vue  qu'il  existe  pour  le  cerveau«  comme  pour 
tous  les  autres  tissus ,  des  phénomènes  dUrritalion  ^ 
d'inflammation,  et  de  dégénérescence  organique  »  et  qne 
l'irritation  est  pour  la  pulpe  cérébrale ,  l'affection  qui 
détermine  la  manie  ,  quand  elle  est  aiguë  t  op  une  folie 
tranquille ,  lorsque  sa  marche  esA  stationnaire* 

Le  retour  aux  affections  morales  dans  de  justes  bor^ 
nés;  le  désir  de  revoir  ses  enfanu,  ses  amis;  les  lar- 
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mês  de  la  •ensilnltté ,  le  besoin  dVpanclier  son  cœur  , 
de  se  retronTer  au  milien  de  sa  famille ,  de  reprendre 
ses  habitudes  ,  sont  les  signes  que  le  malade  marche  k 
nne  gn<frison  certaine. 

M.  Bouchet  a  le  talent  âe  présenter  ses  ide'es  da||^ 
leur  véritable  jour  et  arec  la  noble  simplicité  d^nn 
écrivain  qui  domine  ton  sujet.  Son  style  est  ton!  à  la 
fois  correct ,  jclair  et  concis.  Oest  assez  vous  dire  qu^il 
est  bien  éloigné  de  ce  Tangage  guindé  et  prétentieux 
des  productions  de  nos  jours/ 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  i  la  louange  de 
M.  le  docteur  Bouchet  »  médecin  i  Saumur,  notre  vota- 
tion  ne  sera  pas  douteuse.  Messieurs,  et,  $i  vof  suffrages 
loi  sont  favorables  ,  vous  anves  bien  positivement  ac- 
quis de  aouveaux  droits  k  notre  reeonnatssanée»  puisque 
déjàt  tons  les  trois  «  nous  jouissons,  quoique  jeimes 
encore,  de  rinestimable  avantage  de  siéger  parmi  vous, 
et^  par  conséquent,  de  pouvoir  proBter  de  vos  lumières. 

Nantes,  le  %9  mars  i833. 

DUPONS,  D.-M.,  ESMEIN,  fils,  D.-M.,  AUOU  , 

D.-M. ,  rapporteur. 
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LA  PBÉSENTATION  DE  M.  DE  LADOUCETTE, 


Messieurs  , 

Si  TOQ»  TOiis  plaises  à  admettre  dans  fos  rangs  des 
îennes  gens  instmits  et  stadieax  qui  doivent  être  un 
jour  les  plus  solides  appuis  de  la  Société  Académique  , 
vous  ne  mettes  pas  moins  d^empressement  à  accueillir 
les  hommes  dont  la  cairière  est  déîi  parcourue  ,  de  ces 
hommes  qui ,  par  une  vanité  louable  ,  cherchent  la  ré- 
compense de  leurs  utiles  travaux  dans  les  suffrages  de 
leurs  concitoyens.  Tel  est  le  sentiment  qui  nous  semble 
avoir  porté  M»  de  Ladoucette  à  solliciter  le  titre  de  votre 
associé'correspondant. 

M.  le  baron  de  Ladoucette ,  déji  membre  de  plusieurs 
SocWtés  Savantes  et  Littéraires  ,  et  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  Polytechnique  de  Paris  ,  a  été  Préfet  pen- 
dant treize  ans  et  a  commencé  sa  carrière  administra- 
tive sous  Pempire.  Les  pays  qu^il  a  administrés  ont 
conservé  le  souvenir ,  tout  honorable  pour  celui  qui 
en  a  été  Tobjet ,  d^une  coi|duite  intègre  «  de  fonctions 
remplies  avec  une  paternelle  sollicitude  pour  les  inté- 
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rets  àe§  dëpartements  dont  la  direction  lui  était  confiée. 

▲près  une  retraite  obtenue  à  la  snite  de  longs  ser- 
TÎees  ,  c'est  dans  Tétude  des  lettres  qne  M.  de  Ladou- 
cette  a  cberehé  le  repos.  Il  est  anteur  des  onvrages 
snÎTanta  : 

Fojrage  dans  lé  p^ys  entre  Meuse  et  Jthin.  ^  Un 
fort  Tôlnme  iil-8«*  a^«e  carte.  —  Ce  voyage  »  en  forme 
de  lettres  ,  est  le  frnit  de  longues  obserrations  sur  une 
contrée  fertile  et  intéressante  ,  où  les  sonvenirs  bisto- 
riqnes  se  pressent  I  ebaque  pas.  Uauteur  s^occupe  ', 
depuis  dix  ans  »  &  réunir  des  niatériaux  pour  donner  un 
nouTean  prix  i  une  seconde  édition. 

Histoire ,  topographie ,  antiguités ,  usages ,  dialectes 
des  Haaties* Alpes.  -^  Un  toI.  in-8.^  avec  plan ,  des- 
rins  et  portraits.  —  Renseignements  neufs  et  curieux 
smr  une  contrée  însqu''alors  peu  étudiée.  La  première 
édition  est  épuisée.  Une  seconde  édition  sera  le  résultat 
d^un  Tojage  fait  par  Tauteur ,  dans  les  Alpes,  en  i8ag. 

PhHoclès ,  imitation  de  tJgathon  de  TFhland.  —  21 
Yol.  in-8.*  STCC  gravures  ,  3.*  édition.  -^  L'bommage 
de  cet  ouvrage  ayant  été  fait  1  Fauteur  allemand, 
voîei  quelle  fut  sa  réponse  i  «  Je  ne  Paurais  pas  écrit 
autrement  pour  les  Francis,  o  •    ' 

notices  de  WieUmd,  dTEtigny  ,  FUlars  ,  La  Pey^ 
route,  etc.  *—  Petites  brocbnres  in^8.*  que  Tautetir 
réunira  sans  doute  qnelque  jour  en  un  corps  d^ouvrage. 

Noui^Ues ,  contes 'f  apologues  et  mélanges.  -  3  vol. 
iir  8.*  —  Gea  nouvelles  aoart  fort  intéressantes  ,  et  té- 
moignent k  la  fois  du  goût  et  de  l'érudition  du  nar- 
rateur. 

FsAle^,^^^Vvi  fort  voK  in-*i  9,.  -^  Les  fables  de  M.  i«a«- 
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dpacetta  offrent  une  leclore  14a-fbi#  agvdable  et  atta- 
chante. J^e  fyle  en  est  simple  et  facile ,  la  morale  pure 
e%  dotice.  Elle  aXteste,  dans  rameur  »  o»  homme  qui 
aime  mieaz  ayertir  et  reprendre  aan$  aigreur  sea  sem*^ 
blables ,  que  de  alarmer  contre  leurs  travers  oo  leur» 
yioes  des  t](«u  de  Tepîgr^mme.  X4  aeule  chose  qtfou 
puisse  lui  reprocher  »  c^est  de  trop  se  complaire  dans 
SCS  description^  ,  et  de  ne  pas  as^es  chAtjer  soa  style. 
Bien  que  la  fable  ad^nette  parfois  des  ornements  »  ce-r 
pendant  il  faut  qu^elle  ait  hAte  d^anri? er  au  huu  £Ue 
doit  être  par  essence  le  ffricta  s^fmo  dea  latins  »  i^n 
que  la  moralité  que  Ton  en  déduit  ae  grare  plna  pno* 
fondement  dans  Tesprit.  L^ouvrage  de  M.  Ladoaœlte  » 
quoiqu^original  et  lui  appartenant  en  propre,  aqaelqne 
i|ir  de  famille  avee  les  fables  du  duc  de  Nivernoîa* 
On  y  reconnaît  à-Ia-fois  Thomme  du  monde  et  récri* 
vain  ingàiieuz  qui^  par  sa  position  sociale. ,  a  vu  les 
choses  d'un  peu  haut  ;  maia^  en  même-temps  «  a  traité 
les  vices  de  la  société  en  grand  seigneur ,  c^esv4*dire 
avec  beaucoup  trop  d^indnlgence.  Certainement  1  cette 
manière  d'envisager  la  natnre  humaine  a  aon  c&lé 
philosophique ,  mais  n'atteint  paa  tont^«>fait  le  but  que 
doit  se  proposer  tout  moraliste*  Sans  prétendre  ponv 
cela  qu^il  faille  frapper  fort  et  ferme  ,  il-  faut  pourtant 
avouer  qu^il  n^y  a  pas  de  transaction  à  faire  9  qne  la 
moralité  doit  être  franche  »  coocise  ,  et  même   dare  sî 

■ 

besoin  est  ;  que  tous  les  é^^rd^  sont ,  en  pareil  cas  » 
superflus  avec  Thomme  ,  et  que  o^est  le  eas  d^appliqner 
le  vers  :du  aatyrique  : 

Nommer  un  chat  un  chat  9  tt  Roliet  un  fripon*  •     • 

iloierl  et  Léonttne  f  ou  la  Mozelle  m  JTT/.*  sihcie. 
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-«-  3  Tol.  ia*î%  «Teo  plan  et  igtirep.  -«-  lAeiz  «Tait  des 
lois  ci  des  «sages  diff&etila  d«  eeaz  4c  Is  Ffanoe  et  de 
PAUemagne*  IL  Ladooeelle  bous  donne  les  deraiers 
temps  de  la  répwMique  et  son  occnpatioB  par  les  Fon- 
çais. Le  si^  de  Mets  contient  des  de'uils  si  encts  et 
si  remarquables,  qn^il  a  été  Inséré  en  entier  dans  le 
Joumid  des  Sciences  mUtsàtes- ,  nn  des  recueils  spé» 
cianx  les  micm  faits  et  les  pins  consctencien  de  notre 
époqne. 

Le  Jfoukaâouf  ou  GuiUawne  et  Marguerite ,  his* 
toîve  prorençale*  «^  Unvd.  iif-ift,  avec  gravnres.  *-• 
TaUean  fidèle  et  aninié  dn  XIi.«  siiele.  ~  Une  »«« 
édition  est  annoncée. 

Notice  sur  la  mUe  romame  Je  Mohé  Seleucms  et 
sorte  souterrain  da  Mont^Fiso.  ^  Un  toI.  in-ia ,  aree 
plans.  —  M*  Ladoncette  a  découvert  cette  rîUe  antique 
et  a  fait,  déblayer  lé  souterrain.  Les  notices  ,  lues  k  ce 
snjet  i  rinstitnt ,  sont  d^un  haut  intérêt* 

Hehmtius  à  Vori  r  comédie  en  un  acte.  —  Brooii. 
in-8.*,  %,*  édition.  —  Cette  pièce,  qui  offre  Fun  des 
plus  beaux  traits  de  bienfaisance  d'Heivétias ,  a  en  dn 
sneeès  à  la  représentation. 

Âtec  quelques  articles  publiés  dans  des  )Oumaox ,  et 
BOtannaent  dans  la  France  littéraire ,  M.  Ladoucelte 
TOUS  a  cuToyé  le  compte  rendu  par  lui  des  travaux  de 
la  Société  Polyteeknique  à  la  fin  de  Tannée  i83a. 

LHin  des  onvrages  les  plus  intéressani»  de  M.  Laden* 
cette  est  sans  contre-dit  celui  publié  sur  le  département 
de  k  Mozelle ,  dont  il  a  décrit  avec  soin  les  mcntts  • 
les  usages  ^  les  principanx  sites ,  les  traditions  «  tes 
crojMBces'pofulaires;  — ^  Les  antiquités  de  la  Mosellf 


134  SOaÉTÉ  ACiDtMlQUB. 

foumiasent  d*abord  quelques  peget  cone«aet  à  Tautenr , 
et  8on  hiatoire  de  précieaz  âoeamenti*  Il  donne  ensnite 
nn  résnme  des  ntages  mte'reatanU  on  bizarres  que  lé 
mojèii«âge  oiFre  dans  ce  paji  :  la  oérémonie  de  réocp* 
tion  de  Tordre  des  menteurs  ;  la  promenade  dn  i." 
jour  de  carême  ;  la  fâie  du  !••'  mai,  ou  toutes  les  jeunes 
filles  se  rendaient  à  un  quart  de  lieue  de  Mets  it  ta 
Bwme^FoHtaine ,  et  »  devant  Teffigie  de  3  nymphes 
tenant  des  corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits ,  formaient 
des  danses  pendant  qu'un  grand  concours  de  monde  se 
pressait  pour  boire  Teâu  ferrugineuse  de  la  fontaine  ; 
la  fête  des  mariages  ,  où  Ton  plaçait  sur  les  genoux  de 
la  mariée  une  jatte  pleine  de  vin  dont  chaque  garçon 
invité  venait  boire  à  son  tour.  C'est  surtout  dans  la 
ptrtie  allemande  que  le  département  de  la  Moselle 
possède  des  traditions  toutes  merveilleuses.  M.  Ladou* 
cette  se  borne  k  raconter  celle  de  Mazurina  ,  que  nooa 
allons  citer  nous-mêmes»  et  qui  vous  rappellera  »  sous 
bien  des  points  9  cette  histoire  de  Meluzine  »  racontée 
avec  tant  de  charme  &  Tane  de  vos  séances  ,  et  écoutée 
avec  ce  vif  et  puissant  intérêt  qui  devrait  engager 
M.  Ursin  à  être  moins  avare  de  ses  précieuses  corn* 
munieations« 

«  Masnrina  était  orgueilleuse;  elle  aurait  voulu  do* 
miner  sur  tout.  Elle  avait  ^intention  de  faire  proton^ 
ger  un  souterrain  depuis  Miérapotis  jusqu^à  ffetiering , 
et  désirait  le  voir  rempli  de  trésors.  Tant  est  il  qu'un 
jour  elle  se  baignait  dans  Teau  pure  d^one  fontaine ,  et 
la  fée«  sa  marraine,  avait  bien  défendu  que  personne 
n'^en  approchâu  Un  téméraire  se  présenta;  la  prinoessa 
pauwk  ttii  cri  d'effroi ,  futisb«ugée  en  dvf^  «  et  dÎA- 
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pamt;  elle  est  maintenant  métamorphosée  en  crapand, 
étendue  sar  un  chariot  d^argent  dans  ton  soaterrain 
même  ;  elle  ne  redevient  dragon  qne  tons  les  sept  ans , 
à  rapproche  de  la  nait.  Il  parati  qu'elle  a  conservé  sa 
mémoire ,  car  elle  reyole  bien  ytte  an  château  de  Hel- 
lering,  éclairée  tout-icoup  par  une  vive  lumière,  qui 
n^est  Tisible  que  pour  les  personnes  nées  le  Vendredi - 
Saint.  Mazurtna  y  goAte  quelque  soulagement  en  se 
plongeant  dans  la  source.  Le  sort  qu^elle  éprouve  aura 
un  terme;  mais  il  faut  qu^un  jeune  homme  ,  prince  ou 
pasteur ,  donne  trois  baisers  à  Masurina  ;  or  ,  elle  n^est 
plus  ,  comme  je  Pai  dit ,  qu^un  laid  crapaud;  le  premier 
baiser  le  rendra  plus  hideux  ;  au  second  il  s^enflera  et 
deviendra  un  dragon  énorme.  Un  berger  sVtait  présenté; 
las  r  il  fut  si  effrayé  des  regards  éteiucelants  de  ce  dragon 
qui  semblait  prêt  i  le  dévorer  »  qu'il  s^enfuit  à  lottes 
jambes  dans  la  chapelle  de  Sainte^Héltee*  Mais  si  Ta- 
Tcnturier  alarmait  de  courage ,  alors  ,  au  troisième  bai* 
ser ,  Mazurina  reprendrait  sa  beauté  i  et  épouserait  son 

libérateur.  » 

Nous  sommes  fâchés  que  M.  Ladoucotte  n^ait  pas 
ajouté  à  cette  narration  Texplicatioa  de-  Tidlégorie 
quMIe  doit  renfermer. 

Tant  de  titres  ,  Messieurs  »  ne  poo^aiept  laisser  d'in* 
certitude  dans  Topinion  de  ?otre  oommissâoa  s  elle  vons 
propose  donc ,  à  rnoanimité  »  radmission  de  M.  d^ 
Ladoncette. 

Nantes,  le  i5  mars  i833. 

Le»  membres  do  la  Commission  » 

L.  IMP08T,  G.  DEMANGEAT,  WELMNET. 
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LA  PRÉKMTÂTIOli  DE  H.  DUCteST  DE  YILLËNEtJYfi , 


LITTEEJLTRUA     JL    BENNES. 


Messieurs , 

Tous  ceux  de  nos  Bretons  qui  se  livrent  avec  as- 
siduité aux  études  liltëraires  reconnaissent  que  Nantes  est 
la  ville  de  direction  ,  le  centre  où  chacun  d  eux  aime  A 
faire  proclamer  son  nom;  en  un  mot  Nantes  n^a  pas  cessé 
d^étre  la  véritable  capitale  de  la  Bretagne.  Vous  concevres 
donc.  Messieurs,  le  désir  qnemanifestentla plupart  de  nos 
feunes écrivains  en  demandant  Afairepartie  de  votrecom* 
pagnie.  —  M.  Ducrest  de  Villeneuve  ,  de  Rennes ,  que 
vous  présentent  MM.  Golombel  ,  Maresebal  et  Simon, 
envie  deptiîê  plusieurs  années  Tavantage  d'élre  compté 
parmi  vos  associés-correspondants;  mais  nous  ne  savions 
quelle  fausse  modestie  lui  faisait  craindre  la  candidature. 
Ces  craintes  étaient  mal  fondées  ,  Messieurs  ,  car  les 
ouvrages  de  M*  Ducrest  attestent  A  la  fois  des  connais- 
sances fort  variées  et   une  grande  facilité  de  stjle.  Ses 

tniTMl 9  .d'«iHeu|r«,  dciîfs  et  persévéniii|»t  leil4«9t  prof * 
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qae  tous  à  noas  faire  connatire  cea  irîeîUès  iiMiars  bre*^ 
tonnes  trop  lopg  «temps  Initiées  dans  TottUi  des  bi« 
bliothèqnes.  Il  a  essayé  de  les  faire  rewirre  ^ns  ttae 
saîte  de  petites  productions  que  ikoas  alkNM  énnmârer 
le  plus  succinctement  qu'il  nous  sera  possible  y  et  qui 
forment  les  titres  soumis  par  le  candidat  i  la  commission 
chargée  par  vous  d^en  faire  Tesamea* 

Dans  le  Pèoge  du  Simélon ,  M.  DocresS  a  mippelé 
quelques  scènes  de  c(^  temps  d'interminables  querelles  ^ 
où  nos  seigneurs  de  filois  et  de  Montfort  se  disputaient 
la  Bretagne  »  au  grand  détriment  des  popolatîone  tîc*» 
times  des  deux  partis  et  de  leurs  alliés. 

La  Fontaine  4ss  Pleurs,  it  quelques  lieux  de  Rennes, 
a  offert  k  M*  Ducrest  Toccasion  de  noue  ofirir  utt  spn* 
▼enir  tout-&-fait  foaaantiqne  de  ia  dnehesse  Anne. 

Le  Siège  de  bennes  lui  a-  donné  la  matière  dNin 
petit  volume  in-i6  fort  intéressant ,  orné  de  lithogra- 
phies  i  costumes  chevaleresques ,  et  dans  lequel  Du- 
guesclin  est  mis  en  scène  d'une  manière  tout-&-fatt  atta- 
chante. 

Le  M^ttoirde  FentenQjr  retrace  id^une  Cmpon^originale 
et  touchante  la  vie  d'un  ligueur  recevrait  le  pardon  de 
Henri  IV. 

Le  Tonneau  de  Mahfoisie  est  une  chronique  fort 
édifiante ,  où  Pesquisse  de  quelques  mœurs  bretonnes 
est  bien  tracée. 

Les  romans  de  Coopersont.  pour  nos  romanciers,  une 

nouvelle  source  qu'ails  se  sont  hâtés  d'exploiter.  M.  Du* 

crest  f  suivant  cet  exemple  »  a  ,  dans  un  récit  animé , 

peint  avec  beaucoup  de  vérité  une  corvette  en  partance. 

M.  Ducrest  s'est  aussi  livré  k  la  poè'sie  ;  ce  sont  des 
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etsMs  MM  prélentioii  qni  n'ajoutent  rien  i  ses  titres 
réds  (Padoiiision.  Le  genre  de  son  talent  Tappelle  à  des 
étodes  pins  sérieases  ;  aussi,  apprenons*nons  arec  intérêt 
qn^îlse  propose  de  pnblier.  une  histoire  de  Rennes,  i  la- 
quelle il  travaille  depuis  long-^temps.  Il  a  ,  en  outre  , 
en  portefeuille  un  recueil  de  Souvenirs  du  mojren-dge  , 
un  roman  historique  sur  la  Bretagne  ,  et  un  voyage 
dans  la  mémo  contrée,  sur  laquelle  il  y  a  encore  i  dire 
tant  de  choses  bonnes ,  curieuses  et  utiles. 

Vous  voyei  que  M.  Ducrest  se  présen  te  à  tous  ,  Meuieurs^ 
avec  un  bagage  littéraire  fort  acceptable,  et  qui  ne  peut' 
manquer  de  lui  donner  entrée  dans  la  Société  Acadé- 
mique de  Nantes.  Far  tous  ces  motifs,  votre  commission 
se  platt  à  vous  dire  que  c^est  arec  une  vive  satisfaction 
qnVlle  voua  propose  radmission  de  M.  Dncrest  de  Tille- 
neuve  comme  membro*correspondant. 

Nantes,   1 5  mars   i833. 

Les  membres  Je  ta  commission  , 

L.-F.  DE  TOLLENAAE  ,  MARION  DE  PROCÉ, 
MELUNET. 
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RAPPORT 


SUR  UN    APPAREIL  CULINAIRE  PORTATIF 


ET  ÉCONOMIQUE, 
LU  A  LA  SOaÉTÉ  ROYALE  ACAnËIflQOK 


DO  DirJJlTBllXI«T  Dl  Lk  LonK-iNiiiuKou» 


aun  M  tàimtm  as  i  aii 


Messieurs  , 

Une  commissioay  composée  de  MM.  Dnbochet,  Prevel 
et  moi  4  a  été  chargée  par  la  Société  Académique,  dVxa- 
miner  nn  nonvel  appareil  culinaire  intenté  par  M.Pftrrot, 
ferblantier  f  formant  association  avec  M.  Renand  , 
poâier  y  pour  la  confection  de  ce  genre  d^appareils. 

Cette  commission  Tient  tous  rendre  compte  dn  ré- 
snltat  de  cet  eiamen. 

Messieurs  ,  une  yérité  bien  généralement  sentie  au«* 
jourd^hni,  et  dont  les  conséquences  sont  de  nature  in- 
quiétante pour  TaTenir ,  est  la  diminution  progressive 
du  combustible  sur  tous  les  points  de  la  France.  S^oc- 
euper  de  la  ncbercke  de  tous  les  moyens  snsceptiblec 
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de  produire  de  réconomie  dans  son  em|iloi  »  peut  donc 
être  considérée  comme  nn  objet  d^utililé  pnbliqae  ;  et 
devenir  digne^  sons  ce  rapport^  de  fixer  Totre  attention* 

Ce9t  avec  Tespoir  d^avoir  «aiîsfait  en  (grande  partie 
à  oetle  importante  condition  ,  que  Tantenr  du  fourneau 
éootiamiqne  que  nous  allons  vous  fkite  connattre  »  a 
voulu  s^assurer  de  votre  assentiment  avant  de  le  livrer 
i  la  publicité. 

Dans  des  dimensions  très^rédnitei»  et  avec  deux  livres 
et  demie  de  di^rbon  seulement  MM*  Pervot  et  Renaud 
aflirment  qu^ils  sont  parvenus  à  amener  &  parfait  état 
de  cuisson  p  nn  potage  au  gras  pour  buit  personnes  ; 
un  rôti ,  un  plat  de  légumes  ,  trois  dito  d^entrées ,  ré- 
servant  encore  ^dans  leur  appareil  une  place  pour  deoz 
vases  destinés  &  contenir  des  liquides.  Ces  différents 
mets  sont  apprêtés  dans  on  temps  proportionné  poor 
cbacun  d'eux,  et  qui  n'excède  pas  quatre  beures  pour  la 
totalité.  Réunissant  à  une  solidité  bien  constatée ,  une 
facilité  dans  l'usage  qui  le  met  i  la  portée  des  intel-* 
Ijigenoes  les  plus  eoi^munes  >  ce  nouvel  appareil  se* 
recommande  particulièrement ,  sous  ce  dernier  rapport. 
Son  utilité  sera  surtontrecponae  dans  les  petits  ménages 
où  Ton  se  passe  de  domestiques  ;  de  même  que  dans  les 
voyages,  auxquels  son  usage  se  trouvera  mieux  appro- 
prié que  celai  de  tous  ceux  publiés  jusqu^à  ce  moment^ 
en  raison  de  sa  légèreté  et  de  son  petit  volume. 

Description  et  procèdes  à  suivre  pour  l'emploi  Je  cet 

appareil. 

Le  fovmcsfUt  qui  cOMti^ae  {fresque  tout  Pafpsareil^  est 
eu  tAlQ ^  M  forme»  trèi^agvéaUé  àlVitl,  est  i  ptapvèe 
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çdlç  à^jux  Vtifi^f^e  ^iiilaïuésal  ijonft  Je*  fiçfi|i»e4  est.  iroa- 
f  aéj.etqui»  i^pppr^:siir  ^s  pîcdU  ^  f«i:»  i^QiMite  ji  aa 
J>a4e  rpQYprtxu;e  4^  foyer  unique  devaot  di^U'ibii^  le 
oalorique  dam  to.u(ea  les  parties  du  f^orneau.  Cel^e 
oaTertnre. ferme  avec  une.porie€atâJl6t.qMa^d  ou.¥Q«t 
.ne  p9^  »ç  seryir  4i>TAUs$9ir  fi  axec  «a  der«^«4|iû  «Y 
adapte  {exactement;  ppar  y  fairç  cuir^  le$  ¥iaAdes  |  las 
pôt^s  e^  )e  .derrière  du  j^porn^u  aoipit  ^l^oHioa  ^t 
portç^.des  .grUles^qiii  paQ[tmvniquenl  avi^a  ceUe.  4u 
fc\y^  princfp^l  >.  les  ca^e^^olef  .l'^dai^iem  «exêel^iMnt 
dans  se^,  écl^nçr ur^ .  et  n^aiW9i4Dtept  que  urès-pe«  le 
TOlunje  4^  ra|»pariçil.  Ufie  opueKtore  pratiquée  atir  Le 
dessoa  du  fpiirpefio^  s^  à  j^ec^oir  Jla .  ittarmite.  pour  le 
poM^  >  )^ueUe,at  recofavestaiiwtfr  un  .fisse  porcaM  tme 
ofKf  ptji^me  dai^s  le  $osn4  ejtqui  sert  h  la  oaisaoA  de  .toutes 
espèces  de  legçines  »  ^n^v^offetà,  de  la- wapaair-d^^MMi  dodit 
potage.  D'eux  autres  ouvertures  sont  encore  ëtaklîes  aor 
.le  devant  du  fournea^u . pour  tecevoir  des  Tases>dans 
lesqneb  OD  peut  faire. le  câfé  .ou  cliatifitr  un  liquide 
quelconque,  •*. 

Tontes  les  dispositions  de  IVppar^  sont  telloft ,  jque, 
mnni  des  ustensiles  de  cuisine  iqui  le  composent  y  mm 
.dimensions  n'excèdent  pas  Q|6S  de;  bauieiar  i%4  pàiuees} 
p»39  de  profondeur  (i4  poncf^).  et»  .o^4e  lavgtor 
(as  pouces)»  il  p^e.  i%  kilog.  k  peu  près.  .-  ' 
,  Pour  prooçder  à  .^  cuisine. ^néipale  ,  une  livte  et 
demie  de.  charbon  devra  d'abord,. être  întrodniie  dans  le 
.four^ea,u  p^ur  mettre  e;n  ébullitipn  le  partage, >ea  ayanc 
soin  de  |l^nir/^er.jQaiee.b|  .porte  de  tfile  qM  s^adaf^e  siur.Ie 
.devant.  ^Cf^e  çbull^tipn,  a'obtieqt  dMi  3i4  d^heoees  es 
temps  »  après  lequel  la  dernière  livre  de  charbon  est 

it 
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ajiMittfe  poar  porter  le  caloriqiie  sons  les  ctf seroles  qni 
eoniienoent  les  plats  d'entrée.  La  porte  [resunt  to«- 
)ottri  fernuSe  j«iqa^i  ce  quelle  soit  remplacée  par  Tap- 
plicatioD  da  rfttissoir,  quand  oo  en  jugera  le  temps 
arrivé.  Le  calorique  produit  par  le  fojer  général ,  est 
commonique  à  chacun  des  mets^i  volonté,  an  moyen 
de  registres  qui  s^onrrent  ou  se  ferment  pour  les  faire 
participer  à  ion  action.  Pour  augmienter  l'intensité  du 
lifttt  réclamée  par  les  tiandes  placées  dans  le  rfttissoir^ 
un  garde-fea  réduis  k  profondeur  du  foumean  et  re- 
porte ainsi  snr  le  devant,  la  cbaleur  qui  n'est  plus 
nécessaire  au  potage  dont  TébuUition  s^entretient  mal- 
gré cette  diminution  de  participation.  Quelques-uns 
des  diarlMins  dn  foyer  eentral  peuvent  en  être  distraits 
et  être  portés  directement  sons  les  casseroles  sans  nuire 
d'une  usanîtra  sensible  an  développement  général  de  la 
chaleur. 

La  cttisine  achevée ,  les  mets  qui  la  composent  peu- 
vent être  entretenus  chands  sans  augmentation  de  cuis* 
son  »  si  on  les  isole  du  feu  en  fermant  les  registres. 

Si  l'on  considère  que  les  appareils  culinaires  les  plus 
savamment  construits  n'ont  pour  attributions  que 
que  de  produire  une  prompte  et  économique  cuisson 
des  viandes  au  moyen  dé  la  vapeur  accumulée ,  et  par 
conséquent  portée  à  une  très'^haute  température ,  on 
reconnaîtra,  même  en  faisant  la  part  des  nombreux 
accidents  qui  ont  été  produiu  par  Femploi  mal  entendu 
de  qudquea-uns  dVntre  eux^  que  le  petit  foomeau  qui 
nous  a  été  sonmb,  offre  dans  sa  construction  des  avan* 
ftiges  ineonlestaMes.  Les  fourneaux  armés  de  coquilles 


et  ]#$  iMchioct  cTaiioff t^fl••  allci-niéMcs  arfacMiuml 
auunl  de  feux  qv^oa  Yeul  «ppréler  de  ttMU. 

Quelques  obserY«lîeiis  feitet  per  Toire  eoviniiiskm , 
et  doot  les  auteurs  |ia«nroiit  peat«4tre  faire  leur  profil  » 
doÎTent  également  ^tre  coiisif  nées  dans  ee  rapport. 

!••  La  eiyacilé  du  foanKHia  destûie  i  reeeroir  le 
coesbustilile  lui  par^  bien  oomidéraUe  en  iMon  de 
la  petite  quantité  indiquer.  Elle  se  fande  snr  ee  qne 
rintensilé  dn  calorique  devient  d^antant  proQiHioee 
qne  les  ebarbons  se  tronreraient  alovs  pins  rapprodkés 
par  cette  rédociion  ; 

%.•  Elle  tondrait  qne  les  Tsses  placés  snr  les  faces 
lattérales  dn  fonmean  eussent  une  forme  oTsle  parlaile* 
ment  r^nlière  $  tapt  comme  objet  de  goût ,  que  pour 
qu'ils  s^adaptassent  plus  exactement  dans  les  écbancmres 
pratiquées  dans  cette  partie  ; 

3.*  Ell<^  serait  d^avis  qu^n  supprimAt  eeUes  des  cas* 
seroles  qnî  est  placée  derrièi«  le  fourneau ,  comme  de<" 
venant  tont-à-fait  inutile^  s'il  est  destiné  à  être  placé 
dans  une  cbeminée.  Elle  ne  conçoit  pas  qn^il  en  puisse 
être  autrement  »  en  raison  de  Fodenr  produite  par  toute 
cuisine  faite  daps  rintérieur.  d^un  appartement  ; 

4**  Elle  préférerait  des  espèces  de  cbeminées  on 
éffnmoirs  aux  espaces  qui  sont  consenrés  &  dessein  dans 
Tapplication  des  casseroles  snr  le  foomean.  Les  cbemi* 
nées  que  Ton  pourrait  onrrir  ou  fermer  k  volonté  éta* 
Uiraient  le  courant  d^air  nécessaire  &  la   combustion  ; 

5.*  Enfin,  elle  trouve  trop  faible  la  grille  sur  laquelle 
mi  place  les  cbarbons,  et  indiquerait  aussi  comme  plus 
favorable  une  courbure  rentrante  au  garde*fen ,  afin 
qne ,  comme  celle  qui  est  observée  dsiis  les  coquilles  « 
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elle  eàl  pemr  objet  de  reporter  b  plus  grande  quantité 
possible  de  cakvriqiie  soir  le  rAcissoit, 

Ces  obsermtibM  pmirfaierit  d'autant  miem:  entier 
dans  lea  vues  d'écoBomie  des  autetfts  de  cet  appareil  i 
qu^eliea  n^a)Oiitenieiit  en  tien  au  prit  de  son  ëtsblîs* 
sèment.  Sons  ée  dernier  rapport  snrtont^  MM.  J^errèt 
et  Renaud  ont  trfassi  d*nne  nunîère  eomplète ,  pniif* 
qoMls  peuvent  Hntr  i  hî  èoâsomnlation  des  f6uflieam< 
semblablelàoelQiqae  nous  venons  de  décrire»  et  munis 
de  tons  leurs  aeeessôires ,  pour  la  somme  de  5o  francs  ; 
ils  en  établiront  même  dans  des  prit-  bien  inférieurs. 

'En 'résumé,  Messieurs i  votre  edtnmtssion  est  'cou- 
▼ainene  que  les  fennes  ouvriers  qui  lui  ont  présenté 
Tappareil  onUiiâîre  résultant  de  leur  travail  comninn  , 
et  fruit  de  Pin vention- particulière  de 'l'un  d^eux,  ont' 
fait  preuve  d'une  intelligence  digue  dé'loges,  et  àùt  ;_ 
également  bien  mérilé  sons  le  rapport  du  talent  d'^exé*- 
cution.  Elle  recommande  cette  ingénieuse  production  à 
votre  honorable  et  bienveillant  accueil. 


Ns^nies,  i.fr  mai  i833. 


PREVEL,,F.  HUETTE,  Rapporteur. 


t 
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RAPPORT 


SUR 


LA  PRÉSENTATION  DE  M,  HABASQUE , 


iWfi  A  $AlttT*ia4EDC« 


Une  cotAmissiotif  composée  dé  MM.  Terger,  Le  CaJre 
et  moi,  a  été  diinrgee  de  tous  fahre  un  rapport  sur  la 
présentation ,  comme  assddié-correapondanY  ,  de  M.  Ra« 
basque,  {uge,  membre'  de  rAcadëmie  de  Tlndustrie 
Agricole  de  PiEnris  ,  de  la  Société  I\>ljmatliiqne  de 
Vannes;  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d*Agrlcul*  . 
ture  y  Arts  et  Commerce  de  St.-Brieuc  :  les  titres  litté* 
ndnes  du  eanididal'  eousistent  principalement  dans  un 
onrrage  inthûlé:  Notions  historiques,  géographiques  , 
staîMsiiqwès  et  agrûnonUqites  sur  le  littoral  du  départe^ 
ment  des  Céies^du^Nord.  Nous  n'hâtons  encore  quelcf' 
prMrier  Volume  ide  cet  ouvrage  jugédéji  fWroraUemtf&t 
par  la  Soeiété  d^ Agricdhure  de  St.-^Brieue ,  et  pour 
rhnpression  duquel  le  conseil-^éncral  des  Gdtes*du- 
Ndrd  a  vo«é  lîne  aottimede  600  fr.  Aprls  aroirlu  ateb  ' 
aiteutioa  le  prrniier*'roiunle ,  nous  avons  re«i«^ué  que 
rânmiir'AYtit'déTtelQpl^é  ftv#c  étendue  itett^  l«i  fujettqvt 
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son  litre  comporte.  Il  ea  rétiilte  un  eniemUe  de  doca- 
menu  dont  rastlieiitîeilé  nous  ]Min(l  mërîter  lovle 
confiance*  et  qoi  sont  de  nature  1  faire  regretter  que 
Paotenr  te  soit  borné  â  nous  faire  wanattre  le  littoral. 
Pour  un  pays  maritime^  cette  partie  est  tOQ)oars  fort 
intéressante,  sans  contredit»  mais  elle  n*est  an  départe* 
ment,  considéré  dans  sa  totalité,  qae  ce  que  le  festibnle 
d'*an  édifice  est  k  Tédifice  Ini^méme.  Il  est  donc  k  re- 
gretter que  Tantenr  en  restreignant  darantage  des  des- 
criptions ,  qui  tontes  bornées  quVUes  sont  ans  chefs- 
lienx  et  aux  contrées  maritimes,  n'occuperont  pas  moins 
de  3  volumes,  n^ait  pas  consacré  une  portion  de  la 
*agaeité  et  de  rexactitude  qui  le  caractérisent ,  k  nous 
faire  connattre,  rintérieur  de  son  département. 

Nous  afoaerona  néanmoins  que  raateur,  en  rétré- 
cissant son  cadre  ,  a  su  passer  en  revue  une  foule 
de  sujets  intéressants,  même  pour  ceux  qui  virent  loin 
des  localités  qn'il  a  décrites.  N^eat-il  pas  curieux  en 
effet  de  le  suivre ,  cherchant  k  travers  les  siècles  I  ctat 
politique-  et  social  des  Bretons  antérieurement  à  la. 
conquête  romaine^  et  depuis  cette  époque  jusqn^â  nos 
joors  ?  La  liberté  en  Bretagne  comme  partout ,  a  eu 
ses  crises  et  ses  triomphes  et  comme  partout  ce  sont  ces 
vicissitudes  mêmes  qui  Tout  affermie  définitivement  sur 
sa  base.  Les  Bretons,  libres  et  indépendants  avant  les 
Romaiuif  perdant  sons  ceux-ci  la  liberté  politique  ,  mais 
non  la  liberté  civile,  partagés  en  serfs  et  en  seigneurs 
depuis  Tinvasion  de  Maxiuie,  retrouvant  au  commen* 
cernât  du  XIIL*  siicle  sous  Tinfluence  de  la  religion  et 
d^un  commencement  de  civilisation,  un  adoucissement 
dMa  loar  simation  i  td  par  exemple  ^i|f  la  conTtrmn 
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àm  MTfage  en  £Mhiliie;  et  plus  tard  Pétabliisement  des 
eonmaneSt  obteBant  en  14^9  de  François  II  ,  la  déclara* 
tMm  que  le  sonrerain  n*a  pas  le  droit  d'étéUir  des  impdts 
sans  le  ooosentenient  des  états,  maintenant  ce  droit  même 
sons  Louis  XIV,  et  arrivant  par  tant  de  péripéties  si 
dignes  des  regards  du  pnbliciste»  jasqn^à  la  réTolntion 
firanfaise  et  à  la  Ckarte  de  i83o,  Toili  dans  fabrégé  de 
rhisloîre  d^nne  peoTÎnce  l'hietoire  politique  de  tous  les 
peuplestetlL  iIabasqoen*en  a  pas  méconnu  l^importance. 
A  ces  généralités  oà  le  caractère  breton,  si  constant  dans 
ses  effinru  et  si  sagement  persévérant  ters  son  bot ,  se 
peint  si  bien  »  Tiennent  se  réunir  des  peintures  inAri- 
ducMes  où  serésnme  la  nationalité  tout  entière.  La  Tour 
d'AuTci^ne  nous  en  fournit  un  brillant  eiDemple*  La 
réMintion,  dit  M.  H. ,  tronta  M.  CSorret  de  Kerbeaufret, 
cberalier  de  Sl.«Louis  et  capitaine  en  retraite.  Il  tirait 
obicorément  dans  sa  bîbliotbèque  »  ajrant  pour  toute 
fortune  des  Itrreiy  ses  armes ^  quelques  manuscrits  et 
ii3oo  tir.  derentes*...«  Il  vécut  ainsi  quelques  années , 
et  ainsi  il  serait  mort  inconnu  de  tous  »  si  ce  n^est  de 
quelques  antiquaires  comme  lui  »  lorsque  toat'^-coup 
le  canon  de  ^étranger  fit  trembler  rers  le  Rbin  le  sol 
de   la  patrie  ;  jiua^  armes,  fut  le  cri   par   lequel  la 
France  hppela  ses  enfants  i  son  secours.  Déjl  M.  Corret 
avait  payé  sa  dette  à  son  pajs  ;   mais  le  cinquième  des 
fik  de  M«  lie  Brigant  fut  appelé  à  marcher  sous  les 
drapeaux*  Il  se  disposait  k  chéir  à  la  voix  du  devoir,  et 
ee  deroir  afligeait  son  vieux  père.  Corret  se  présente 
et  lui  dit  :  Console«4oi ,  mon  ami ,  ton  fils  te  restera  , 
et  Corret  part  1  sa  place  comme  Tolôn taire.  Bientôt  il 
vole  de  pradige    en   prodige  ;  il  devient  Pldole  "de 
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Tarmëe  et  le  mqdj^  du  wHài.  Ai9$H  dtMntcrtie»  qme 
modeite ,  grades ,  arguât ,  il  ref ii«e  tout:)  il  ae  Teai  ^  il 
n^accepte  que  le  titre  et  la  solde  de  pmmier  gmm^ 
dier  de  la  république.  Oesceiidn  dL^ooe  demèîeeUe 
Corret  et  d^im  prieo^  de  .Bouilkm^  il  £ftit  ragrer  de  k 
liste  des  e'migréa  raTant-deroier  4îhef  de  cette  ilk»cve 
.  maisoa.  ftecouDaisfiant  de  ce  scRvice,  et  lagMuif  que 
Corret  é|ait  digne  da  sang  de  TmneMiet  ie  priaoe  Imi 
offre  la  tefve  de  Bea«moiit*#iir*EareY  d'ia  veTenpi  4e 
1O9O00  £x.^  fil  lui  pcraiet  de  |»reiidre  le  aom  de  LaUMir 
d^Âttvergne.  L9  héros  accepte  le  nom,  et,  qaant  i 
.  Toffre  de  la  terre  et  à  toutas  les  ioslanees  ida  prince ,  i^. 
ne  fait  constamsetent  que  cette  tépcnae  i  Je  Tona  ve^ 
nereie ,  qitojeo* 

Voilà  le.  tjfe .  d^utt  féynU  icAiMi5|Deiqli\>n  annsi  em  bien 
de  la  .peiqe  î  ironver  k  RcuBue  et  à  Sparte  ,  r^pnUiqnea 
où  se  conciliaient  si  singnliàrement  la  liberté  et  V^n^ 
claTage.  Nous  l'offrirons  au  méditatÂooa  d^atte  époque 
qui  n*a  peut-être  pas  uo  moindre  beaein  de  s^édairer 
sur  le  peu  de  splidîté  du  sol  où  elle  voudrait  fonder 
une  république* 

Après  aToir  examiné  les  principales  révolutions  de  la 
Bretagne»  décrit  son  sol ,  ses  sites  à.  la  fois  sauTagles  et 
.pittoresques ,  peint  le  caractère  de  aes  habitants  ,  éna- 
méré  leurs  ressources  industrielles  et  agricoles,  Taa- 
teur  passe  en  revue- leur  langue  9  leur  littémture  et  lents 
.traditions.  Ççst  rous  .ces  deraiert  rapports,  non  moins 
que  sous  celui  des  mcmurs,  que  la  -JBretagne»  par  son 
immobilité ,  res^mble  aux  plus  anciennes  nationa  dn 
globe.  Si  un  Druide  «  dit-il,  parv^iait  à  aeooner  la 
qui  le  recouvre  d(6puis  dAuze»  tr/eise  ou  que- 
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torse  ^eaU  au ,  et  qn^il  TÎaitit  qnelquefl-oni  de  nos 
cantons  recalés ,  il  en  comprendrait  encore  la  langue  ; 
il  n^y  serait  pas  trop.  ivwa%vf  ans  mœurs  ;  il  en  re- 
connattrait  les  costumes.  Les  antiques  forêts  ont  »  il  est 
▼rai^  disparu  ;  mais  il  retrouverait  les  landes ,  les  ajoncs, 
les  rocbers ,  la  bruyère  ;  il  reverrait  le  dolmen  ,  le 
cromleoli ,  le  menkir , .  étoniié  tout^eis  qu^oo  ait  oublié 
jusqu'à  l'objet  et  \  la  destination  des  monuments  sacrés* 
Cependant^  il  remarquerait  aveo  joie  que  la  verreine, 
le  gui  de  cbéne  sont  encore  vénérés  du  paysan  armo* 

ricàin  ,  et  q|ae  la  freaaie^  la  corneille  #  Torfraie  sont 
f  * 
atijourd^bui  comme  autrefois  dans  PArmorique  des  oi- 
seaux de  sinistre  présage  ;  il  yverrait  établie  la  crogrance 
aux  fées  ^  qui  descendent  se  cbauffer  au  foyer  du  labou- 
rtar  ^  qui  danaent  an  dair  de  la  lune ,  ois  mâUtent  sur 
lès  rives  des  mets« 

Tels  sont ,  Messieurs ,  quelques-uns  des  sujets  remar- 
quables que  M.  H.  a  traités  dans  son  livre  avec  un  talent 
digne,  selon  nous,  de  lui  faire  aeodrder  le  litre  d'^as- 
socié-correspondant  de  la  Société  Royale  Académique 
de  Nantes. 


J.-J.  I4E  GADaS,  F.-J.  VERGER, 


« 


• 


ta 
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RAPPORT 


SUE 


LA  PRÉSENTATION  DE  M.  PESGHE , 


DU  MANS, 


GOMME  MEMraE-CORAESPOKDAlIT. 


M.  Pescke^  yvcienlé  k  la  Société  Académâqne  par  MM« 
Verger  ,  Simon  et  Huette  ,  et  membro  des  Sociétés 
suivantes  : 

>*    Société  d^Agricnhare  dn  Mans. 

de  Pkarmattie  de  Paris* 

Linnéenne  if.* 

de  Médecine  da  Mans. 

Linnéenne  de  Normandie. 

des  Antiquaires      d,^ 

des  Antiquaires  de  France. 

des  Sciences  ph  jsiqncs  de  Paris. 

Phjlotechniqne  d»^ 

Académique  des  Belles-Lettres  de  Caen. 

Académique   des  Sciences  d*Orléans. 
Celte  longue  énumération    suffit  seule  pour  prouver 
des  vastes  connaissances  de  Thomme  dont  nous  eiami- 
Rpns  les  titres  et  de  U  variété  4e  ces  mêmes  connaissan- 


1. 

s.' 

d.* 

3.' 

•       A» 

4- 

•       d.» 

5/ 

'       d.» 

6.< 

•       A* 

7-' 

'       d.' 

8. 

»       d.» 

9^' 

►       d.' 

lO. 

•       d.» 

II.' 

'       d.» 
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ces  ;  mais  nous  devons  tous  signaler.  Messieurs  ,  Tou- 
vrage  par  lequel  ce  savant  recommandable  s^est  fait  con- 
nattre  de  tous  ceux  qui,  dans  notre  patrie»  s^occupent 
aujourd'hui  de  sciences  morales  et  politiques. 

Ce  qu^ont  été  li  Nantes  Huet  et  Athenas  ,  M.  Pescbe 
Test  pour  la  ville  du  Mans  :  sa  statistique  du  département 
de  la  Sarthe  est  une  œuvre  immense.  Infatigable  au  tra- 
vail et  d^une  scrupuleuse  exactitude  ,  M*  Pcsche  semble 
né  exprès  pour  nous  montrer  que  les  Bénédictins ,  si 
consciencieux ,  dont  les  écrits  nous  étonnent  ,  ont  en- 
core des  successeurs.  Il  allie»  en  effet,  aux  connaissances 
exactes  de  notre  époqne  l'érudition  de  ces  savants 
pères  et  leur  persévérance. 

Chez  lui  »  Ton  trouve  à  la  fois  la  minutieuse  exac*^ 
titude  de  nos  chroniqueurs  et  les  aperçus  philosophiques 
de  r  homme  qui  sait  résuunr. 

Les  vingt-deux  livraisons  déposées  par  M.  Verger, 
pourront  être  qpnsultées  par  les  membres  de  notre  So- 
ciété et  tous  se  convaincront  que  celui  qui  en  est  Tauteur , 
a  bien  mérité  le  titre  que  nous  sollicitons  pour  lui. 

Après  ce  qui  précède  »  il  devient  nécessaire  ou  de 
rendre  un  compte  détaillé  de  la  statistique  si  remar* 
quable  du  département  de  la  Sarthe,  ou  de  passer  outre. 
Or  9  il  nous  serait  impossible ,  sans  une  étude  préalable 
assez  longue^  de  rendre  un  compte  exact  de  Touvrage  de 
M.  Pesche  :  nous  nous  en  dispenserons  donc  «  persuadé 
que  nous  vous  en  avons  assex  dit  pour  vous  prouver 
qu^il  importe  \  notre  Société  de  s^empresser  de  lui  ac- 
corder le  titre  qu'il  sollicite. 

Nantes  »  le  !i5  avril  i833. 

A*  GUltPIN  »  npporîeHn 
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lessienrs , 

'Ce  n^^t  ptfs^  setilément  vhèl  hotÊmitt  âe-MArile  «que 
ttcnii  pirësèn^Âs  ànjéuf^littî  C  toi  stfri||e»  (f),  oV«t 

*■■■■  ■■■■"     ■■  ■»    '  ■■■„.,  I  ■  I,  ,-        I  ^.      n  I 

Le  SaoU  i3 
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•  •  ^. 

•  M.  Paul  Dubois  est  Tenfant  de  son  travail ,  comme 
iHi|;aèvM  41  vb^i*  le  «LmaU^  lui  ■m^mo.  Né  i-fteiiDe»)  dkme 
vieille  et  honorable  famille  du  peuple  ,  qui  fut  toute 
patriote  quand  vint  la  révolution^  M.  Dubois  eut  sept 
frères:  quatre  périrent  sar  les  champs  de  bataille  avec 
des  grades  élevés.  Son  père  ,  après  avoir  été  garde-ma- 
gasin général  de  tous  les  hôpitaux  militaires, de  TOuest 
jusqu^en  1806,  se  retira  pauvre  \  plus  pauvre  qu^il 
nVlait  entré  dans  un  emploi  où  tant  d^autres  sont  de- 
Tefiii9**iiiiii lunaires.'  "fims'  ntstmctroti  f ^  mvis *  aottc  de 
cette  énergie  bretonne  que  rien  n^abat ,  et  de  cette  in- 
croyable sagacité  que  Fétude  ne  donne  pas,  il  avajt 
vécu  quinze  ans  de^  la  vtè  de 'la  révolution  ^  habile  an 
travail ,  plein  d^élan ,  mais  sans  la  moindre  coopéra- 
tion aux  tristes  excès  des  |NMis.  Marchand  de  sellerie  et 
de  carrosserie  ,  rapproché  des  étudiants,  il  avait  pris  de 
bonae  'b^ilre'.JevUI  ^ptiis  ,e%  l^urs  .opux|(H>s;,  ,  avait 
ensuite  partagé  leurs  dangers  et  leurs  luttes,  et  con^ 
tracté ,  dans  ces  relatiaQ^  t  Iç  nobl?  désir  d^avancement 
qui  réleva  i  la  fois  dans  sa  situation  commerciale  et 
dans  les  fonctions  publiques.  C'est  de  1&  aussi  qu^il 
avait  appris  k  sentir  le  prix  de  ^éducation  et  1^  la  re* 
garder  comme  la  première  fortune  qu^il  devait  laisser  à 
ses  enfants.  Son  refrain  perpétuel,  et  nous  Pavons  entendu 
bi^  iiBflfois.^épél^  jt  $oi^61&,  eVitf  ^o^ir.nWM  i:Tfn, 

'  I 

ignorant^  t^  iHtuf  •  ^m^ud^^t  P^^  Ç^  ^^t'  M  ^^  pOiei^iirc 
maxime  de  la  vie  de  M.  Dubois:  avec  un  culte  tendre 
pour  la  mémoire  d^une  mère  adorée,  dont  les  scecu*s 
ifowuBél  afa'iclolte :l*i  «in^lrèmirt  iiMtai.pMlf .  gf^  et 


vieilles  tra4itiMr  tfni^  çBgfeiî^iPWWw  .4apt,)fll  «WX 
(Aire .  fioni^^  vaîmfà'lifi^'^-^Ui,,  .ftar  AOnçowf  k 

9^*,.^  gr««^  »f*n»i»;  optjre^BwwUM»;*  V.«tiwe.  ^.U 

oonfioçpsfT  t^L^çitfc^.  da^  r«ivpigmei|i«9|(  «n,.fre94Hf  . 
i  .19  tuf,  JiToifium  i:(^iei»iMle.,.|«e  0f  jujjUe|„;ii9A^4  il 

J  .^Ç»^.».*  «▼«!  «Wi*»»»»*  l*.4M(p«M».friflpl.aWoAlJt 
*VPW*H» .  * .  Um^  ÇWlIWVl  W»Wf  «>f*»-  *T«R  ^^'l 

i  > .  ^V'm  '^if^C^WhH  .«W»*f*  d»WU  Pl*tWi«'AfW*>« 

e*W«?  .  Wi.le  mpitjf  .a'fuift»  4^a|litit)fim«i  ÇfV«94M»  »  U 
I  d'^preavet ,  qu'il  doit  et  sa  fermeté  de  car«eltr«  et  son 


ulMt.  Albin  9  il  fut  wffAi  i  prafeéset  la  UÈtêtatart 
fnmçùùt  I  k  f«eaM  de*  icittes  de  Bbsatirgotî.  Cëtait 
tttt  eontîi  iH^Kc.  JMfoe-là^  M.  IKiBote-  À^iTait  i^arM 
qftii  dtrt  «ufitnts;  H  commeiiça  à  agir  stu*  des  lioùimè^. 
CPett  éè  cetCft'rfpèqtie^ii'ili écrirait  i  PAii  de  sev  amis; 
à  4^i  iiiKKs  dè^ni'  mite  graine  partie  de*  irenseigiie** 
keati  dlmt'iiani'  hiàoitiÈ  Mage  aa  -comii&eiicMiiefit  de  ce 
tapp<»rt:  «  lemie,  ittUàtâe,  maii  ardent ,  tirant' dani 
n  la  «dKiiide  la   pin*  aJhiolaè»  rélix^  dans  ime  joHb 

•  '  nttiiott  'sur  la  moiltagne  à  deitii^Ketie  de  la  TiRè  ; 
%  Mtn»  des  flèiiii#  d«to  eascidtei  ,  dés  iiies  UaTÎsMnttt 
a  ttiet  dottleMt,  «i  itvel^neft  jeattes  rétes  àifgtbxtt^i 
»  totiàbànt  de  .  Il  dans  '  ma'  diÀif  e  V  itîspilré-  Ad  mei 
n  dh^ofirt^i  de  trièt'  iSMèàFet  eCiides,  d^'Jeiie'èaif  qtHel 
»  ehdioMiÉnie  de  proaélyiîÉDMf ,  dr  i^cientee  et  die  If^^ 
»  benrf,  ma  parole  obtient  no  retentiaseBunt  jviqnè^n 

•  inMiÉiHi.  Les  boîtra  étaient  diftcha;  pfiu  Jh  dfenx 

•  eentt  àndMettjM'de  total  âge,  magikli^atb,  celknîlàet^nts,' 
»'M^  S^M^là'  ttiea  leçons.  Fy  tondie'  k  tont  :  '  car' 

•  HbttltfSr^  db'  iiëlre  IMriKore'  et  de  '  nori P  gmids 
i(  iMittinies  t'tf^'  ponr   tîibl'lÛstoirt  'de'  Ikt^i^icià  ; 

•  des  mœnrs^  des  institutions  politiques;  *  J'èki  litiili 
B  IWtMn  emr.  lee  leitre«'\ec'lés  aMsv  itir- Itêlii  Womnies 
là  queléàr-beo^ose  liàtnre  et  des  èirccôistanbes  pkrti-^ 
i^  ciiièN»  Ép^lkM'ft  là  mission  de^sMfesV  d'ëèrîDiiiiB» 
»  d'oratenrs.  Je  sonde  -Étee  ctiriésius  les  'àiyiUiteê  'àh  ht 
»  'trië'dei  eè^lMUnine^  dPâiln  v  j'^iidie'  leur'  Organisa* 
#<tatfonVlMrt^*Q!]filMM  leiiW  tertné; 
«"Mnrt  >fidb»i  ^if  1^*^  éMtthe 'oh"  l'est  1  h  première 
»'jwiMteMiA/)M|p6lt4faÉfcW^tf4»ë',  nratte!fa«it  '^^t^^iNit'; 
aF-'ttiMli  iMiMtte«i>d«i  «Nâ^fé  m'eisàiê  rt^eùdïib'ai'.éf 


'     *    ii 
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»  àégêanuwt  i»  \ont  tff cil  d«  iitTt#4  ctU0  nAémnm  . 

f  înflneiice  «or  lereile  4^  in»^  f  ^  »  M^Dnlmip^  jiqi|»id 

Vinezpericnqo  poiiT«it  ù  tw\t;B^n^  Tpalrntp^r,  1  Uj  dét) 
cliMipiiiof^  •  il  I9t  é^e  di^çm^  «qo^m  Mnciqrer  J*pai^ 

d'un  pi^U,<  dm  pignî  tooi-|HiitMiat  «loi» 4  ^o^ln^lf^V:, 
die  p^e  pttt  le  cftlomnier  ;  mfûf  elle  fii|L  ]i^ewefW  !VW^4 
«ne  e^ix^  de  rheK^riqof^  V^tfd^  ^  Ptoift. 

Le  litre  d'élère  de  Teecle  iior«M|p  eiiUi^  ea  ee«  )QQi«w, 
xofc  fort  irîtfe  z^çoii|iB«94f  ^9P^  eoiirit .  d«9. .  poilfoir^ . 
M»  Pnbob  ott.Q^  |ni»  çeQ^  9e«.  piMniffU'.t  i*m  ^iBOUf. 
▼elle  desiiliiiioa  l^^eigoît;  pp^irfaiiVj  dai^  Tezçirfîîce 
de  Jet.  ffme^iqnf ,  jeauû  )^  {Hplitifiiiir  ^^  tie .  i^éli^  pi  e)|e, 
B^  devait  liée  «e,  ii||ler*  IHipe.  se  ebeifç»  M}  t>fiboif  ne 
foc  f  «e  i^rofesseor  et  eqnie^Uei;  de.  ^wne  jnmitlev  p^f . 
d'^ecUop  4e  ses  élèjiesj  il  Bf  se  cnujiaf  .npéoM  fpofw . 
d'^ëcrire  alors  dans  les  journaux  qai  liii  étaient  ptuferu./, 
cfor.,  deji  ^  i  diverses  ffpates,  il  avait  essey^  ^  fil^^P^  t^ 
à.  la  dérobée»  dans  le  Cpnséur  JEuny^n.  Ce  fut  mitmf(^ 
u%  ^cle  Jetë  par  Iih  deçà  ce  jovirni^  en  i8i9  9  et  cilié; 
tpfit  entier»  le  leodeo^îii»  f^vec  éloge,  par  ie.Mfniteur^ 
^ui   lui  donna  qa^quc^    espëranoe    de    succès    pour 
Tavenir.  , 

A  la  méqie  époqee^  la,  famei|se  nffU,  arrête  ^U\\. 
les  esprils.  M.  de  Châleanbriaiid  était  aopnsé  d^j  aT.oii: , 
coojféti  »  et  I  sans  \k  défea4re>  il  en  soatei^it  néai^« 
moins  les  doctrines^  M.  Deboif  »  malgré  son  enthoa*^ 
•iai me  p^ur  le  génie  du  brflladl  écrivain  ponr  le^a4  .. 


U  pvofesiiÉtt  tïàe  êortè  de  eulit  fieui^f  éi  dic^ht  leér  outragea 

i^ndifleMl  tôoi  leesotiireniriidë  ékî^Iigiëa«e  étafyLttt^; 

ééri¥lt*«iiei>rochtiîr^'<Iôfi  ^HttitLix  lès  'RéniatquéH  suf^lei 

ajjùdrtf  du  fnoniênt;  fcatr  Tâutl^uy  Téttâit^dé  ite  bleHsct 

ëkM  ce  ïfdléuii  âtisHi  im  âfutrè  cmlte  t^our  loi,  tàglofJfè 

de    hi'   T^vdlntîôn    fi^ançàise  :'  M."  de    Chflteiitdnriahd 

a^ail  âcctifé  là  lifcèrtié  ifraiiç^âke  MX  'jéuk   iè  VEh- 

Mpé:DÉnk  èêfte  %rocfatti*e,  on  retrcmVe  '  presque  mbt* 

pdàr'  inot  et  les  petisëëà  et  là  conduite  de  'M;  Dubois ,' 

A  tnàUmidenï  iîne   page  sur  tes  principeè  dk  ^ ,  9iâtkl' 

Pinspiration  a  (^ksse  d«ii8  son'  diàcoutv  sur 'Fa  pàirfe;' 

elle  se  terinihe  par  une  ligne  proph^tqûe  adressée  à  ceux 

qui;   totdattt  réEmeiier  en  àrHè^è  la  ii>yâxft^;  faisaiéidt' 

dii*e  à  l*éèriyaiîl  :  « 'GonSominez  là  ruine,  enroyet  le' 

viriàm  de  Bourboa'âôfmiri  jamaU  aveccëlui'des  Sthiarts' 

»  dinîi  la  't)6\istftèrè  deir  ^àcei  ouUféèà.  «  Cféinh  un  cr^' 

piVcùrseur  dé  celui  qti*ir  proclama  le  i5  Wtricr  i83d/ 

Dans  ce  même  écrii  setroure  une  86rte   de  parallèle' 

efrtrè'  Kirîé  ei  là  l^rjrriiice.  C?ëUit  en  18  (8^:  lès  temps  nî' 

IVuteur  ii'ônt  cbatigé.  *  '       * 

'  a  E^-il  dîMc  irki  /  disait  M;  Dobois  »  àue  ia  nàtkîn 

soit  trataill^e  du  besoiû  de  1*ànar^h7e  et  de  là  passion' 

dies  botiqu^te8?'Sl  dés  bomme)^  qui  ont  besoin  de  cfou-' 

mr   leur'  bîdeuse    nudité  de  quelques^  làmbeàak  de' 

pourpre',   appelafat  I  grands  cris  la  liberté,  invoquent 

en  secret  leur  bon  temps;  si  de  jeunes  têtes  emportcfes' 

iiiiptotisàntd^faninot  les  mondes  et  les  gouvernements, 

se*  prôclbihent  ihdependants  avec  la  m'orgae  de  l^enfant  ' 

ëcbappe  i  la  fertile  ,  est-ce  à  dire  {>our  cela   que  nous 

soyons  touè  înéchànt^^  t>^  que   la   tête  nous  tourné  )k  ' 

tdusP  Cést'dans  le  calme  de  nos  provinces  ^uMl'faut^ 
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interroger  Tesprit  pumic,'  et  non  dans  la  turbulente 
agitation  de  Paris.  Dans  qe  inonde  changeant,  la  ré- 
Yerie  dn  matin  n^ést  plus  celle  du  soir;  la  yérite  du 
jour  est  Perreur  du  lendemain  ;  le  rapide  tourbillon  va 
si  ytie  qu^il  n^est  tétc  si  forte  qui  ne  prenne. le  vertige; 
le  pas  est  si  glissant /qu'il  nV'st  pied  açsez  ferme  pour 
s^y  tenir;  e^Ton  s'étonne  de  Pexaltation  de  la  jeunesse  1 
Eh  !  liion  Dieu ,  ce  n^est  qu^une.mode  :,elle  rêve  la  po- 
litique comme,  une  amourette  de  quinze  ans. 

n»  Contemplez  la  patiente  province  ;.  interrompez  ce^ 
commerçant,  ce  laboureur  ;  il  fuit  en  paix  ses  specur 
lations  ou  ses  travaux.  EtaTez  dev^t  lai  les  sublimes 
abstractions  politiques ,  il  ne  vous  entend  pas.  Parlez-* 
lui  des  garanties  qu'il  de'sire,  il  vous  cite  la  Charte;^ 
toute' sa  science,  toute  sa  tranquillité,  tous  ses  désirs 
sont  U':  voilà  les  "révolutionnaires  de  notre  France. 
Parlez-lui  de  guerre  et  de  conquêtes ,.  il  regarde  son 
£38,  il  le  serre  avec  tremblement  contre  son  cœtir  : 
voilà  nos  redoutables  conquérants.  Le.  peuple  qu'on 
nous  peint  agité  a\fec  la  dernière  violence ,  tranquille^ 
dans  sa  misère ,  ne  s'^agite  que  pour,  vivre.  Le  nom 
magique  de  roi,  sans  conserver' à  ses  yeux  tout  le  près- 
tige  d^autrefois»  semble  pourtant  avoir  ramené  pour 
lui  les  anciens  jours  :  il  a  repris  sa  muette  et  passive 
obéissance  ;  il  ne  sait  rien  de  nos  querelles  d^esprit  i^ 
ne  sMnforme  plus  des  partis;  sa  mémoire  connaît  k 
graad^peine  aujourd'hui  les  hotnmes  et  les  noms;  voilà 

cette  population  qui  menace  le  ti'ône  et  TEurope.  » 

.  '  '     '  '    •  '  '  '  '        . 

Destitué  en  1821,  privé  arbitrairement.de  tout  ^ai-* 

tementj,  M.  Dubois  futobligé  de  se  créer. une  existence 

nouvelle.  Il  ne  tendit  la   main   à  nulle  puissance  ;  il 
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n^eat  recours  qa^à  sa  plame.  Les  Tablettes 
se  fondèrent  en  1822.  H  y  'coopéra  âctlfement  avec  les 
écrivains  les  plus  distingues  de  IVpoque,  MM.  Tbiers  , 
Mignet^  Kemusat.  -—  Benjamin  GoosUnt ,  qui  parti- 
cipait ans  mêmes  travaux ,  encouragea  les  efitorts  de  M. 
Dubois  :  Il  y  a  un  écriyain  en  vous,  un  historien 
religieux  9  lui  disait*il  un  jour,  avec  toute  Pautorittf 
d^un  grand  caractère  et  d^un  beau  talent  Voire  foU^ 
nuque  a  un  cachet  à  elle.  Continuez  ;  mais  nejaites 
pas  comme  moi  »  ne  vous  effeuillez  pas  dans  les  joujr^ 
naux»  Si  j'aidais  a5  ans  /.•«•  Et  ces  derniers  inots  ,  pro- 
nonces avec  regrets  »  attestaient  qu^un  des  hommes  l^s 
plus  remarquables ,  les  plus  puissants  de  notre  France» 
mais  sans  fortune  ,  avait  fléchi  devant  la  nécessité. •«. 
G^était  aussi  la  position  de  M.  Dubois  ;  mais  la  le^on 
ne  fut  pas  perdue  pour  lui.  Sobre  ,  économe  ,  ayant 
su  se  faire  peu  de  besoins ,  quelques  articles  jetés  de 
temps  à  autre  dans  des  recueils  périodiques  lui  suf- 
firent ,  et  il  sut  ainsi  conserver  Tindépendance  et  le 
loisir  pour  des  études  plus  sévères.  Ainsi  se  passèrent 
deux  longues  années.  — -  M.  Guizot  publiait  ]es  Chro^ 
niques  de  P Histoire  de  France.  Il  offrit  k  M.  Dubois 
de  coopérer  A  ses  travaux ,  et  celui-ci  traduisit ,  pour 
cette  belle  collection  ,  V Histoire  de  t Eglise  de  Bheims 
par  Frodoard.  chanoine  de  cette  église  et  chroniqueur  ' 
du  X.'  siècle.  Ce  volume  est  le  plus  considérable  de  la 
collection  ,  et  comprend  plus  de  600  pages.  C^est^  sans 
contredit  I  Pun  des  livres  les  plus  curieux  du  X.*  siècle. 
Il  offre  surtout  un  récit  exact  et  fidèle  de  là  vie  de 
Tarchevëque  Hincmar  »  Tnn  des  plus  grands  hommes 
d'état  qu'ait  eîi^  l'église  catholique  y  et  qui  joua  un  rôle 
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si  pui$8iiiit  cUns  les  affaires  de  U  France  ^%  à^  l'Europe 
i  celte  e'imqae.  Noos  ne  savons  si  1)4.  Pnbois  noo^  par^ 
donnera  notre  ipdiacr^tioii ,  laquelle  ,  a«  re9te ,  'n'est 
pas  anjonrd'biii.sans  publicité';  maip  il  est  rrai  de  dirts 
qu'on  antrç  eut  le  mérite  de  ce  travail  %nx  jrenx  du 
pnblic  f  et  que  M.  Dohois  ne  fut  pas  niéme  nommé  daps 
la  notice  qui  ouvre  le  livre  ,  quoique  l'onvr^tge  f(^t  de. 
Ini  seul ,  et  que  pas  une  main  étrangère  n'y  fiit  coopcm. 
Il  pourrait  donc  lui*méme  le  revendiquer  ,  sans  piorter 
atteinte  i  M*  Gui^t,  dont  le  b^au  taUnt  est  suffisam- 
ment reconnu  ,  mais  enfin  qui  n'a  été  bien  réellement 
que  réditeur  de  toute  cette  collection. 

C'est  au  sortir  de  ce  long  et  pénible  travail.  qiUQ 
M.  Dubois  s'^laufa  enfin  au  milieu  des  basards  de  la 
publicité  f  et  qu'il  fonda  U  Globe  ^  ce  recueil  que  vous 
aves  tous  lu  >  e^  dans  lequel  il  professa  »  avec  austé«* 
rite ,  les  principes  1^  plus  tolérants  de  la  véritable 
liberté  ,  celle  qui  tend  A  conserver  l'ordre  social ,  au 
lieu  de  cbercber  k  le  détruire  ;  celle  qMÎ  veut  améliorer 
Içs  mcpurs  et  non  les  corrompre;  et  des  écrits  non, 
moins  bonorables  pour  lenr  auteur  qu'instructifs  pour 
le  pays^  furent  publiés  par  M.  Dubois.  -*-  La  liberté 
religieuse  devipt  surtout  Toblet  principal  de  ses  n^4i-* 
tarions  ,  car  force  lui  était  de  remarquer ,  avec  son  es- 
prit élevé  «  qi^'on  ne  la  comprenait  point  en  France  ; 
et  9  il  faut  le  dire  ,  il  n'a  îamsii  T^rié  dans  ses  doc* 
tripes  véritablçmeoJt  pUlosppbîques  t  ce  qu'il  écrivait 
quand  le  ciitbolicisme  régnait  io«t  poissant  sons  la  ref- 
tanrajtion  et  y  émraaait  lont  kommci  «dépendant ,  il 
récriait  encore  su  moment  où  les  trappistes  parais** 
Siient  deyam  ntt  tribimaL  dn  pays  t  pour.  .lAi^v^m-* 
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qoears  ou  Vâiôens^  (étaient  tofu]otirs  les  mêmes  li^ommes  i 
il  tie  rè conDaissait  de  -  liberté  téelle  qtie  celle  qui  pro^ 
tëge  également  les  droits  de  tons.  Il  prâcba  «onstâm'* 
ment ,  satas  crainte  de  l'impopulariti) ,  «'èette^Aoetriae* 
»'qai  dcEmatide  pour  tons  les  mêmes  droits  ^  prdtëge  lé 
»  thf^iste  comme  l'athée  ,  et  qui  doit  tdt  oa  tard  dt^venii^- 
>  la  foi  politique  du  monde.  »  * 

Certes  ,  il  y 'avait  de  Tinspiration  ,  de  cette  îosl)!'^' 
ration  qui  coiistamment  a  placé  M.  Dubois  en  avant  de* 
son  siècle,  dans  ces  mots  quMl  jetait,  en  i8i8\  atir^ 
prêtres  catholiques  : 

«  Ah  !  que  si  vous  compi^tiieï  bien  votre  avenir^ 

que  si  vous  Vouliez  encore  une  fois  ,  ccymme  vous  l'avez 
fait  dans  les   temps  anciens  ,  vous  associer  au  mouve- 
meht  de  la  'civilisation  ;  si ,  quand  la  force  morale  Seule 
donne  la   puissance   au  monde ,    vous  renonciez  enfin 
aux  illusions  d'une  force  matérielle  que  chaque  instant' 
parai jse   et  détruit  ^  qu^ils   seraient  beaux  encore  ces 
derniers  soirs  de  votre  vieille  église  I  Que  ses  langueurs 
seraient  vite  encofre   ranimées!   Quels'Tèrit^  et  jeunes 
rameaux  elle  pousserait  au  loin   sur  tant  de  terres  non* 
velles  qui  attendent  la  foi  du  Christ  comàie  l'initiation 
aux  mystèi^s  de  la  pensée ,  de  la  liberté  et  du  bonheur 
social!  Combien^  sur  cette  vieille  terre  d'Europe  ,   où' 
lès  âmfes  sont  affadies  d^incrédulité,  il  se  rencontrerait 
encore  d'esprits  qui   vous  demanderaient   appui  pour' 
leur  faiblesse;  séduction  pour  leur.inkagination malade,' 
espérance  pour  leurs  inquiétudes,  et  consolations  pour' 
leura  rêves  détruitt !  Tous  vos  écrivains  tes  plus  hauts' 
et  les  plus   purs   sont  agités  oommrdu>'tvoffblè  d'une - 
régénération;  les; de  Maistre^  les  LaMeniiiais(  vous  la 
prêchent  comme  prochaine  et  nécessaire  du  milieu  des 
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angoisse^  dé  te  tempft/et^  <|aandl  la  Rbcvte  Toua^ouT^e' 
la  Yoie  fCftt  y  march0r ,  'voii»*prtfépez  la  sôviuida 
pont*  titk  peu  d^or  ^de^  dignités*,  pour  «n  amiTèDir  de 
p<m?oîir  polidqée  ipi  ne  rmietidjii'^jABB^  Vonè  f«M 
enâotfaeZf  tool  vous  corrompes  ,  to^is  ^wi^  .reorutet: 
par-  udé  taxe  *êtt  patates.. J*.  Mane^  gavdèl  -¥oaay. 
përire:^.  «^  En  rahi  voiis  c^omplM  nir  Totre*  Die*  s  '  aa* 
loi  ne'promclt'  le  aàlui  qa*!  qui  travaillé  ;  la  Tiotoîre  nef 
Vient  que  de  rèéUTre;  et  Vous  lais8<*ï  rceti'vreauxlêgisteai 
a'ut  puissants  de  ce  monde ,  le  Yov  prélevé  pa«  la  foileet 
sur  IMncrédalité.'..*  Encore  kine  féis,  vèus  y  pi^rîrem  !  Le. 
mépris  ne  rajènnit'  rien  ?—-  la  liberté  avec  le  tra^il, 
ytiH\  y btrc  seul' Messie.....  » 

Que  n'a-t^on  pas  dit  sur  l'origine  dû  Ohbe?  On  a 
attribué  sa  vire  et  rafpîde  infloence  ft  bien  des  boinmea 
céfébres  qui  n^y  ont  pas  mis  une  ligne  :  il  n^est  pas  liora 
de  notre  sujet  de  dire  cotmnènt  naqdit  cette  association 
d^bommes  jeunes ,  incôi^nns^  audacieux  »  qui  »  les  pre-  ' 
mtiersy  osèrent  demander  comptei  toutes  les  illustrations 
de  Tempire ,  revendiquer  la  liberté'  de  l'art ,  et  »•  sona^ 
Iff  simple  apparence  d^un   joa^nal   littéraire,  soulever' 
tontes  les  plus  bautes  questions  de  religion  ,   de  pbi« 
losopbie  et  de  ^li tique   générale.  Cette   sorte  d^bia* 
torique  du  Ghbe  j  nous  la  puiserons  dans  les  IctUDesde* 
Tun  de  ses  collaborateurs  ,  du  docteur  Bertrand,  si  tôt 
enlevé  i  ses  amis  et  i  la  gloire,  et  dont  la  eorrespon-' 
dance  si  douce,  si  attacbanfe  ,  si  siBcèrément  désireuse 
decbercber  la  mérité  ^  avec  Tun  de  nos  concilojena  qui 
lui  a  survécu  de  bien  peu,  et  qui  est  mort  plus  jeune 
encorie  (r) ,  a  été  laissée  an  rapporteur  de  yotre  commis*' 


(1)  A.  LeMy» 


à 
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non  comme  Tiib  de  oes  legi^  ^^iimuie ,  I^oa  de  ces  9pa- 
Tenir»  ée  cœur  qn*on  00  quitte  «qu'ute^  U  vie  ....      • 

GVuîtca  septembre  iBa4«  qoelqu^es  jours  a?Ant.  U 
mort  de  -  Lonk  XVIII  t  ^  rayènement  4«  Charles  X» 
On  ëuiit,  akm  ,  preftqoM»  désespéré  de  U  poIiUqne  ar- 
dente qài   sTsit  agîlé  les    liroîs  dernières  années;  k 
cerhrmafismn  sVteigiiaii  après  le  icoiop.  4^  canon  de  la 
Bidassoa;  tout    tournait  i  la  paix  ,  à  Télnd^;  des  mil- 
liers  do  joamanx   littéraires  s^essay^ieni  i  naitre»  La 
rédaction  d'nn  journal  de  théâtre,  dWts  «  de  po&ict  ^^ 
proposée  par  M.  lâCro^Ji  &  M.  Dubois  ;  celui-ci  répondit 
k  cette  proposition  en  parlant  d'un  .journal  sérieux  • 
savant^    philosophique.   Cette   idée    fnt  comprise  par 
M.  Leroux,  d'un  esprit  hardi    et  |U*ès-rpbilosopbique 
Ininsiéme.  On  se  mit  i  l^uvre.  Deux  ou  ^trois  amis 
bien    intimes,    MM.    Juuffroj,    Damiron ,    Trognon 
( aujourd'hui  institutepr  du  daç  de  Joinvillc),  le  doc- 
teur  Beiftrsnd ,   enfia   M»  Thiers  »  qui  se  cbarfjça  de 
rédiger  les  articles  d'wt'svkr  le  salon  qui  s'ouvrait  alors, 
YoîU  quels  forent   ceux  qui,  le  i5  septeinbr/e  iSa4 
leivèrent  rétendard  du  Globe ,   étendard  de  liberté  en 
religion ,  en  philosophie ,  en  littérature.  Lia  France  fut 
inondée  dr  feuilles  envoyées  en  essaie  Leur  origioelilé 
frappr*   Toute   une  jeune    milioe  vint  an  Qlabe   des 
salons  et  des  Retraites  solitaires,  MMU  de    Ilemusat, 
Yilet,  Sainie-Beuire ,  jVférimèe,  Duchâtel ,  .Duvergier 
de  Hftiiranne>  Cave»    Dittmei:,  Aenouard,  Mauguin  , 
etc.  i  enfin  tout  ee  qui  9   depuis  ,  a  conquis  un  nom 
Dès  lovs  on  conçoiti  le  siiccès ,  sous  la  direction  de 
M.  Di^HNS  9  qui  ne  cessa  p^s  yin  seul  lustant  de  com- 
prendre la  grava-mission  qu'il  s'était  imposée  :  les  cita* 
tiens  de  ses  nombreux  écrits  seront  nos  pc^oveSs  ' 


I 
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Des  tS^jf  M.  Dabois^  qui  dit  roxAn  voir  le  gou- 
Yernement  iobtii^  dés  ûii%  sages  et  dëfintéresses ,  parée 
qti^îl  prertiyait  fine  rerolation  ,  toujours  dangereuse , 
même  qaatid  elle  est  juste,  s^effrayait  de  ^illusion  ê^vta 
pouYoir  abaudtiiiiié  de  tous  ,  exei^té'  de  eeux  qui 
aTaieat  intérêt  i  le  tromper ,  et  voici  quelles  étaîenl 
alors  ses  pafol  es  prophétic^nes: 

<  it  ..i.  Le  poutpir  est  bmintencant  abatidonnis  k  lui 
seaK  Le  voili  f  avec  sa  vieillesse  »  ses  ignorandev,  et  sét 
peut'i  seul  en  présence  dé  la  jeunesse  ,  du  ^hie^èt  de 
la  force.  SiPon  n'avait  que  de  la  haine  on  se  féliciterait 

« 

d'oïl  tel  Ti^uhat;  ipais,'  &  Pidée  que  désormais  ancuti 
boti  tonsêil  ne  sei'a  doûné  ,  et  que  la  Ititte  petit -^tre  vsl 
Aevenii^éfnfiu'in^fi^liley  le  pnessentiment  des  maux  et 
dés  Violences  qu^elle  peut  amener»  le  regret  de  tant 
de  jdnlrs  qui  vûtit  se  perdi;e  dans  des  débats  funestes , 
au  Héu  de  profiter  en  paît  l'l;humatiitii? ,  là  crainte  de 
vèii*  'eac6M  les  amis  de  la  liberté  égtûréi  pair^  la  camé  ; 
tout  êétve  h  ctÉXLt ,  èi  Pon  ne  peui  iB^empééber  dé  tr^ôbh 
Met....;  Oii  àe  sent  ému  malgré  S6i  »  de  cettd  terrent 
ràrgieiTse  de  !a  vietoiiè ,  et  de  cette  phié  i^oor  dès  ea^ 
demis  insensés,  qut  raiiimaft  à  ses  derniers  jotirs  la  vbtt 

liionrante  de  Camille  Jordan » 

M.  Dlibbis  avait  ^tiisé,  dans  Pétudé  constante  de  sa' 
vie ,  dë«  observations  ju^s  y  ^cli^eS  sur  l^iistructi'onr 
{(tAKqne  r  11  ée  n^est  pitis  la  poésie  d^etp^rêssionv  màiji; 
dés  fh^ài^s'di-rét^,  mais  du  ^osltif^  Krsét^uté  sotl^ 
la  reStàiîrationf  V  ott  înspetteut-gienérai  sous  legbàvét-^' 
ménlieiit  AelAfllet;  vonk  lé  mronvet  avee  les  mêmes 

à.  9  t  I  * 

pî^iûiclp^,  Ite  i&élues  VœÀk'  dVnànctjpKUon  ;  cotnmé' 
titàii  aVM  hi'  Mme  rbàèStiaitm  î»  cHtiqnè  ,lA 
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particuliei* ,  qni  donne  à  ses  pbrases  nne  tônraure  ori-^ 
ginale  et  p^ëtiqne,  sans  tomber  dans  l'enflo]^  moderne. 
Ce  talent  de  P&riTain  apparaît  principalement  dans  une 
dissertation  snr  Timitation  dans  les  arts,  dont  le  passage 
sniTant  oflfre  nne  sorte  d'analyse  : 

«  Il  y  a  dans  Pimitation  quelque  chose  de  deplt)ral>le  : 
rarement  elle  manque  de  se  prendre  aux  onvirages  les 
plus  magnifiques  et  les  plus  profondement  empreinte 
à*mné  pensée  originale,  unique,  et  toat*i»fait  propre  au 
créateur.  Le  poëte  copiste',  comme  le  peintre  de  métier , 
«^arrête  de  prefe'rence  devant  les  grandes  toiles.  Pauvre 
A^abe  vagabond,  c'est  au  pied  des  pyramides  qu'il  aime 
1  dresser  sa  butte;  mais  sa  rue  ne  monte  jamais    au 
sommet  :  il  n^  p^end  que  la  hauteur  ou'il  lui  faut  pour 
s'y  adosser;  et  la   grandeur  du  monument,    ses   im- 
menses et  admirables  proportlods ,  la  pensée  niystérieusê 
et  prdfonde  d'ônt  il  est  le  symbole ,  rieii  dé  cela  né  se 
révjde  au  copiste.  Son  ame  est  émue  ,  <ans  doute  :  cettb 
vie  intime  de  l^unité  que  Partiste  de  génie  a  répandue 
partout  dans  éon  ouvrage ,  passe  sans  doute  dans  la 
stérile  imagination  qui  le  contemple  ;  elle  lui  commu- 
nfrqtfe  un  moment  IMnspiration  ,  le  sentiment  de   la 
beauté.  Troublé ,  enivré  de  la  jouissance  qu'il  éprouve , 
Khomme  médiocre  se  croit  fort;  il  se  flatte  que  ce  qu'il 
sent  il  pduira    le  faire   sentir   k  autrui^    qu'un    chef* 
d'faéuv^é  sera  ta  traduction  du  chef-d^ceuvre  qui  l'émeùi. 
Mais  c^eii  en  "vain  :  sa  réflexion  trop  faible  ne  peut  lui 
rendre  compte  de  ses  émotions  ;  il  ne;  peut  remonter  I 
la  «àuàe  Véritable.  Alors,  il  se  prend  aût  circônirtaiices 
extéi^iëukres^;   il  déudie  'dék  pâni<^s  du  tableau,  présuh^ 
léùïWèt  pit  UiùxifeskiT  qtii  pour' lui  les  anime;  «^ 
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il  ne  s^aperçoit  pas  qaMl  dissèque»  qae  la  vie  fuit  à 
mesure  qu'il  découpe,  et  que  ^  sans  le  lien  harmonique 
de  la  pensée  première ,  il  n^y  a  que  mort  et  laideur  » 
disproportion  et  fausseté,  étrangeté  et  barbarie*  n 

L^homme  qui  pense  ,  qui  écrit  ainsi ,  est  nécessaire* 
ment  un  observateur  judicieux  :  on  aime  à  connaître  ses 
jugements  sur  les  célébrités  de  Tépoque.  Il  est  donc 
curieux  de  voir  comme,  en  1827,  avant  les  journées  où 
M.  Dupin  devait  devenir  le  roi  de  la  bourgeoisie^  lors- 
que nul  ne  pouvait  prévoir  comment  tournerait  la 
crise  politique  qui  a  placé  le  président  actuel  de  la 
cbambre  à  la  première  place  après  le  roi  des  Français^ 
il  est  curieux,  disons-nous,  de  voir  commentM.  Dubois 
jugeait  M.  Dupin;  voici  le  portrait  qu^il  traçait,  non 
du  personnage  politique  au  fauteuil  national ,  mais  de 
Tavocat  au  barreau  ;  on  verra  qu^on  le  retrouve  bien 
tel  encore  à  la  tribune  t 

«  Organe  de  tout  le  barreau  français  ,  il  ne  représente 
pas  mal  un  des  anciens  du  vieil  ordre  ;  et  vraiment  il 
en  a  toutes  les  manières  :  énergie  bourgeoise ,  saillies 
libres ,  pointe  d^érudition ,  vieux  texte  »  vieilles  anec- 
dotes ,  rancunes  de  palais  ,  et ,  avec  cela  ,  un  peu  de 
faste  religieux  «  et  par  moments  une  certaine  em*- 
phase  de  soi-o^éme  qui  est  encore  un  traix  de  physio- 
nomie antique....  Et  qu^on  ne  prenne  pas  ceei  pour  un 
reproche  ,  tontes  ces  qualités  s^allient  singulièrement 
dans  mattre  Dupin  avec  Kesprit  de  notre  temps:  il  pense, 
il  écrit  en  légiste  du  XIX.*  siècle,  et  il  plaide  comme 
je  me  figure  que  plaidait  Pasquier.  Aussi,  voulex-vous  le 
comprendre  ,  ne  lisez  pas  ses  discours ,  allez  les  enten* 
dre  ;  car  rien  ne  lui  ressemble  moins  que  ses  phrases 

>4 
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jetées  tar  le  pépier.  Je  r«i  bien  observé  pendant  qu^il 
parlait  et  pendant  qu'il  lisait  ;  car  il  j  a  ç&  et  li  des 
parties  écrites  dans  ses  plaidoyers  ;  eb  bieni  il  lui  est 
impossible  de  lire  comme  il  a  écrit  :  il  corrige  d^inspi- 
ration;  il  brusque  des  saillies*  il  lui  part  des  textes  de 
droit  auiquels  il  n'avait  pas  songé.  Si  »  par  malbeur,  il 
lit ,  sans  doute  cela,est  bien  encore  ,  mais  il  n'y  a  plus 
d'originalité ,  il  n*j  a  plus  ce  mélange  si  piquant  de 
verve  logique  ,  de  passion  comprimée  ,  et  d*amères  épi- 
grammes  Dans  la  pbrase  écrite^  c'est  la  pensée  embauchée 
dans  le  cabinet  :  on  y  voit  bien  qu'yen  récrivant  Tauteur 
compte  sur  Taudience  pour  la  développer  ,  et  c'est  là 

seulement ,  en  effet ,  quelle  sort  tout  armée 

»  Il  y  a,  dans  Téloquence  de  mettre  Dupin ,  un  ca- 
nctlbte  tout-à-  fait  saillant ,  c^est  le  comique ,  et  un  co« 
mîque  tout-&->faîl  singulier ,  jamais  développé  ,  jaillis- 
sant par  traits  ,  et  se  mêlant ,  avec  un  rare  bonbeur  » 
aux  émotions  mêmes  les  plus  pathétiques,  aux  réfle- 
xions les  plus  graves  ;  espèces  de  parenthèses  que  Tes* 
prit  toujours  présent  de  Torateur  jette  de  sang-froid  i 
son  auditoire  ,  mais  en  courant  II  n^a  pas  le  temps  de 
s'arrêter;  son  raisonnement  lui  dit  sans  cesse  x  marché^ 
marche  •  comme  cette  fatalité  dont  parle  Bossuet  ;  mais 
son  tme  sVchappe  et  s^échappe  en  ironies ,  comme  toute 
affection  profonde  qui  ne  peut  s'épancher  librement.  De  li 
des  mouvements  singuliers  dans  Tauditoire  ;  des  rires 
mêlés  d^émotions  passionnées  ;  quelque  chose  de  sem- 
blable aux  émotions  du  parterre  ,  quand  on  représente 

Nicomède Et  qu^on  n*accuse  pas  ma  comparaison  t 

c^est  une  pure  analogie  ,  mais  parfaite  ,  et  tout-à-fait 
propre  à  rendre  ma  pensée.  » 
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Yeat-on  le  portrait,  non  moins  senti ,  d^'on  antre 
homme  célèbre  de  Tépoqne  et  d'une  seTerité  de  carac* 
tère  tont  opposée  au  laisser--aller  de  M.*  Dnpin  ,  voioi 
celui  de  M.  Royer-Collard*  écrit  sons  Pinspiration  de 
Fenthousiasme  de  sa  réception  à  l'Académie  franfaise  » 
en  ces  jours  de  combats  législatifs  ,  ou  les  départements 
se  disputaient  Fhonnenr  d'aToiir  M.  Royer-Gollard  pour 
représentant.  Notre  citation  sera  plus  qu^nn  portrait  : 
on  y  trouvera  Tune  des  scènes  les  plus  dramatiques  de 
notre  histoire  contemporaine  et  de  Fesprit  mobile  des 
nations.  Alors  M.  Royer-^Collard  était  Tobjet  de  Téni- 
▼rement  général  ;  aujourd'hui  à  peine  est-il  remarqué 
an  rang  ok  sa  modération  l'a  placé  sur  les  bancs  de  la 
chambre. 

M.  Royer-Collard   est    entré    dans    rassemblée.... 
«  Tout  le  monde  était  levé ,  la  salle  tremblait  sous  les 
acclamations  et  les  applaudissements  «  et  cependant  il  y 
aTait  encore  )e  ne  sais  quoi  de  contenu  même  dans  ces 
éclats  de  Tenthousiasme.  On   contemjplait  avec  respect 
cette  noble  et  grave  figure  ,  prdinairement  si  calme  et  - 
si  reposée  ,  maintenant  agitée  et  altérée  par   Témotion 
de  la  reconnaissance  ;  le  grand  orateur ,  si  ferme  i  kt 
tribune  y  semblait  troublé  i .  ses  premiers  accents  étaient 
éteints  ,  sa  main  cherchait  en  tremblant  les  fenillets  de 
son  manuscrit ,  et .  il  ne  s'est  remis  qu'après   quelques 
instants.  A  son  débit,  on  a  pu  reconnaître  Thomme  ha* 
bitué   à  dominer   une  assemblée  ,  i  en   modérer  Ih 
mouvements  ;  plus  d'une  fois  des   frémissements,   des 
applaudissements  prêts  &  partir,  et  qui  auraient  j^claté 
sous  un  autre  orateur^  ont  été  par   lui  habilement 
comprimés  ^  et  contenus  jusqu'il  Tendroit  où  il  lui  plai« 
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Mit  de  ft^arréter  ,  et  o&  finiisait  le  conplet  de  dëtelop- 
pement  de  ta  pem^....  M.  Rojer-Collard  sent  le  siècle 
de  Lonis  XIV  :  tes  pensées  ,  son  langage ,  sa  tenae  , 
tont  en  Ini  rappelle  la  gratité  élégante  ,  et  la  bonne 
grleenn  pen  solennelle  des  komniesde  cet  tge  célèbre; 
et  ce  caractère  lui  constitoe  vne  originalité  piquante  an 
nrilien  des  hommes  de  notre  temps.  Quelquefois  aussi 
il  sembler  encore  professer  >  comme  nous  TaTons  en- 
tendu lorsqu^il  était  moins  célèbre  ,  avec  cette  autorité 
ferme  et  douce  ,  qui  liiî  concilia^  daùb  les  écoles,  une  si 
profonde  affection  ,  et  imposait  ^  en  les  faisant  aimer  ^ 
le  goAt  des  études  sérieuses.... 

;  n  La  philosophie  le  nomme  comme  le  précurseur  de 
sa  restauration  ;  et  ce  ne  sera  pas  dans  Favenir  nn 
iaible  honneur  pour  la  science  de  s^étre  préparé  im  tel 
représentant  an  milieu  des  luttes  de  notre  âge ,  et  d'a^ 
voir  donné  fc  la  tribune  politique  nn  mattre  dont  les 
enseignements  expliquent  et  établissent  chaque  année 
quelque  principe  foodamental  de  notre  gouTernement. 
C'est  par  k  science  aussi ,  et  par  le  calme  quVlle  donne 
I  rime ,  comme  Ta  si  bien  dit  M.  Darû ,  que  M.  Royer- 
jCoUard  a  pu  se  maintenir  solitaire  entre  tous  les  partis, 
discerner  la  vérité  et  le  droit  sous  \i^  passions  qui 
'les contrent,  et  demeurer  comme  le  prêtre  de  la  raison 
absolue  au  milieu  des  intérêts  de  ce  monde!  Bare  et 
belle  destinée  ,  dont  les  Contemporains  sentent  toute  la 
grandeur  ,  parce  qu'ils  en  sentent  les  bienfaiu  ,  et  que 
la  postérité  consarre  par  nn  culte  plus  pieux  et  plus 
tendre  que  toutrs  les  autres  gloires.  » 

Après  sept  années  d^expropriation  forcée  de  ses  fonc- 
'tions  universitaires ,  M.  Dubois  y  fut  cependant  rap- 
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pelé  par  un  ministre  sage  qui  ne  pot  opérer  le  biea 
qu'ail  méditait  (M.  de  Yatimesnil);  mais  ,  en  rentrant 
dans  l'enseignement,  il  ne  renonça  point  an  joarnal 
qn^^il  avait  fondé  ;  il  continua  de  le  diriger  avec  indé- 
pendance, et  y  le  i5  février  i83oy  il  y  prédisait  la 
révolution  qui  devait  éclater  quelques  mois  plus  tard. 
— >  Le  ministère  des  ordonnances  faisait  son  temps  ;  un 
coup  d*état  était  attendu  ;  l'incertitude  et  )a  terreur 
agitaient  tous  les  esprits.  Le  roi  ne  trouvait  que  des 
complaisants  serviles  ,  ou  des  ennemis  ardents  et  dissi<* 
mules ,  qui  le  conduisaient  i  sa  perte  avec  un  égal 
empressement.  M.  Dubois  osa  parler  vrai  : 

«  Il  j  a  assez  de  douleurs  et  de  dangers  dans  le$ 
guerres  civiles  »  assez  de  dangers  encore  et  de  déprava** 
tion  dans  les  intrigues  et  les  conspirations  qui  amènent 
le  renversement  d'un  trône  ,  ppur  qu^on  ne  doive  pas 
craindre  d^en  prévoir  et  envisager  les  chances^  et  surtout 
de  les  faire  envisager  1  ceux  qui  les  peuvent  détourner... 
Pour  nous  ,  il  nous  semble  que  de  toutes  les  crises  où 
nous  avons  passé  depuis  i8i4i  la  crise  actuelle  est  sans 
contredit  la  plus  décisive  pour  la  maison  de  Bourbon... 
Nous  avons  cru  et  nous  croyons  encore  que  les  cban- 
gements  de  dynastie ,  même  ceux  qui  s'opèrent  le  plus 
doucement  et  le  plus  rapidement^  entratnent  assez  de 
maux  pour  qu'un  peuple  n*y  recoure  jamais  quVux 
dernières  extrémités  «  et  lorsque  la  fatalité  ne  lui  laisse 
plnsd'^autres  ressources.  Amis  et  défenseurs  de  la  libertés 
dévoués  i  la  réclamer  de  tout  gouvernement  possible  » 
comme  nous  la  réclamons  aujourd'hui ,  nous  savons 
que  c^est  un  temps  assez  rude  pour  elle  que  celui  d^un 
avènement  nouveau...  Nous   prévoyons  quels  combats 
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auraient  i  rendre  ceax  qui ,  comme  noos  ,  venus  des 
rangs  populaires ,  yenlent  et  maintiefadront  les  droits 
et  la  liberté  de  tous ,  sans  acception  de  croyance  ou  de 
partis...  Derrière  la  France  des  palais  et  des  salons,  il  y 
a  une  autre  France  qui  souiFre  et  s^indigne  de  toutes 
ces  altematiTcs   de  liberté    et  de   contre->ré?olulion  k 
travers  lesquelles  on  la  balotte  depuis  i5  années.  Cest 
de   cette    France-U  que   nous  cherchons    la  pensée* 
{Test  l'accent  de  ces  voix  qui  murmurent  tremblantes 
sur  tous   les  points  du  pays  que  nous  voulons  repro- 
duire...  Assez  long-temps  on  a  fait  aux  Bourbons  une  ' 
histoire   de   France  pour  eux  seuls,  histoire  flatteuse 
et  mensongère  qui  nourrit  leurs  souvenirs  d'^autrefois 
et  ravive  des  espérances  qu^il  faudrait  éteindre;    assez 
long-temps  aussi ,  soit  crainte  ou  politique  étroite,  le 
parti  libéral  lui-même  a  dissimulé  des  faits  qui  devaient 
être  avoués   pour  Pinstruction  de  la   royauté.  Nous, 
nous  nous  sommes  promis  de  tout  dire  ,  de  jour  cartes 
sur  table  :  cVst  le  jeu  des  ftmes  probes   et  résolues  ; 
c^est  le  jeu  des  nations  tant  que  la  violence  ne  les  force 
pas  aux  menées   sourdes  ,   et  n^a  |ias  corrompu  encore 
ce  qui  reste  de  généreux  et  de  sincère  dans  les  partis. 

»  C'est  du  parti  de  la  monarchie  que  vient  le 

danger  de  la  monarchie...  G^est  qu^il  y  a  deux  façons 
de  vouloir  la  monarchie.  Les  uns  la  veulent  dans  leur 
intérêt  propre  ,  les  autres  dans  l'intérêt  public.  Ceuz-IA 
vi»entAlui  plaire,  et  ceux-ci  A  la  servir.  D^un  côté 
on  la  désire  absolue  ,  de  Taulre  nationale.....  Et  ceux-lA 
ont-ils  mauvais  vouloir  qui ,  à  leurs  risques  et  périls  , 
révèlent  la  France  au  pouvoir ,  et  montrent  Tabyme  à 
qui  ne  voit  pas  Tabyme  ?  » 
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La  monarcbie  ne  comprit  point  cet -paroles  expansiTeSt 
loyales ,  franches  ,  dites  avec  probité  »  et  c^est  précisé- 
ment parce  q Quelle  ne  les  comprit  point  qu^elIes  annon* 
oèrent  plus  sûrement  rinévitable  catastrophe.  Leur  an- 
tear  fut  appelé  devant  les  tribunaux  :  c'était  le  i  o  mars 
i83o»  Son  procès  eutpojur  lui  une  honorable  célébrité, 
ses  paroles  un  long  retentissement,  et  si  le  pouvoir  y 
fut  sourd ,  du  moins  toute  la  France  les  comprit  ;  en 
voici  quelques-unes  : 

a  Je  n^ai  rien  à  désavouer,  rien  k  corriger  de  ce  que 
f ai  écrit...  Les  craintes  qui  nous  agitent  depuis  6  mois 
ne  sont  point  calmées.  ••  Les   tristes  prévisions  dont 
Ressayais  d*effrayer  ceux  qui  peuvent  seuls  dissiper  Fo- 
rage n'ont  point  cessé  de  troubler  la  pensée  publique. 
Ne  nous   plaignons  donc  pas  d^une  enquête  que    nos 
ennemis  eux-mêmes  ont  provoquée.   Tâchons   qu'elle 
pro6te  i  force  de  franchise...  Toutefois,  ni  mes  amis^  ni 
moi  n'avons  jamais  cherché  les  applaudissements  àeu 
passions;  je  ne  les  chercherai  pas  davantage  dans  ce  jour 
de  pénible   alternative ,  où  Ton  m^appelle  à  toucher  à 
tout ,  sous  la  peur  de  paraître  faible  si  je  suis  discret , 
sous  le  danger  de  paraître   séditieux  si  je  suis  hardi... 
Non  ,  ce  triste  éclat  d^un  moment  dans  une  vie  politique 
qui  commence  è  peine  ne  sera  point  par  moi  pris  comme 
une  bonne  fortune.  Je  m'efforcerai  d^étre  devant  vous 
ce  que  seraient  k  ma  place  tous  ces  hommes  nouveaux  et 
sincères ,  dispersés  {à  et  U  sur  la  surface  du  pays ,  qui 
tremblent  à  Tidée  des  révolutions  et  ne  s^y  résigneraient 
qn^avec   désespoir...  L^dée  de  la  corruption  politique, 
des  mauvaises  pensées  de  sédition  et  d^intrigue ,  trouble 
mon  esprit.   Je  prévois  de  pénibles  jonrs  pour  la  liberté 
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comme  pour  la  couronne...  Yoill  le  trône  et  la  dynastie 
jetés  entre,  deux  camps  où  la  folie  et  la  foreur  peuvent 
conseiller  tontes  les  fautes;  nuts  de  ces  deux  camps  «  il 
y  en  a  un  étroit ,  désert ,  sans  soldats  »  et  un  autre  em- 
brassant de  sa  yaste  enceinte  toute  une  nation  ardente 
de  ses  souvenirs  de  25  années  de  combat,  et  de  ses 
espérances  de  libertés,  réveillées,  nourries,  fortifiées  f 
irritées  par  i5  ans  d^alteruatives...  Mais  cette  nation 
qui ,  dans  des  jours  paisibles ,  connatt  ses  devoirs  comme 
ses  droits,  qlii  professe  comme  un  cuite  Tinviolabilité 
de  la  couronne,  demain  Tempiétement  de  la  passion, 
l'irritation  du  péril ,  peuvent  lui  faire  tout  oublier. 
Mais  nous  «mêmes  qui ,  aujourd'hui,  calmes  par  devoir, 
par  respect  |»our  la  loi,  par  calcul  sensé  de  nos  intérêts, 
dénonçons  et  discutons  le  danger  «  demain ,  sHl  sur- 
venait ,  où  serions-nous,  et  que  serions-nous  ?  —  Sa- 
vons -nous  bien  quelles  mains  porteraient  Tétendard  de 
la  liberté,  et  où  il  nous  serait  donné  de  nous  arrêter? 
—  Eh!  non,  non,  malheureusement  nous  ne  le  savons 
pas ,  la  France  ne  le  sait  pas  plus  que  nous ,  et  voilà 
ce  qui  nous  a  sollicités  ,  ce  qui  nous  sollicite  encore  & 
ne  rien  garder  sur  le  cœur...  J'ai  usé  de  mon  droit  de 
citoyen;  j'ai  parlé  «  avec  la  liberté  de  Thistoire,  de 
temps  déjà  loin  de  nous  ;  j^ai  parlé ,  avec  la  liberté 
de  la  bonne  foi ,  d«;s  dangers  qui  pèsent  aujourd'hui  sur 
notre  vie  à  tons.  Pen  avais  le  droit;  je  dis  mieux, 
c*etait  un  devoir  :  je  Tai  rempli ,   je  ne  regrette  rien.  » 

La  révolution  de  i83o  trouva  M.  Dubois  expiant  en 
prison  Tindépeudance  de  ce  langage  cefiendant  si  me- 
suré, si  vrai,  trop  vrai,  car  le  gouvernement  d'alors 
ne  voulait  pas  entendre  la  vérité  t   qui  seule  pouvait 


SOCIÉTÉ  ACâBÉMlQUE.  177 

arrêter  sa  cbate.  De  hantes  fonctions  publiques  furent 
offertes  i  M.  Dubois^  il  les  refusa;  il  n^accepta  que  eelles 
qui  lui  étaient  acquises  par  ses  travaux  «  et  fut  nomme 
inspecteur- général  de  TUniversité ,  préférant  aiosi  à  des 
fonctions  plus  élevées  la  carrière  qui  a  élé  la  vocation 
de  sa  vie.  «  Elle  était  plus  modeste ,  nous  dit-il  lui- 
même  ,  mais  aussi  plus  indépendante  et  plus  assurée 
contre  les  partis  et  les  variations  du  pouvoir^  avec  lequel 
je  puis  bien  travailler  de  concert,  quand  il  sert  les  prin- 
cipes qui  sont  les  miens  ^  mais  que  je  ne  veux  jamais 
accepter  pour  mattre  de  ma  conscience.  L'inamovibilité 
de  mes  fonctions  »  la  médiocrité  d'un  traitement  qui 
me  permet  de  parler  baut  économies  et  réformes  ,  mes 
goûts  d'étude  et  de  retraite^  tout  me  décida  pour 
Tinstruction  publique,  dans  laquelle  je  comptais  19  ans 
de  service.  »  ^  En  même  temps  il  cessa  de  participer 
i  la  rédaction  du  Globe,  dont  il  partageait  et  avait  pro* 
fessé  les  doctrines  en  économie  politique  ,  mais  dont 
le  mysticisme  n'était  pas  dans   ses  principes  toujours 

appuyés  sur  les  réalités. 

* 

Tel  est  Thomme  que  les  suffrages  des  Nantais  ap- 
pelèrent h  la  députation.  Ce  qu'il  avait  été  comme 
écrivain»  il  continua  de  l'être  comme  député,  et  vous 
l'avez  vu  n'oublier  jamais  qu'à  c6té  de  sa  mission  légis- 
lative une  mission  non  moins  grande  lui  était  imposée 
par  ses  antécédents ,  par  ses  études  :  celle  de  ne  pas 
laisser  à  l'abandon  les  lettres ,  les  sciences  ,  les  beaux- 
arts,  au  milieu  de  nos  discussions  politiques,  inces- 
samment âpres  et  violentes  ,  et  qui  les  étouffent  sous 
leurs  tristes  passions  ;  de  prêcher  leur  haute  moralité  « 
leur  influence  de  chaque  instant  sur  le  peuple»  mfluence 
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trop  méconnue  par  les  goarernemenU.  Ainsi  »  dans 
nne  discussion  sans  éclat ,  mais  non  sans  bat  ;  il  cap- 
tive Tattention  de  ses  collègues  par  nne  improvisation 
bien  sentie,  et  en  obtient  de  justes  subventions  pour 
les  arts^  pour  les  arts  dont  Toubli  est  une  vériuble 
barbarie  : 

«  Les  arts  cbez  un  peuple  libre  sont  peut*étre 
Tun  des  plus  grands  moyens  de  moralisation.  Cest  par 
eux  qu^nn  pouvoir  babile  peut  donner  chaque  jour  des 
leçons  ,  des  exemples  et  des  consolations  qui  descendent 
insensiblement  dans  les  cœurs,  et  qui  constituent  peu 
à  piru  les  mœurs  nationales.  —  Aucun  état  bien  cons- 
titué 9  aucune  religion  puissante  n^ont  laissé  k  la  merci 
du  hasard  la  direction  de  cette  force  immense  de  cor« 
ruption  ou  de  vertu.  Je  ne  veux  pas  étaler  ici  une  fas* 
tueuse  déclamation  d^histoire;  vos  souvenirs  suffisent. 
Les  arts  servent  et  popularisent  la  pensée  des  gouver- 
nements*..  » 

Les  discours  de  M»  Dubois  à  la  chambre  sont  des 
œuvres  littéraires  que  nous  ne  devons  point  omettre  en 
appuyant  sa  candidature.  Il  n'a  point  manqué  &  la  grande 
discussion  sur  l'hérédité  de  la  pairie  «  non  point  en 
entrant  en  lice  comme  un  novateur  dangereux ,  ou 
comme  le  défenseur  d*un  système  ou  d^un  parti  ,  mais 
en  sVlevant  aux  plus  hautes  questions  de  notre  ordre 
social,  en  prenant  sa  solution  dans  une  suite  de  déduc- 
tions raisonnees ,  et  en  s^appuyant  sur  le  seul  principe 
possible  de  stabilité  dans  l'état  actuel  de  nos  mdeurs 
et  de  nos  institutions  ,  celui  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle. Nous  croyons  que  la  citation  suivante  de 
cette  discussion  est  un  beau  morceair "d'histoire.  Malbeu- 
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reosementy  nous  sommet  obliges,  resserrés  parTespacei 
d'en  retrancher  les  développements  les  plus  importants, 
ceux  qui  lient  intimement  les  pensées  de  Toratenr ,  et 
mettent  en  pleine  lumière  cette  unité  si  bien  sentie  , 
si  bien  exprimée ,  dans  sa  dissertation  sur  Pimitation. 
Il  en  résulte  que  nous  ne  vous  donnons  qu^un  fragment 
incomplet,  à  peine  propre  à  mettre  en  évidence  le 
talent  de  l'écrivain  ,  sous  le  rapport  du  style  t 

«  Je  ne  liens  pour  bonne  règle  des  institutions 

que  l'histoire  ,  les  croyances  et  les  mœurs  d^un  peuple... 
Tout  système  de  gouvernement  qui  veut  vivre ,  doit 
être  la  traduction  littérale  de  la  société  à  laquelle  on 
rapplique...  Eh  bien  !  une  loi  souveraine  a  présidé  A 
toute  notre  histoire,  la  destruction  de  Paristocratie  : 
peuple  et  roi  y  ont  marché  de  concert.  —  Pendant  que 
chez  nos  voisios  les  seigneurs  restaient  mattres  de  la 
société  y  elle  leur  échappait  de  toutes  parts  en  France  : 
la  nation  grandissait  sans  cesse  absorbant  tout ,  jusqu^A 
ce  qn'^enfin  il  ne  restât  plus  qu^elle  et  le  trône  de 
Louis  XIV.Les  temps  alors  sont  venus  de  notre  génie 
littéraire ,  de  nos  aris  ,  de  nos  sciences  «  de  notre  phi- 
losophie. Tout  est  sorti  du  sein  du  peuple  ,  et  le  peuple 
a  senti  que  son  règne  était  proche.  Ses  légistes  et  ses 
philosophes  out  hâté  IVvénement;  alors  il  a  fait  une 
révolution  radicale  et  philosophique  ,  mais  qui  n^était, 
en  réalité ,  que  la  traduction  de  la  société  française , 
telle  que  le  temps  et  notre  histoire  Pavaient  faite  , 
c'est -&-dire  une  nation  (f  égaux  ,  souveraine  ;  un  roi 
ijmbole  de  son  unité ,  gardien  de  ses  lois  ,  exécuteur 
de  ses  volontés. 

•  A  travers  la  fièvre  de  république ,  contractée  dans 
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la  pear  de  la  t^hison  et  la  défeose  de  rindépendance  , 
\  trarers  les  exaltations  triomphales  de  la  conquête  et 
les  enivrements  de  Porgueil ,  ce  fait ,  écrit  dans  la  cons- 
titution de  91  ^  se  retrouve  sans  cesse  faisant  sa  route. 
Le  brutal  et  sanguinaire  nivellement  de  g3  achève 
Tœuvre  de  Louis  XI ,  de  Richelieu  et  de  Louis  XIY  ; 
la  molle  et  licencieuse  liberté  du  Directoire  s^assied 
un  moment  sur  ce  sol  rasé  ,  et  lorsqu'elle  périt  dans 
les  serres  de  Napoléon,  elle  lui  l^gue  la  mission  de 
construire  la  société  civile  par  un  code  immortel  > 
résumé  de  tous  les  vœux  de  la  révolution  ,  base  puis- 
sante sur  laquelle  devait  venir  se  rasseoir  enfin  la 
liberté)  après  douze  ans  d^oubli  dans  la  gloire ,  après 
seixe  ans  de  luttes  contre  Thypocrisie  «tle  parjure. 

«  Car,  n^en  doutons  pas,  si  Napoléon  a  pu,  sans 
corrompre  nos  pensées  d'égalité ,  étaler  au  milieu  de 
nous  les  pompes  d'*une  aristocratie  et  d^une  cour  mili- 
taire, presque  légitimées  par  des  merveilles;  si  les 
Bourbons,  avec  leur  droit  divin  ,  leur  sacerdoce  et  leur 
noblesse  antique,  n^oni  pu  reprendre  pied,  et  sont  rejetés 
pour  la  troisième  fois  dans  les  souffrances  et  la  honte 
de  lexil ,  c^est  que,  sous  les  systèmes  politiques,  quels 
qu*ils  aient  été,  a  vécu  toujours  la  révolution  civile  et 
sociale  i  jamais  accomplie  en  89.  C'est  cette  révolution 
qui  s^est  réveillée  énergique  et  irritée  en  1827  au  pre- 
mier bruit  de  la  loi  d*atnesse  ;  et  de  ce  jour-U  ,  ce  que 
les  vieux  patriotes  expérimentés,  ce  que  la  jeunesse 
inspirée  par  sa  haine  avaient  compris  dès  long-temps, 
fut  compris  aussi  par  le  peuple.  » 

Après  en  avoir  déduit  la  conséquence  que  Thérédité 
de  la  pairie  est  impossible  en  France  «  Torateur  prouve 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  royauté  s 
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»  Noos  sentons  tous  qn'un  grand  et  vaste  pays  ,  un 
et  bomogène  »  comme  la  révolution  nous  a  faits ,  a 
besoin  d^un  chef  unique  ,  perpe'tuel ,  représentant  de  la 
perpétuité  et  de  Punité  nationale. 

»  La  mobilité  du  chef  suptéme  se  conçoit  aux  Etats* 
Unis.  Là  cVst  une  fédération,  point  de  nationalité  com- 
mune; des  origines,  des  mœurs  ,  des  législations-,  des 
intérêts  divers  ;  senlement  un  lien  d'union  pour  la  dé- 
fente commune ,  et  quelques  grandes  mesures  dMntérât 
générales.  Pour  que  le  chef  de  la  fédération  reste  im- 
partial entre  tous  les  Etats ,  il  faut  que  son  renou- 
vellement fréquent  le  soumette  aux  suffrages  de  chacun 
d*eux  ;  il  faut  que  chacun  d'eux  ait  la  chance  de  donner 
à  son  tour  le  chef  de  la  fédération.  D'un  autre  côté  , 
Tëxistence  dn  Président  de  l'Union  est  si  complètement 
distincte  de  Texistence  de  chaque  État,  qu'il  n'y  a  aucun 
danger  aux  élections  fréquentes.  Cela  ne  fait  nullement 
crise  intérieure  dans  la  législation  et  la  constitution 
particulière  de  chacun  d'eux.  Les  ambitions  qui  solli- 
citent l'honneur  de  la  présidence,  ont  besoin  d^atteindre 
par  tant  de  qualités  diverses ,  tant  d*intéréts  divers  » 
et  non  pas  les  intérêts  d'individus,  mais  les  intérêts 
d'États  constitués  sous  des  lois  diverses ,  que  Ton  ne 
conçoit  pas  la  possibilité  de  ces  ligues  de  mauvaises  pas- 
sions et  de  vues  privées  ,  qui ,  dans  un  pays  comme  le 
nôtre ,  feraient  de  chaque  élection  une  conspiration  ou 
line  guerre-civile. 

»  La  politique  extérieure  ne  milite  pas  moins  en  fa- 
veur de  la  royauté  héréditaire. 

»  Dans  l'état  de  l'Europe,  constituée  comme  elle  Test 
encore  sous  des  monarchies  de  droit  divin  i  qui  corn* 
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menceni  à  peine  i  se  tempérer ,  runité  monarcliiqne  » 
stable  etpermanente,  est  un  lien  entre  les  autres  nations 
et  la  nôtre.  Destines  à  les  derancer  toujours  »  mais 
cependant  k  ne  rompre  jamais  des  rapports  que  la  civi- 
lisation rend  de  jour  en  jour  plus  intimes  ;  des  diffé- 
rences trop  tranchées  seraient  nn  mal  et  un  obstacle  à 
ces  progrès  lents ,  mais  sûrs ,  qui  procèdent  par  degra* 
dation  insensible  et  s^ëtablissent  par  sympathie.  Les 
rois  peuvent  se  prendre  ,  comme  les  peuples ,  &  Timi- 
tatioa  de  notre  monarchie  républicaine ,  et  le  monde 
se  perfectionne  ainsi  à  notre  exemple.  La  république 
pure  Te'pouvanterait  ;  il  se  heurterait  contre  nous  ;  et , 
comme  elle  veut  la  paix  du  monde  autant  que  la  sienjac, 
la  France  repousse  la  république.^ 

»  La  royauté  est  donc  fondée  en  France  i  la  fois  sur 
la  conscience  de  nos  intérêts  intérieurs  et  extérieurs ,  et 
par  cela  seulement  sa  durée  est  assurée.  » 

Puis  f  voulant  imprimer  i  la  pairie  un  caractère  diffé- 
rent de  celui  de  la  chambre  des  députés ,  M.  Dubois  trace, 
avec  de  grandes  et  nobles  pensées  d^avenir,  un  système 
de  collèges  spéciaux  offrant  pour  la  pairie  un  esprit  de 
suite,  de  conservation  et  de  gouvernement  émanant  de 
lëlectorat  lui-même,  et  reproduit  i  sa  plus  haute  ex- 
pression dans  les  élus  : 

»  La  démocratie ,  victorieuse  encore  une  fois  ,  après 
tant  d^orages  et  an  milieu  de  tant  de  ruines  ,  doit  sentir 
et  sent  en  effet  le  besoin  de  s^asseoir.  Elle  comprend 
que  réc;alilé ,  tant  cherchée  ,  tant  invoquée ,  n^est  pas 
un  nivellement  absurde  de  tontes  les  supériorités  >.  une 
confusion  anarchique  de  tons  les  éléments  et  de  tous 
les  intérêts  sociaux,  mais  bien  la  domination  des  snpé* 
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riorites  réelles  et  le  classement  par  subordination, 
domination  et  subordination  rationelles  et  légitimes, 
Tolontairement  acceptées.  Cette  pensée  fondamentale 
de  la  révolution  de  17^9»  obscure  et  confuse  dans  ses 
premiers  auteurs ,  enfouie  sous  les  décombres  de  la 
biérarchie  féodale  ,  étouffée  sous  la  brutale  égalité  des 
saturnales  populaires,  a  cbercbé  sans  cesse  k  se  dégager  « 
et  semble  enfin  se  dégager  aujourdliui  plus  claire  et 
plus  précise. 

»  Elle   éclate  partout  dans  ce  sentiment  profond  de 
Tinsuffisance   des  capacités  générales ,  dans   ces  appels 
chaque  jour  et  k  toute  heure  répétés  aux  connaissances 
spéciales ,  aux  intérêts  spéciaux  ;  dans  ces  demandes  de 
jour  en   jour   plus   pressantes  et  plus*  irrésistibles  de 
conditions  sévères  d^admissibilité  aux  emplois  publics, 
et  de  garanties  bien  moins  encore  pour  les  existences 
que  pour  Tbabileté  et  le  perfectionnement  du  service. 
Ces  cris  d'^ordre ,  de  stabilité  qui  se  mêlent  i  nos  cris 
de  liberté,    auxquels  on  croit  répondre  en  se  rejetant 
dans  les  systèmes  du  passé  ;  tout  enfin  indique  Rp  lé* 
gislateur  qu^il  faut   sortir  des  utopies ,  considérer  sé- 
rieusement  les   intérêts  positifs  ,  les    distinguer  ,  les 
classer,  et  leur  demander  ensuite  uqc  représentation 
réelle  et  spéciale.  La  chambre  des  députés ,  telle  qn^elle 
est  aujourd'hui  composée,  et  quoique   réunissant  des 
représentants  des  divers    intérêts    sociaux ,  est    loin , 
bien  loin,  selon  moi,  de  suffire  à    ce   rôle.  Peut-être 
même  convient-il  qu^elle  ne  Paffecte  jamais.   Nommés 
par  des  électeurs  de  toutes  professions^  qui  n^ontavee 
nous  que  des  sympathies  d'opinions  générales  et  vagues , 
qui  que  nous  soyons   ici,  industriels,  juges ^  savants, 
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miliuires  ,  propriéuires ,  expresstoa  des  rœm  iostinc-- 
tifs  et  oonfas  des  masses ,  noas  les  reproduisons  pres- 
que aussi  obscurs,  aussi  irre'flechis,  aussi  absolus,  et 
nous  nous  y  absorbons  tout  entiers. 

»  Aussi ,  Toyez  nos  élans  de  réformes  et  notre  steri* 
lite  de    moyens.  Nous  sapons   tous  les  jours  les  sys- 
tèmes d*irap6ts  et  d^administration  ëublis  ,  et  nous  n^a- 
Yons  rien  ou  rien  que  de  vague  et  d^nconnu  à  proposer 
k  k  place.  D^où  vient  cela ,  je  le  demande  ?  Si  ce  n^est 
de  ce  que  nous  ne  sommes  ici  que  des  individus  isolés» 
perdus  dès  le  quart  d^heure  qui  suit  notre  élection  ,  et 
que  nous  ne  touchons  aux   diverses  classes  et  profes- 
sions que  par  des  relations  d^affectîons  privées ,   et  non 
par  esprit  de  corps,  par  travaux  communs,  par  correa- 
poiidaoce  continuelle,  régulière,  oflScielle,  si  je    puis 
parler  ainsi.  Nous  manquons  alors  de  science  certaine  » 
de  documents  positifs ,  «Vêlements  de  puissance  et  de 
conviction  sur  le  pays.  En  vain  dira-t-on  que  le  gou- 
vernement possède  et  doit  posséder  tout  cela  ;  qu^à  loi 
appartient  la.  mission  de  proposer  les  systèmes ,  è  nous 
celle  de  les  juger.  Sans  doute;  mais  combien^  conve- 
nez-en aussi ,  la  chance  est  grande  en  sa  faveur  ;  com- 
bien de  fois ,  avec  le  sentiment  de  notre  impuissance  à 
distinguer  le  vrai^  Votons-nous  de   confiance  et  d'^a- 
bandon?  Encore   une  fois»  je  le  répète,  je  ne  crois 
pas  qu'il  en  puisse  et  même  qu'il  en  doive  être  autre- 
ment d^une  chambre  de  députés;  sa  mission* est  belle  p 
grande,  féconde.  GVst  en  elle  que  réside  le  principe  de 
force ,  de  jeunesse^  d^inspiration  ,  d^avenir  ;  c'est  d'elle 
que  partent ,  comme  du  sein  du  peuple  »  les  élans  d*é- 
iiergte  et  de  perfectionnement ,  les  vaux  prématurés 
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de  civilisation  t  tout  ce  qui  eafia  presse  U  marche  de 
rhumanitéf  en  la  consolant. 

s  Nous  sortirons  bientôt ,  il  fant  Pespérer ,  de  ces 
tristes  crises  d^enfantemént  où  les  inuginations ,  pins 
malades  encore  du  besoin  de  créer  qae  des  souffrances 
réelles  da  pays ,  se  prennent  à  des  théories  qui  les  éni- 
Trent  et  les  irritent, où  tontest  rêve,  donlenr  et  faction* 
Nous  reviendrons  à  l^étude  calme  et  réfléchie  de  nos  be- 
soins, i  la  recherche  de  toutes  les  ressources  de  notre  génie 
et  de  notre  sol,  à  la  systématisation  de  tous  les  efforts 
pour  Tamélioration  et  le  bonheur  de  ces  classes  pau- 
Très  qui  ne  vivent  pas  d' utopies  politiques,  aux  pai- 
sibles et  saintes  jouissances  de  la  science  et  des  arts  ; 
nous  y  reviendrons,  ou  il  faudrait  désespérer  de  nous 
et  de  PEurope,  que  nous  entraînons  dans  notre  mon« 
'Tcment;  ou    il  faudrait  maudire   la    providence,  qui 
aurait  dévoué   Inhumanité  k   Terreur  et   au  désespoir. 
Et,  pour  mon  compte.  Messieurs,  je  ne  veux  maudire 
ni  la  liberté,  ni  Dieu:  je  crois  à  la  puissance  de  l'un 
comme  à  la  justice  de  l'autre.  Mais,  pour  que  la  liberté 
soit  féconde  «  il  faut  qu'elle  se  discipline  ;   il  ne  fant  pas 
qn^elle  courre  sans   cesse  i  Taventnre  dans  les  rêves 
d^une  anarchique  égalité.  Si  je  ne  me  trompe,  les  jours 
d^nne  organisation  fondée  sur  la  noblesse  intellectuelle 
approchent  ;  toutes  les  professions  publiques  ont  besoin 
de  stabilité,  et   vont  la  réclamer  k  la  condition  d'é- 
preuves qui  légitiment  la  subordination.  Vous  pouvez , 
par  la  fondation  de  votre  premier  corps  politique ,  ou- 
vrir cette  ère  de  paix  et  de  féconds  travaux,  cette  ère  de 
commune  affection  et  de  savante  harmonie.  » 

Dans  une   discassion'  moins  élevée,  mais  où  notre 
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Tille  était  vivement  intéressée^  dans  la  question  des  en* 
trepôts*  M.  Dabois  a  sa  de'fendre  avec  énergie  nos  in- 
térêts commerciaux  9  sans  se  laisser  influencer  par  la 
pensée  de  localité,  mais  en  ne  dissimulant  point  son 
efl*roi  des  alarmes  qui  surgissaient  de  toutes  parts ,  et 
que  le  gouvernement  accroissait  maladroitement  p  sans 
avantage  pour  les  intérêts  généraux. 

<«  n  semblait,  a  t-ii  dit,  que  nouf  avions  bien  asses 
sur  les  bras  de  toutes  les  théories  d**impAts  et  de  toutes 
nos  alarmes  sur  le  revenu  public^  sans  nous  voir  pré- 
cipités brusquement  dans  les  hasards  d^un  de  ceç  dépla* 
céments  d^industrie  qu^il  est  du  devoir  d^un  gouverne-, 
ment  de  tempérer  et  de  ménag^er  insensiblement^  i'A 
ne  peut  les  arrêter  ou  les  prévenir. 

»  Depuis  cinquante  ans,  les  doctrines  de  lalib^té 
absolue  du  commerce  et  de  la  concurreiice.  illimitée  , 
Tabsencede  toute  intervention  du  pouvoir  dans  le  mou- 
Yemeût  des  industries,  sont  la  foi  des  économisteSé 
Toutes, les  tribunes,  toutes  les  chaires,  tous  les  écrits» 
redisent  ces  maximes.  I^las  les  gouvernements  ont  é\i 
libéraux,  plus  ils  ont  tendu  ay/ec  persévérance  vers  ce 
terme  désjré,  où  laissant  tout. faire  et  tout  passer  autour 
d*eux^  ilf  se  flattent  d^assister  paisibles  au  développe- 
ment natureL  et  libre  du  travail  ;  à  ces  crises  de  per* 
fectionnement  ou  de  transition  douloureuse ,  i  ces  dé- 
placements  qu^une  machine  de^  plus  ou  un  tarif  de 
moins  dans  le  monde  opèrent  chaque  jour.  Ce  fut  notre 
rêve  ï  tous ,  de  croire  que  la  providence  snfl^rait  seule, 
i  rétablir  ht  balance  entre  la  ruipe  d^une  industrie  et. 
la  naissance  dVne  autre ,  i  faire  passer  sans  secousse 
les  bras  oisifs  d'un  travail  paralysé  à  un  travail  jeune 
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et  plein  d^éVairir.  Toote  notre  prévoyance ,  si  je  ihVq 
sotttienft  biea  ,  «lUit  k  peine  jnsqa^i  no>as  inqnieter  de 
râecrerisaemeni  dé  la  population,  k  prêcher  au  mariage 
de  phil*intrôpi<[iie8*  réserves ,  4  redouter  les  établisse- 
menti»  d^6nfants  tronirtfa,  el  puis  tout  était  bien.  La  ri- 
ckeese  allait  grandir,  sar  distribution  se  répartir  avec 
é^nilé,  et  avec  elk  le  bbintieur« 

»  An  mîHea  de  ce  concert  unanime ,  un  seul  éco- 
nomiste i  plu»  remarquable  encoi*e  par  des  instincts 
profonds^  d^avenir  que  par  une  science  positive  (  M.  de 
Sismondi),  jetait  à  la  société  un  cri  d^alarme  ,  et  répé-' 
toit  que  lès 'gouvernements  devaient  y  prendre  garde  ; 
qne  la  neotr^ilé  ne  pouvait  être  leur  lot  dans  celte 
nwrcbe  aseendaîne  *  de  Tindnstrre ,  dans  ces  "brusques 
saillies  à»  génie  humain  en  progrès  dinventions  et  de 
méeafrisme,  dans  cet^  concentration  des  populations 
laborieuses  sur  des  points  peu  nombreut  et  délermiués 
dn  pays,  dans  ces  révolutions  de  bausse  et  de  baisse 
d«  la  deittandè  qui  jettent  des  milliers  d^ommes  ex- 
pirants sur  la  place  |>iibliqne.  Nous  allions  notre  che« 
min.  Etebieol  qne  se  passe-t-ll  maintenant,  non  pas 
senletnMt  chez  nous ,  ibais  en  Angleterre ,  mais  par-  ' 
tont  en  Evrope  oà  Tin^ustrie  sVst  développée  et  se  dé- 
vdoppe  de  jour  en  jotnr  plus  puissante?  De  joui*  en 
jo«ir  les  erises  surgissent  plus   fréquentes  ^  plus  son^ 
iloioes  y  pttrs  terribles: 

>  Ces  faits  ne  disent-ih  rien  &  la  science  ?'Iy ^annon-  ' 
cmtl'^îk  pas'qn^élle  est  en  défaut?  et  le  moment  est-il. 
biénichoisi  ponr  proposer  en  ion  nom  un  pas  nouveau 
dans  nne  route  dont  personne  ne  connatt  Fissue  ? 
n  Qnand  nn  rAlé  immense  dé  prévoyance  et  de  po- 
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terniié  commence  poor  les  gouTeroements  ;  qoand  c^eitt 
k  eaz  de  prévenir  les  secousses  »  de  ménager  les  traa* 
siiionSt  d'amortir  les  coups  de  falalité  qui  changent  la 
face  d'ane  industrie^  est-il  bien  inspiré  le  gouter- 
nement  qui  vient  lui-même  ébranler  font  le  com«- 
merce  maritime^  brusquer  le  déplacement  do  travail 
pour  des  populations  nombreuses  et  déjA  souffrantes , 
concentrer  dans  la  capitale ,  déjA  trop  inquiétante  pour 
la  sécurité  de  Tcmpire  ^  une  surexcitation  de  force  et 
de  richesse  que  la  prudence  commanderait  bien  plntftt 
de  disséminer  buz  extrémités. 

n  Plus  que  personne,  je  résisterai  k  ces  cris  contre 
la  centralisation  et  Tunité  administrative  devenus  aa- 
)Ourdhni  un  mot  dWdre.  Aies  votes  et  mea  discours  snr 
tous  sujets  vous  le  prouveront  de  plus  en  plus.  Maia 
plus  que  personne  aussi  je  redoute  la  centralisation  de 
la  richesse  i  de  Tindustrie  et  des  masses  populaires. 

»  J'ignore  si  je  cède  à  de  vien;^  préjugés  :  on  le  dira 
peut-être  ;  mais  la  politique  me  semble  basée  snr 
d^autres  lois  que  la  science  de  la  richesse.  Il  ne  suffit 
pas  de  pousser  k  Tateugle  k  la  production ,  an  mouve- 
ment des  capitaux,  aux  spéculations:  un  peuple  peut 
expirer  de  souffrance  et  d'anarchie  au  milieu  de  tons 
les  trf*sors  de  riodustrie  et  de  la  civilisation.  (Test  la 
répartition  du  bonheur,  c^est  la  dissémination  de  la 
yie  snr  tous  les  points  d'un  empire  qui  fait  les  grands 
peuples  et  assure  leur  nationalité. 

n  Regardex-y  de  près  ;  ce  que  la  science  économique 
flétrit  et  proscrit  sous  le  nom  de  restriction  et  de  pn- 
pilége  n'est  bien  souvent  qu'une  garantie  de  la  puis- 
sance du  pays.  De  demi-capitales ,   riches^  éclairées^ 
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€bntret  de  communion  môntle,  assises  comme  Bor-* 
deaax  et  Nantes  an  milieu  de  provinces  paavres  et 
ignorantes,  qui  snirent  lentement  le  monrement  du 
perfectionnement;  de  grandes  cités  maritimes  qui',  sous 
des  habitudes  toutes  différentes,  des  habitudes  du  com- 
meree  intérieur  ^  tous  élèvent  un  ordre  de  négociants 
I  grandes  vues,  souvent  moins  préoccupés  du  désir 
d'aune  fortune  rapide  que  d^une  noble  rivalité  avec  le 
pavillon  étranger;  l'agglomération  etTéducation  marine 
de  populations  nombreuses  qui  passent  aguerries  sur 
les  vaisseaux  de  rétat,ce  sont  là,  pour  une  nation 
comme  ]a  nôtre ,  des  ressorts  de  puissance  et  de  con<* 
sidération  qui  valent  bien  la  peine  d^élre  ménagés, 
(lodlassent-ila  atix  antres  parties  du  paya  quelques  sa- 
crifices ,  ils  ne  seraient  pas  payés  trop  cher  aux  yeux 
de  lliomoie  dVtat.  Qn*est-ee  donc,  si  leur  prospérité 
n^a  été  jusqu'ici  que  la  prospérité  nationale  ?  Et  qn^a 
donc  Paris  à  revendiquer  7 

•  Ce  n'est  pas  nous  qui  lui  envierons  jamais  les 
privilèges  de  sa  tituation,  les  frais 'immenses  de  ses 
établissements  scientifiques ,  de  ses  théâtres ,  de  ses  mo- 
numents. Si  une  barbarie  éoovomîfue  venait  lui  dis- 
puter les  secours  du  trésor,  nous  nous  lèveriowi  ici 
pour  lui  maintenir  ses  prérogatives ,  et  nous  croirions 
ainsi  défendre  la  gloire  et  la  fortune  lutionale  ,  comme 
nous  la  défendons  aujourd'hui  dans  ce  qn^on  appelle 
le  privilège  des  ports.  » 

Il  y  a  du  moraliste ,  non  moins  que  ck  lliomme 
d^état ,  k  prendre  les  questions  positives  d^un  point  de 
vue  aussi  élevé;  il  y  a  surtout,  nous  aimons  1  le 
redire»  csavre  de  oonaoienee  et  4c  soUiettude  ponr  U 
patrie* 
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Si  nous  avons  beaucoup  cité.  Messieurs,  c^est  que 
nous  Q^avoQS  pas  su  résister  à  noire  entratnenaenVrcVMt 
aussi  que  no«is  bous  sooames  persuadés  que  .cette  aortae 
de  mise  en  regard  des  écrits  de  M.  Dubois  «or  tikot  de 
sujets  divers  et  à  diverses  époques  e'tait  tout  à-^fait.propre 
&  montrer  sous  le  jour  le  plus  favorable  i  son  oara/Qtère 
et  sou  talent,  et,  comme  Ta  dit  spirituellement  Tua  de 
ses  amis  et  de  ses  condisciples,  «  cette  chaleur  d  ame , 
k  cette  verve  pittoresque  ,  cette  plume  bretonuiB  »  œ 
»  style  animé*  mobile  ,  fidèle  aus  principes  littéraires 
»  de  Técole  historique  &  laquelle  il  appartient,  sHdei^ 
»  tifiant  avec  chacun  des  sentiments  qu'ail  veut  peindre, 
»  comme  celui  du  poëte  avec  chaque  personnase.  » 

La  politique  pratique  n^est  point  de  notre  domaine  » 
*  ot  Dons  nous  tairions  sur  la  position  où  M.  Duboît  s^est 
placé,  quand  il  a  d&  se  préparer  à  lutter  pour  Tindé^ 
peodance  de  la  dignité  nniyersitaire  blessée  dans  sa 
personne  ,  si  nous  n'avions  &  vous  fatie  remarqoer 
quelle  a  été  dans  cette  affaire  '%a  modénrtion,  ferme 
toutefois^  et  à  laquelle  le  fnînîstère  s^est  vu  obligé  de 
rendre  hommage  en  reculant  devant  sa  propre  décision , 
modération  que  QO«a  considérons  comme  la  seule  in<- 
dépendance  possible  contre  Tesprit  de  parti  ;  car  les 
hommes  de  ce  caractère  ,  en  dehors  de  toutes  les  in* 
fluences ,  seuls  peuvent  agir  avec  leur  conscience,  senls 
peuvent  songer  exclusivement  aux  intérêts  du  pays, 
sans  s'arrêter  aux  petites  passions  des  exagérés  qui  pré* 
Ghent  le  désordre ,  ou  ans  craintes  pnériles  des  trem- 
Llewrs  qui  ont  e&oi  de  rinévitable  progrès.  L^estime 
des  hottiiéies  gens  ne  peut  donc  manquer  aux  hommes 
4e  im4^^*<»'^  *  ^*  peuvent  4tre  momenuuémeni  mal 
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«  •  *  •  • 

apprddiés^  car  ils  ont  i  la  fois  contre  eut  lès  cnailîerief, 
les  caldmnies  dé^  bomiheï  qui  se  guident  d^aprts  leurs 
préventions  y  et  de  ceui  qui  ne  prononcent  que  sous 
Tinspiration  de  la  peur....  Mais  qu^importe  I  le  temps  est 
leur  juge,  Tavenir  leur  appartient... •  tlne  revolutii>o« 
quelque  juste  qu^etle  soft,  se  perdra  toujours  par  Texa- 
geratioo  el  la  calomnie,  si  t\le  laisse  dominer  dès  pas- 
lions  onneifiiei  de  tout  ofdre  ibctâU  h  la  mt^dcrâtion 
•eiile  il  est  donft^  d^aastrrer  d^une  mutiiè^e  duràMé  le 
bien  do  pftjs;  maris  II  la  faut  sansTaiblesse  ,  et,  quand 
cm  la  confond  Krec  Tapatiiie,  avec  IVgoT^me  ,  àvreè 
Tabandon  de  to}<-m^me',  on  laissé  bientôt  prëvalohr 
tontes  ks  passÎMis  mauvaises.  M.  Dnboiis  est  ttn  de  cefs 
bommes  peu  communs;  de  eiiori^tion  ,  de  tirlents  ^proa* 
yés  ,  imii  du  progrès  «  mats  eonerâi  des  expcriences 
trop  hâtives.  Avmi ,  Messieurs ,  croyez  le  bien ,  si  ht 
dignité  do  corps  universit^re  ne  lui  ie&t  commande  )a 
resistanoe  et  la  revendication  de  «on  rang  d'inspectenr- 
g^néral  «  il  edt.  sutsfi  œlt'e  oooasion  de  demander  sa 
retraite  et  de  se  se|Wrerpoor  l^nnais  dé  tonte  fotfctioa 
]pnbliqiie  i  bevrenx  de  se  renfermer  dans  cetie  vie  de 
solitnde  f.  de  liberté  et  de  travail ,  qn^il  eAl  cfaek^oMt 
avec  empressement ,  si  les  aoffrages  de  nos  compartriotei 
nereusaent  appelé  i  la  dépnution.  Non,  soyec^en  sArs, 
M*  Dubois  nVst  point  entré  avec  plaisir  dans  ii#s  luCtee 
politiques  :  c^est  sa  oooscience  ^ui  Vj  f  porté  ,  cette 
eonscience  qni  fiiît  nn  crime  de  Pégolsme  k  quiconque 
ne  sait  point  faire  de  saoridce  ila  ^trie,  k  quiconque 
se  croit  homme  de  bienw  parce  qa^  se  borne  A  professet 
les  vertna/de  famille^  Pi|ta  loi  sortoot  n'ignorait  point 
^a'il  y  ft  «  ponr  les  sboounea  déf#«és  A  ce  <in*û$  eTtfîeiii 
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»  la  Tarife,  des  jours  plus  p&ibles  que  ceux  de  la  per« 
»  secation;  ce  sont  ceax  où  ^  avant  dVntrer  dans  la 
»  triste  lotte  des  passions  où  des  ennemis  imprudents 
»  les  poussent  malgré  eux,  ils  disent  adieu  aux  rêves 
»  consolants ,  aux  pacifiques  travaux  qui  leur  avaient 
»  fait  espérer  une  douce,  mais  lente  r^énération.  » 

Il  est  des  amitiés  honorables  qui  feront  mieux  con- 
nattre  M.  Dubois  que  nos  pai  o|es.  Dans  son  mémorable 
procis  »  M.  Renoaard,  que  Testime  publique  entoure  à 
ai  juste  titre»  disait  publiquement  «le  son  client  et  en 
présence  de  ses  juges;  «  Jamais  ame  plus  généreuse  ne 
»  s'est  alliée  &  un  plus  ferme  esprit  Jamais  une  parole 
»  de  baine»  d'envie,  de  cupidité  n^a  souillé  aucun  des 
»  nombreux  écrits  sortis  de  sa  plume;  jamais  nn  désir 
«  de  popularité  n'a  eu  sur  loi  plus  d^empire  que  les 
a  sédoctions  et  les  caresses  du  pouvoir...  Religion  , 
9  philosophie  y  histoiie  ,  politique,  littérature,  il  a 
a  tout  abordé  en  y  portant  sa  hante  raison,  son  ima- 
»  gioàtion  d'artiste,  sa  passion  ardente ,  la  [Jus  pore  de 
»  toutes  les  passions  «  la  passion  du  droit...,  » 

Et  naguères  ,  au  milieu  de  noQS«  une  femme  d^on 
ekprit  et  d'un  cœur  distingués,  M."*  Belloc,  écrivant 
sous  la  dictée  de  cet  enthousiasme  qn^elle  ne  sait  point 
renfermer  quand  le  sentiment  dicte  ses  paroles,  dé- 
signait amst  M.  Dubois  aux  suffrages  des  Nantais:  •  On 
»  ne  connaît  pas  encore  le  trésor  de  pensées  gêné* 
»  reoses  que  renferme  son  ame  Pour  biea  comprendre 
a  ce  qu^il  y  a  en  lui  d*avenir  ,  de  génie  ,  délo^ 
»  quence  ,  il  faot  avoir  vécu  dans  son  intimité  •  il 
a  faot  ravoir  entendu  développer  unt  de  vues  vastes 
a  el  féoiiudes»  alors  que  set  yeux  briUakntt  que  m^  vois 
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9  t^aniioail ,  en  réTant  ragrandissemeot  et  le  bonbenr 
»  da  pays....  Plût  i  Diea  que  nous  eotsiona  aa  petit 
»  nombre  d'^hommes  de  cette  trempe.  » 

Biais ,  k  tont  cela,  voua  detes  sentir  qn^il  manque 
quelque  cbose  pour  acbever  Pbomme.  G^est  le  tableau 
de  sa  Tie  extérieure  que  nous  ayons  fait  passer  sous 
Tos  jeux  :  ce  n^est  pas  tout  pour  nous  «  pour  nous 
bonnes  gens  de  province  qui  attacbons  encore  quelque 
prix  aux  mœurs  pures,  k  la  conscience  »  aux  affections 
domestiques,  et  pour  qui  le  cœur  n^est  pas  seulement 
Tasile  du  génie,  enfin  qui  n'estimons  pas  même  Pbomme 
de  talent,  si  nous  ne  pouvons  le  suivre  sans  rougir  dans 
son  existence  de  famille.  Ebl  bien.  Messieurs,  notre 
tâcbe  est  encore  douce  k  remplir  :  Técriviiin  ingénieux, 
le  moraliste  profond,  le  philosophe  indépeodant ,  est 
un  bomme  vivant  sans  faste ,  sans  éclat,  aux  mœurs 
simples,  irréprochables;  et,  comme  nous  Ta  dit  M.«* 
Belloc,  quand  on  connaft  intimement  M.  Dubois ,  on 
peut  attester  quHl  est  peu  d'^ames  plus  nobles ,  plus 
dignes.  Cest  en.  partageant  cette  conviction  que  votre 
Commission,  Messieurs,  est  heureuse  de  vous  proposer 
Tadmission  de  M.  Dubois. 

Nantes ,  le  5  juin  1 833. 

GUILLET,  VERGER;  MELLINET,  rapporteur. 
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PROCÈS-VKRfiAL 


DES  PfilMËS 


DISTRIBUÉES  A  LA  FOIRE  NANTAISE 


DD  ik5  MjLi  i833  , 


PAR  LE  JURY  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE  » 


SOUS  L\  PRÉSIDENCE  DE  M.   RIEFFEL. 


Primes  accordées  aux  élèves  de  race  hox^ine, 

La  première,  de  soiiante  francs  »  k  M.  Rousseau 
(Pierre) ,  de  Cordemait ,  pour  uo  taair^aa  Ajjé:  de  trois 
ans  t  poil  bai  clair ,  taille  de  4  pieds. 
.  La  seconde  ,  de  cinquante  francs,  &  M*  Robert,  de 
Coueron  ,  pour  un  taureau  de  trois  ans ,  bai  foncé  « 
taille  de  trois  pieds  onze  pouces. 

La  troisième  ,  de  quarante  francs  ,  &  M«  Desmortier 
(Jean) ,  pour  un  taureau  de  deux  ans  i  bai  doré  ,  taille 
de  irois  pieds  huit  poucei . 
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La  quatrième ,  de.  vingt-cinq  fraucs  i  M*  Babia  « 
pour  un  taureau  de  deux  ans  ,  poil  bai ,  taille  de  trois 
pieds  m  pouces. 

La  cinquième  ^  df  vingt* cinq  francs  ,  i  M.  Ricbcnx  , 
pour  un  taureau  de  deux  ans,  bai ,  taille  de  3  pieds  g 
pouces* 

Primes  accordées  aux  génisses. 

La  première  ,  de  quarante  francs  ^  à  M.  Lisay  ^  de 
Saint-Similien  »  pour  une  ge'nisse  de  a  ans  ,  bai  clair , 
taille  de  3  pieds  9  pouces. 

La  seconde,  de  trente  francs,  i  M.  Bernard  (Jacques)» 
de  Cbant(*nay ,  pour  une  ge'nisse  de  a  ans ,  bai  clair  ^ 
taille  de  3  pieds  8  pouces. 

La  troisième  ,  de  quinze  francs^  i  M.  Tripon  (Pierre), 
pour  une  génisse  de  deux  ans  ,  poil  bai  brun,  taille  de 
3  pieds  6  ponces. 

La  quatrième^  de  dit  francs  ,  i  M.  Derennes,  d'^Or- 
vault ,  pour  une  génisse  de  quatorze  mois  ,  bai  >  taille 
de  3  pieds  7  pouces. 

La  cinquième,  de  dix  francs,  t  M.  Bernier  (Jacques), 
de  Cbantenay  ,  pour  une  génisse  de  i4  mois,  bai  doré  , 
taille  de  3  pieds  6  pouces. 

Nantes,  le  ^5  mai  i633« 

J^  LAFONT  Fiu,   PAQDER  ,  P.  NUAUD;  EDELIN 
DE  LA  PRAUDIÈRE ,  rapporteur. 


^m 
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RAPPORT 


DU  JURY  DES  PRIMES. 


Mes$iear8  » 

La  Commission  nommée  ponr  diflribner  ,  an  nom 
de  votre  Sociécé  «  les  prim.es  d'encooragement  »  Tient 
aujoard'hui  tous  faire  son  rapport  et  tous  soumettre 
quelques  re'fleiions  à  ce  sujet. 

C'est  ayec  peine  que  nous  deToni  tous  arouer  que 
nous  n'avons  pas  eu  cette  année  une  grande  quantité 
d^animaux  concurrents  pour  fixer  notre  choix. 

Eu  général  Tespèce  bovine  n^offrait  rien  de  très-re- 
marquable ;  elle  était  cependant  mieux  que  les  génisses  , 
parmi  lesquelles  nous  n'^avons  à  vous  signaler  que  les 
seules  qui  ont  été  primées. 

Pas  un  cheval  à  vous  citer  ;  aussi  votre  Coaamission 
a-telle  jugé  qu^il  n^j  avait  pas  lieu  è  décerner  de  ré- 
compense aux  propriétaires.  En  sorte  que  la  somme 
allouée  pour  primes  à  donner  à  la  Foire  Nantaise  n^a 
été  employée  quVn  partie,  convaincus  que  nous  étions 
que  gratifier  des  propriétaires  de  mauvais  élèves  n'était 
pas  remplir  le  but  que  votre  Société  s>st  proposé.  Sur 
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)«s  einq  cents  fmica  »  sealemetil  trois  eent  eînq  ont  et^ 
dittribnés  en  primet  ft  cinq  taureaux  et  à  cinq  gënisses, 
ainsi  qn^il  résulte  du  procès^Tcrbal. 

Gomne  Toas  le  ^ojeit  aucune  prime  pour  les  che- 
Tans  y  et  cependant  nous  avions  le  grand  désir  de  ren-« 
contrer  mn  bel  aniteal  de  la  race  bretonne  ,  nous  qui 
attachons  tant  de  prix  1  voir  cette  espèce  s'améliorer  et 
s^étendre  dans  notre  département. 

Un  des  motifs  du  peu  d^empressement  que  mettent 
nos  agriculteurs  1^  tenir  des  étalons  bretons  d^une  beauté 
remarquable  ,  cVst  le  prix  d'^acbat  et  If  peu  d^occnpa- 
tions  qu^auraient  les  chevaux  au  moment  de  la  serte , 
puisque  le  gouvernement  a  ses  dëpdts  à  cette  époque  , 
i  des  distances  assez  rapprochées^  qn^il  ne  donne  au- 
cune prime ,  et  que  les  encouragements  que  votre  bien- 
veillante Société  distribue  seule  ne  sont  pas  suffisants 
pour  indemniser  ;  on  ne  peut  donc  aller  en  concurrence 
avec  les  haras  du  gouvernement  qui  sont ,  à  vrai  dire  , 
un  affligeant  monopole  ,  car  on  ne  reconnaît  générale- 
ment aucun  bien  opéré  par  ces  établissements. 

On  nous  objectera  peut-être  qu^il  n^y  a  pas  monopole» 
puisque  le  gouvernement  agrée  des  chevaux  l  des  par- 
ticuliers pour  la  serte,  et  que  même  il  donne  une  rétri- 
bution. 

Ce  n^est  pas  sérieusement,  nous  le  pensons ,  que  Ton 
voudrait  arguer  de  la  sorte ,  car  nous  demanderions 
quels  sont  les  juges  examinateurs  P  I  quelle  adminis- 
tration appartieonent-ils  ?  et  combien  compte-t-on  de 
chevaux  approuvés  »  jouissant  des  prérogatives  attachées 
aux  chevaux  des  haras  royaux  ?  A  ces  questions,  les  ré- 
ponse9  ne  seraient  pas  satisfaisantes ,  nous  le  croyons  i 


et  SI  c'était  notre  tAcha,  QOQS  saurio^i  démqiltref 
l'inutilité  de  ces  coAieoi  éiablisseiBeiita.  Le  goaverBe-r 
ment  ne  fait  rien ,  <m  bien  peu  ,  powr  enoottra^r  et 
accroître  Teapice  des  cbevanx  breliMis,  ei^  eonvaioctis 
de.celte  idée,  nous  allons  prendre  la  liberté,  de  yone 
e^etenir.  don.  prpjel  que  nous  avons  conçu  pont  arriver 
à«  notre  désir,  conserver  et  étendre  la  raoetpore  des 
excellents  chevaux  bretons^  en  nous  «itaebunl.eftméine 
teipps  i  rafricultore  proprement  parknt. 


Depuis  plusieurs  années  la  Société  Rojrale  Acadé- 
mique de  Nantes  s^occupe  avec  le  plus  grand  soin  dea 
moyens  de  parvenir  â  rétablir  la  pureté  de  la  race  des  ' 
chevaux  bretons  qui  dégénère  d'aune  manière  vraiment 
pénible ,  à  tel  point  q^ue  dans  peu ,  si  on  n^jr-  apporte 
remède,  elle  sera  éteinte,  et  pourtant  on  la  regarde 
comme  une  des  meilleures  de  France  et  conuvie  la  plus 

■ 

utile. 

Jusqu^i  ce  jour,  malgré  ses  efforts  et  les  primes  qu^elle 
accorde  ,  U  Société  n'a  obteuu  i\}i^  pen  ou  pas  ipé^ie 
de  résultats  ;  elle  avait  cependant  étendu  ses  vues 
bienveillantes  jasqu'*i  faire  venir  dai^.  celte  ville  deux 
étalons  bretons  en  accordant  une  indemnité  par  cbaqne 
produit  qui  résulterait  des  saillies  &  la  personne  qu^eHe 
avait  déterminée  i  faire  cet  achat  et  i  en  conser,ver'  le  • 
dépûu  ^  peine  un  an  s^était  écoulé ,  et  les  chevaux 
étaient  vendus.  Le  peu  de  j\iments^  présentées  i  la  série  ; 
a  été  t  dit-on  j  le  motif  qpla  décidé  M:  Pavage&u  1  s^en 
défaire.  . 

Les  mojens  d^encouragement  donnés  à  ce  sujet  n'ayaot 
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pas  réu<aî  pour  régénit^  b  race  des  dicvau  brelomt 
qiie.refiie-t-îl  donc  1  faire  ? 

Une  ressource  existe,  encore  ,  ee  nous  seotbla;  nooa* 
allon)  l'indiquer  le  plu$  brièyem^t  poasible. 

D^   tontes  pails.  oa  se  plaint  qiic  dans  ee    d^'par* 
tement  ragricnliura  ne  fait  pâa.  de  projgiiria'  aussi  va^* 
pides  que,  dan^  le  reaté  de  la  J'raôoa  :.  noua  somibeade 
ce^  avis ,  et  nous  peason^  queiee  qiiinettent  daua  la  TÎeilia  ' 
ornière  4e  l^ropUne^.q^e^t  le. peu  de  moyens. et  {eararea* 
occasions  qu^ont  les  labpQneMra.df  i^oir  fonctionner  lès 
nouveau;!  instruinçjpi.u  aratoire^  appliquas  au  Iiveint»l> 
des  lerres  i  au,  hersage  et.&lenr  eoaeoMiicenieaa.  ' 

Il  faudrait  donq  ua^  é^cole  gratuite  dans  laquelle  o» 
pût  admettre  un  certain  «nombre  de  jeavea  agricpLieilra- 
pris  dans,  la  classe  indigente  i  on  voitaiaénieiiiqaBisooi 
Touloos  parler  d'wie  fcrme-'ipodèle.  Dé)4  il-  en*  enale 
une  dans  notre  département.»  eti  Pon  sait  qu'elle  a  fwm^i 
duit  d'beureuK  c^ffets  da^s  Ift  rayon  de  aasituationtCe 
n|e&t  point  si^r  nne.propnete  partieulMlre  «  nnisbîen  aor- 
des  vagues  ^Qtnaip^**^}^  ^Vui  qneoalle  nqaveUe  ^oole* 
devrait  é.tre  établie»;  nous  pensoiis  .  donc  qn^nao  coin- 
cession  de  dçi^  cent  cioqwoAe  i  iroiaoeata.  keclares-de 
tenrai9  inculte  dana  ce  dépanesnent^  pourrait  6lre  faite  ' 
par   IVut  k  votre^Socie'té  5  et  «ar.  sar'  demande  ^  pour  y 
fonder  cette  ferme  dont  too#  lea  tvavaox  se  femientavec 
des  che;vaujc.  Va  Harae  de-  peu  d^imfvoruaiee  dana  son 
début  y.serait  étaWi  $  e4  jlimef  ta  et  cheranS'serfmrfélit* 
\  rcpFplpî^tioo'.»  «wsi<fiie«Dqiia  venoUa  de  \%  dh«; 

I^.gf^vk^wuéema^i  y*  taott^evai t  daa  aVanlages  en  im^. 
posant  d^abogdAai  conditîon^dHaiaeJnencer  charyue  anntfe' 
en.lwxiMMfteqii^ailila  da^oMninidétérMiaiéei  k  oertitnde 


aOO  SOatTÈ  kCkSÉMUiVE. 

eiMiiite  d^ane  anitllioratioii  dans  la  race  des  eheTanx 
bretons ,  qui  sont  les  plus  propres  an  service  de  Partil- 
Itria ,  et  une  plas«valne  re'elle  de  propriétés  qui  ne  Ini 
rapportent  ancnns  fruits  ;  enfin  œt  établissement  serait 
une  pépinière  continuelle  de  jeunes  laboureurs  ins* 
truUs.  La  société  y  aurait  aussi  ses  bénéfices  par  la 
Tente  des  grains  et  des  animaux  poar  se  couvrir  de  ses 
débours  seulement  »  car  c^est  ici  an  établissement  pbi* 
lantropiquct  et  le  lucre  ne  doit  point  en  faire  la  base. 

Si  donc  notre  idée  pouvait  être  goûtée ,  notre  inten- 
tion ferait  de  demander  la  concession  dans  la  forêt  du 
Gâvre ,  où  il  existe  environ  onze  1  douce  cents  bectares 
de  vagues  sur  lesquels  se  rencontrent  quelques  arbres 
isolés,  que  Ton  devrait  abandonner  aussi  pour  la  cons- 
truction de  la  ferme  »  des  granges  et  écuries.  Un  per- 
sonnel relatif  au  nombre  dVtalons ,  de  juments  et  de 
travaux  à  faire  y  serait  établi. 

Quand  les  poulicbes  seraient  en  état  de  porter ,  on 
se  déferait  des  mères  les  plus  Igées  où  qui  ne  donne- 
raient aucun  (wodttjt;  il  en  serait  ainsi  des  étalons,  quand 
les  jeunes  seraient  en  état  de  procréer.  A  Tépoque  de  la 
saillie,  deux  étalons  seraient  envoyés  à  Nantes,  un  serait 
dirigé  sur  Ancenis,  un  autre  i  Cbâteanbriand^  enfin 
un  cinquième  i  Saveuay;  les  autres  restertient  à  la 
ferme  pour  le  service  du  pays.  De  cette  manière , 
Messieurs  ,  nona  verrions  en  peu  d^années  la  race 
bretonne  s^améliorer ,  et  peu  A  peu  nous  éviterions  au 
gouvernement  d'^aller  s*approvisionner  è  grands  frais 
pour  une  partie  de  sei  remontes  en  Allemagne ,  d'où  il 
ramène  trop  souvent  de  fort  mauvais  chevaux. 

Le  coût  d*ttn  pejreiL  établissement  n^èst  p«s  aussi  âevé 
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.qu'il  peat  parattre  :  admetUnt  la  concession  du  terrain 
et  des  arbres  faite  par  le  gouvernement^  qparante  mille 
francs  safBraient  «  et  si  notre  demande  était  açreee  » 
nons  soumettrions  un  détail  précis  pour  IVtablir  dans  la 
forêt  du  Gâvre  sor  un  point  que  nous  indiquerions^ 
aGn  d*oI>tiénir  'prbmpte'ment  des  prairies  natureIleS|  jpour 
succéder  1  celles  artificielles,  qu'ail  faudrait  créer  tout 

d^abffi^;  e^î  fjisifi^^y.en nMsi^^e.rabQ^d^nœ^e  .l*ea«, 
chose  de  première  nécesaitëi  i  ffo}  dqaj^  choisir  le  lien, 
la  place. 

Une  entreprise  de  cette  nature^  donnerait  les  meil- 
JenH  «éflaluits,  puisque  d^abordqn  flonfaenikdfie  càlti* 
Yat^OKs  dis4iiig«4s  Hfù  réiintrai««l  à.  :daa  CQmiaiAaaBoès 
%§^iù9im^f€§ijiyffi9  c«Uest¥Ui  moÎM  prtfcienias  ;,  et  qui 
inà  dap^ndem,  |i#pr  .aioai  dbre  /  de.'.réttYe  -  da  d^vaL , 
pnisque  les  deux  écoles  seraient  réunies ,  et  les  leçons 
journalières.  Les  agriculteurs  se  renouTelleraient  après 
deux  ans  on  trois  »  et  iraient  mettre  &  profil  dans  leurs 
localités  Texpérience  et  les  connaissances  quMls  auraient 
acquises  dans  rétablissement;  par  là  on  obtiendra  un 
mieux  général  dans  le  département  sous  le  rapport  de 
ragriculture»  et  nons  ne  voyons  pas  d'antres  moyens  de 
eonserrer  et  de  multiplier  la  race  des  cbcTaux  purs 
bretons ,  ee  que  votre  Société  désire  si  vivement  »  puis- 
qu'elle a  fait  de  grands  efforts  pour  parvenir  &  ce  but 
et  qu'elle  veut  bien  encore  continuer  ses  encoura- 
gements. 

En  terminant  ce  rapport ,  nons  prendrons  la  liberté, 
Messieurs ,  de  vous  demander  à  changer  le  jour  de  la 
distribution  de  vos  primes  ;  votre  Commission  a  pensé 
qne  le  aS  avril  conviendrait  miens ,  attendu  que  peu  de 

i6 
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foires  ayant  eu  liea  A  cette  époque,  un  plut  grand 
nombre  de  besiiaua  serait  offert  aui  concours;  si  vous 
adoptiex  ce  changement,  il  conviendrait  alors  de  le  faire 
connattre  dans  toutes  les  communes  par  affiches  ou  bien 
en  priant  M.  le  pre'fet  de  faire  insérer  un  avis  dans  les 
Acles  Administratifs  qui  sont  adrei^s  A  MM.  les  Maires. 


riLSrPAQUER^  P.  NUAUD,  EDELIN 
DE  LA  PRAt'DIÈRE. 


L^esasnen  de  la  proposition  de  M.  Edeitn  de  la 
Fraudière^  poorlafèrmalioa  d^nne  Ferme*  Modèle  ,  a 
4té  renvoya  A  la  section  dVgriculfure,  qui  a  nomm^  «ne 
Commission  afin  de   lui  faire  un    ropport  A  ee  tofoi. 
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LA  PftOPAGÀTION  ET  L'AMÉLIORATION 


DES    CHEVAUX 


EU  FBA»Cfi, 


PAR  M.  MELUNET» 


Dite  qvLt  tes  cheî^aux  sont  lapremière  richeesse  mobilière 
Jttm^  nation  agricole  et  militaire  (^i  )»  c^est  faire  com* 
prendre  taffiMmmeni  riatërét  quHls  domnt  inspirer  en 
France;  c^eii  montrer  combien  il  serait  instant  que  dans 
cbaqae  département  ils  obtinssent  des  enconragements 
multiplies*  Ceux  i|ue  notre  département  leur  accorde 
sont  pen  considérables;  mais  la  Société  Académique  a  du 
moins  la  conscience  dVroir  fait  tout  ce  qu^elle  pouvait 
&  cet  égard. 

Cbaqne  année  des  rapports  sont  lus  à  la  Société  Aca* 


(1)  K.  de  BoMld* 
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demique  à  la  saite  de  la  distribalion  des  primes  &  la 
Foire  Nantaise  (a5  mai);  mais  nous  n'^avons  pas  de 
point  de  départ ,  nos  efforts  se  perdent  dans  Tisole- 
ment;  beaucoup  de  nos  collègues  connaissent  certaine- 
ment rhistorique  des  essais  tente's  pour  ramélioralion 
et  la  propagation  des  bonnes  espèces  ^  mais  nul  ne  les 
a  encore  présentés  dans  leur  ensemble.  Je  Tessaie  ,  afin 
d^examiuer  )  par  la  comparaison idf  ço  qpia  ^'  entrepris, 
ce  qui  reste  à  faire  ,  et  aussi  dans  Tespoir  d'ouvrir  une 
discussion  qui  ije  peut  qu^étre^  profitable  au  pays. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupes  de  ramélioration  et  de 
la  propagation  de  la  race  chevaline  ,  ont  pu  reconnaître 
que  ce  qui  lui  a  nui  en  France,  c'est  Tabsence  d'^nn  sys* 
tème  arrête.  Là ,  comme  en  beaucoup  d^autres  choses  9 
Tinconslance  française  n^â  ^înt  sii  se  fixer 9  et  Texemple 
de  la  persévérance  productive  de  nos  voisins  a  été  en- 
tièrement perdu  pour  nous?  11  serait  temps,  cependant, 
d^entrer  dans  une  voie  positive»  au  lieu  de  se  perdre 
sans  cesse  dans  des  essais,  lesquels  ,  justju'à  ce  jour  ^ 
n'^ont  servi  qu^À  en  démontrer  rinutilité. 

'Avant  1790  ,  rélève  des  chevaux  éuil  eu  progrès  ;  le 
gouvernement  pe  s^était  pas  borné  à  entretenir  de  sté<^ 
riles  dépAts  dVtalons  ,  il  avait  formé  de  véritables  haras 
producteurs.  —  En  1790  ,  les  haras  furent  ^supprimés. 
—  En  1792,  une  réquisition  atteignit  tous  Ips  chevaux 
dé  luxe,  et  Ton  fut  même  obligé  dVmployer  les  chevaux 
de  poste  au  transport  de  rartillerie.  —  En  129^9  un 
arrêté,  de  la  conunune  de  Paris  ordonna  la  saisie  des 
chevaux  de  selle  pour  monter  les  cavaliers  nationaux  , 
pttts  tniû  non  Telle  Fequisttion  «e  i|o,fx>o  *  ctnmrQx  eut 
lien  dans  le  même  temps.  —  En  l'j^^  V^y^}.  ^^99^ 
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plusieart .  levées  sur  toutes  les  ^pèces.  «*  Ces  mesfnres 
extraordinaires,  sans  doote  légitimées  -par  lès  circoos- 
tanees  9  n'en  produisaient  pas  moins  le  mal  :  quand  on 
consomme  sans  produire^  on  conçoit  ce  qui  doit  arri-* 
Ter.  Or ,  ce  fa^  sçaleraent  k  la  fin«  de  1794  qu'ail  fut  pris 
un  arrêté  sur  les  moyens*  d^alsurer  la  propagation  des^ 
ehëyaiiXy  arrête  qui  ne  reçut  aucune  exécution  ,  parce 
qu'alors  elle  était  impossible.. 

Négligée  sons  Louis  XIV  «  Téducation  des  chevaux 
était  deyenue  sous  Louis  XVI  une  véritable  indostrie; 
et ,  à  cette  époque  ^  un  grand  développement  s^étail 
montré.  On  comprend  alors  commeat,  <l6  179»  I  1795, 
^  la  France  »  attaquée  de  toutes  parts  ^  pût  trouver  cbes 
elle-même  deto  ressources  -pour  fournir  des  cbevaux  ft 
quatorze  armées  et  à  un  million  de  soldats.  Toutefois; 
les  réquisitions ,  sans  cesse  renouvelées  «  et  qui  n'épar- 
gnaient que  ce  qu^elles  ne  pouvaient  découvrir  «  épui-* 
sèrént  forcément  la  Prancé  et  découragèrentles  éleveurs, 
obligés  de  céder  leurs  animaux  à  vil  priix ,  et  souTent 
Bon  payés.  Craignant  alors  de  nouvelles  réquisitions  / 
ils  portèrent  leur  industrie  sur  les  mi:^ets  ,  et  sur  les 
chevaux  |nropres  aux  charrettes  et  aux  messageries^ 
d^autant  que  ces  chevaux^  utiles  &  ragriculsure ,  pou-» 
vaient  payer  leur  nourriture  jpar  leur  travail.  En  i8oo» 
Tindustrie  chevaline  se  releva  «n  peu,  et  bientôt iPon 
commença  à  murmurer  contre  IHntrodttctkm  des  cfae-* 
Taux  étrangers  ep  France.  Le  i.*'  aoAi  1801  1  unanrêté 
du  premier  consul ,  pour  défendre  Pimportalion  def 
chevaux  anglais.^  fût:  rendu  snr  mi  rapport  de  M.' le 
ministre  Chaptal^  ainsi  conçu  : 
«  L^inlroduclioii  dea  cbevaux  anglais  hoiigres  a  les 
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»  incoaTeniento  de  porter  en  Angleterre  un  nnnimire 
»  qu'il  en  si  imporunt  de  conaenrer  »  d^alimenter  le 
«  goûl  qn^on  est  parvenu  à  introduire  en  France  pour 
»  ce  genre  de  ehetaux,  et  de  détourner  les  cuttivatenra 
»  de  Téducation  des  races  indigènes»  qui  leur  sont 
9  bien  supérieures  sous  les  pi  os  importants  rapports  « 
»  et  dont  les  Anglais  eux*  mêmes  venaient  recevoir  des 
»  individus  de  choix  pour  leurs  harM  et  leurs  manèges. 
»  Le  premier  pas  1  faire  pour  la  restiuration  des  ebe- 
»  vaux  irançais  »  cVst  de  diriger  Tesprit  du  publie  vers 
»  les  avantages  que  les  chevaux  du  pays  jirésentent,  et 
»  de  favoriser  leur  multiplication  en  éloignant  une 
»  concurrence  qu'un  caprice  momentané  pourrait  leur 
»  rendre  désavantageuse f  et  en  évitant  un  croise"» 
»  ment  qai  tend  à  les  détériorer.  9 

Cest  là  une  pièce  historique  qui  caracléri^  l'esprit 
du  temps. 

Mais  si  Tindustrie  privée  tenta  de  se  relever  elle- 
même,  toujours  est- il  que  jusqu^en  i8o5  la  production, 
de  la  part  du  gouvernement,  fut  dans  un  abandon  à  pea 
près  complet ,  qooiqu'en  t8o  j  il  eàt  chargé  M.  Hnxard 
de  lui  présenter  un  travail  étendu  sur  les  causes  Je  la 
destruction  des  bonnes  espèces  de  chenaux  en  France 
et  sur  les  moyens  propres  à  la  faire  cesser.  -^  M.  Husard 
avait  parfaitement  compris  la  question  en  rédigeant 
tout  son  travail  en  faveur  des  cultivateurs.  Il  est  évi- 
dent,  en  effet ,  que  »  sans  cette  pensée  première ,  aucnn 
résulut  n^est  possible.  Dès  ce  moment  il  avait  prévu 
que  le  réublissement  des  haras,  tel  que  le  proposaient 
alors  des  hommes  intéressés ,  ne  remplirait  point  le  but 
désiré^  et  le  général  Collot  ayant  publié  au  même  ins 
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tant  on  mémoire  sar  In  matière  »  atait  écrit  qae  cVtait 
bien  platdt  des  homipes  que  des  cheyaux  qu*il  était 
question  dans  les  projets  de  haras ,  c^est->à-dire  de  cr^er 
de  bonnes  places  pIntAt.  que  de  bons  cbevaax.  Aassi 
M>  Hnzard  n^avait  point  proposé  le  rétablissement  des 
baras,  il  avait  demandé  le  placement  d^an  grand  npmbre 
d^étalons  et  de  juments ,  et  des  encouragements  con8é« 
cutifif  consistant  surtout  dans  des  primes  accordées  aux 
baras  particuliers^  et  aux  plus  beaux  animaux  dans 
les  foires  et  dans  les  campagnes  ;  puis  dans  des  courses 
ou  concours ,  non  point  comme  aujourd^bui ,  mais 
établis  de  trois  sortes:  i.*  au  pas^  pour  les  .cbevaux 
qui  9  destinés  &  porter  ou  à  tratner  un  fardeau  cm  pas  , 
eussent  fait  dant  le  même  temps  le  plus  de  cbemin  ;  3> 
pour  ceux  qui ^  destinés  à  porter  Tbomme  ou  1  tratnec 
un  fardeau  au  tix>t ,  eussent  rempli  les  mêmes  condi* 
itions  ;  3.*  pour  les  courses  proprement  dites.  Si  Ton 
eût  suivi,  en  tons  points,  ses  propositions  ,  et  que  le 
gouvernement  eût  fait  en  France  les  achats  pour  sa 
tavalèrie,  la  France  serait  aujourd'hui  riche  en  chevaux 
de  toute  sorte ,  car  l'industrie  agricole  eût  promptement 
apprécié  Tavantage  de  les  produire. 

M.  Huzard  fut  toutefois  entendu  en  partie  »  et  le  3i 
août  i8o5  un  arrêté  fut  rendu  du  camp  de  Boulogne^ 
qui  accorda  quelques  encouragements  i  Télève  des  che- 
vaux ;  puis,  le  4  juillet  i8o6 ,  parut  le  décret  qui  réta- 
blissait Tadministration  des  haras,  savoir:  6  haras^  3o 
dépdts  dVtalons,  %  écoles  d'expériences,  le  tout  sans 
système  arrêté;  il  est  vrai  de  dire  que  ce  premier  pas 
rencontra  de  grandes  difficultés  »  car  on  ne  trouva  pa# 
la  ac*  partie  des  étalons  nécessaires ,  tant  ranéantisie* 
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ment  de  nos  animaux  de  race  avait  été  complet;  ce  fut 
i  grand^peine  qu^on  acheta  iioo  étalons  cLoisis  dans 
tpate  TEarope  et  dans  une  partie  de  TAsie.  Ce  premier 
élan  ne  fut  pas  sans  re'sutats^  d*aiitantqae  la  substitution 
de  Tordre  à  Panarchie  ayant  ramené  la  confiance  géné- 
rale, Tindnstrie  chevaline  sVtait  relevée  comme  tontes 
les  autres  industrie;  mais  ce  n'^était  qu^nn  effort:  pour 
le  rendre  fécond  il  eût  fallu  multiplier  les  eucou'* 
ragements  :  le  gouvernement  n^alla  point  au-deli  ,  sinon 
que  le  17  mai  i8og,  un  décret  impérial,  daté  du  camp 
de  Scbœnnhrnnn^  établit  à  Paris  un  comité  central 
destiné  à  s'occuper  de  tout  ce  qui  serait  relatif  k  la 
propagatioQ  des  races  de  chevaux ,  à  Pamélinration  des 
établissements  de  haras  et  d^étalons  »  &  l'hippiatrique  t 
à  Tart  vétérinaire  et  &  Téquitation;  le  même  décret 
fonda  des  écoles  d^équitation  subventionnées  par  le 
gouvernement. 

Cette  manifestation  d^in^rét  augmenta  la  confiance 
des  éleveurs  ,  pn)duisit  quelque  bien,  et  ,  en  181 3, 
malgré  lei  ezigeances  des  guerres  continuelles  ,  maigre 
rensévelissement  de  notre  cavalerie  et  de  notre  artille- 
rie sous  les  glaces  de  la  Russie  ,  la  France  trouva 
dans  son  sein  les  moyens  de  monter  ,  comme  par  en- 
chantement, 10,000  gardes  d'honneur,  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie  et  une  artillerie  de  laoo  bouches 
k  feu  de  campagne.  Elle  suffit  seule  aux  consommations 
de  i8t4»  et,  après  de  si  grands  sacrifices,  cetie 
France  ,  inépuisable  quand  on  sait  l'administrer  ,  put 
encore,  suivant  les  expressions  de  M.  le  général Tirlet^ 
livrer  4'S<>0ti  chevaux  aux  funérailles  de  t8i5« 

M<iis  depuis  (et  c^esi  ici  qu'on  trouTe  la  preuve  de 
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cette  incarîe  Au.  dernier  gonvernemeot  $  qui  ne  savait 
que  se  laisser  tratner  dans  léç  voies  établies ,  sans  les 
améliorer  ou  en  fonder  de  nouvelles  )  malgré  les  an* 
nées  de  paix  si  propres  h  développer  toutes  les  branches 
de  l^ndustriè  agricole  ,  cette  industrie  ne  reçut  que  de 
très- faibles  encouragements»  et  toujours  au  basard^ 
sans  plan  arrêté  ;  aussi  Véducation  des  chevaux  dimi- 
nua-t- elle  considérablement.  L^nnité  ne  se  montra  nulle 
part  :  pour  n^en  donner  qu^un  exemple  ,  pendant  que, 
dans  notre  département ,  le  gouvernement  n^accordait 
de  primes  qn^aux  animnux  de  race  nés  des  étalons 
ro^^aux  ,  la  Société  Académique  suivait  ane  ligne  tout 
opposée ,  en  ne  décernant  des  primes  qu'aux  chevaux 
de  race  du  pays,  pensant  ainsi  qu^elle  atténuerait  le  mal 
produit  par  le  système  du  gouvernement.  Au  lieu  de 
combiner  un  large  système  d'amélioration  et  de  propa- 
gation ,  d^y  rattacher  les  encouragements  donnés  sur 
tons  les  points  de  la  France,  en  laissant  &  la  localité 
Taction  qui  lui  est  propre  »  et  dont  il  ne  faut  jamais  la 
dessaisir  ,  il  ne  sut  que  faire  une  administration  d'^em- 
ployés  des  haras:  quant  â  produire  des  chevaux  ,  ce  fut 
ce  dont  on  sembla  s'inquiéter  le  moins.  Au  lieu  de 
laisser  i  la  localité  ,  sans  abandonner  la  surveillance 
gouvernementale ,  le  soin  de  Tentretien  et  du  place- 
ment des  étalons  propres  A  améliorer  la  race  particu- 
lière I  chaque  province  ,  on  centralisa  tout;  on  fît  plus, 
on  nVut  aucun  égard  à  Tinfluence  du  climat ,  et  la 
Bretagne  et  la  Provence  furent  soumises  i  une  direction 
uniforme. 

Huit  années  de  paix  n^auraient  pas  dû  être  sans  résul- 
tats t  ehl  bien,  en  i8a3,  lorsqa^au  moment  dentre- 
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prendre  la  guerre  d'Espagne^  il  fallut  lo^ooo  cheraux 
d*ariillerie  pour  Tarmée  réunie  au  pied  des  Pjre'nécs  « 
on  ne  put  qu^à  grand^peine  en  re'unir  i  ,700  ;  le  reste 
fut  acheté  à  de  hauts  prix  en  Allemagne. 

D^une  part  «  nous  étions  tributaires  de  IVlranger  ;  et 
de  Tautre ,  nous  lui  avions  fourni  la  production.  Eq. 
eflfet  I  peu  de  temps  après  la  seconde  restauration  ,  le 
gouTcrnement  espagnol  ,  dans  Tintention  de  relever 
ses  haras ,  avait  acheté  en  France ,  k  des  prix  n|odiques« 
a5>ooo  chevaux  ,  parmi  lesquels  on  comptait  8t>o,  pou* 
linières,  qui  avaient  ainsi  offert  i  TElspagne  les  moyens 
de  reproduction  propres  à  Taffranchir  des  achats  de 
chevaux  c^u^elle  faisait  auparavant  chez  nous ,  nolam^ 
ment  en  petits  chevaux  de  nos  pajs. 

Avant  179^1  la  France  avait  plus  de  S^ooo  étalons 
destinés  i  la  monte;  en  1806  »  elle  en  comptait  i.aoo  ; 
en  1822  ,  U  u*j  avait  dans  les  haras  de  IVtat  que  1,126 
chevaux  et  64  juments;  en  1895 1  elle  en  avait  i«3o6; 
aujourd'hui ,  je  crois  qu^on  y  entretient  environ  i)6oo 
étalons  :  il  en  faudrait  au  moins  4tôoo« 

En  i820«  sur  un  rapport  de  M.  Siméon ,  ministre  de 
Pintérieur  »  des  distinctions  honorables  furent  accordées 
1  des  particuliers  se  livrant  avec  succès  à  Télève  des 
chevaux  dans  des  établissements  agronomiques  fort 
étendus.  CVtait  un  assez  bon  exemple,  on  en  abusa; 
la  faveur  se  fit  jour  ,  ce  ne  fut  plus  qu^une  affaire  de 
vanité. 

On  conçoit ,  d'après  tout  ce  qui  précède  ,  que  les 
plaintes  ne  devaient  pas  être  éparfl;nées  :  ce  fut  donc 
avec  une  unanimité  désespérante  pour  le  pouvoir  qu'ion 
attaqua  de  tous  côtés ,  et  surtout  dans  les  chambres  | 
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radminUtretion  des  haras.  Ce  119  forent  point  U  des 
attaques  sjrstémaliqaes  »  des  combats  d'opinion  >  à^eê-^ 
prit  de  parti  •.mais  des  raisons  développées  par  les 
hommes  qui  s'e'taient  ]e  plus  occupes  de  la  question* 

En  i8ao,  à  la  chambre  des  députés  t  M.  le  général 
Sébastiani ,  critiquant  le  système  roineni  et  improdoc* 
tif  des  haras ,  demandait  qu'on  prtt  pour  modèle  ce  qiii 
se  passe  dans  la  Prusse  occidentale  »  où  Ton  dissémine 
les  étalons  cheii  le  plus  grand  nombre  possible  de  cul- 
tivateurs. En  iHMf  le  même  député  s  efforçait  encore 
de  démontrer  que  »  dans  le  système  français  «  tout  était 
sacrifié  k  la  partie  administrative  »  tout  était  négligé  dans 
la  partie  productive. 

Dans  la  même  discussion ,  M.  Parée  de  VandœuYre 
fit  le  calcul  que  Tentretien  annuel  de  chaque  étalon 
dans  les  haras  coûtait  au  gouvernement  3»a3i  francs. 

J'ai  cité  le  rapport  de  M.  Cbaptal  pour  la  défense  de 
l'importation  des  chevaux  anglais  en  France  eu  i8oi. 
Alors  ce  décret  était  compréhensible  :  c'était  l'esprit  du 
temps;  mais,  en  iS-aS,  M.  Syrieis  de  Marynhac  ne 
trouvait  rien  k  opposer  aux  plaintes  portées  contre  son 
administration,  sinon  de  dire  que  t  entrée  libre  des 
cheuaux  étrangers  était  la  seule  cause  qui  empêchait 
l'administration  des  haras  d'obtenir  les  succès  aJt'^ 
tendus. 

En  i8a5 ,  M.  le  duc  d'Escars  traçait  k  la  chambre  des 
pairs  un  tableau  de  la  situation  de  notre  race  cheva* 
line  :  il  j  faisait  voir  que  la  France  possédait  alors 
8oo|00o  juments  de  l'âge  de  5  ans  et  au-dessus,  doot 
j/4  seulement  était  livré  à  la  reproduction  «  ce  qu'il 
attribiuii  an   délant  d^ncouragement.  Pour  aoo.ooo 
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ponlinières  il  demandait  8>ooo  étalons  ,  tandis  qne  Tad- 
miniétratîon  des  haras  n'en  comptait  que  i  ^Soo  ,  dont 
titt  tiers  impropre  au  service.  Restait  &  i;ooo  étalons  ,' 
c^est-à-dire  la  8.*  partie  Reniement  du  noml>fe  ndces* 
saire. 

En  i8a6,  M.  le  gëneVal  d^Âboville  signalait  à  la 
chambre  des  députés  le  même  défaut  d^encouragements. 
Suivant  lui ,  la  France  devrait  avoir  ,  en  temps  de  paix, 
une  cavalerie  toujours  nombreuse  j  parce  qu\)n  n^im- 
provise  pas  un  cavalier  en  quelques  mois  ,  si  là  guerre 
survient;  alors  des  achats  annuels  et  nombreux  devien- 
draient un  grand  encouragement  à  Tagriculture. 

Loin  de  là ,  on  attend  le  danger  d^un  moment  près* 
gant ,  et  Pon  est  forcé  «  non- seulement  d'^acheter  au- 
dehors ,  mais  encore  de  prendre  tout  au-dedans.  Au 
reste  9  il  répétait ,  comme  quelques-uns  de  ses  collègues, 
qne  c^est  &  Pusage  où  Pon  est ,  dans  les  3/4  des  dépar- 
tements ,  d'exploiter  la  terre  avec  des  bœufs,  et  dans 
le  midi  de  se  livrer  exclusivement  à  Pusage  des  mulets , 
qu^on  doit  la  perte  des  chevaux  »  jadis  si  nombreux  eti 
France.  Nous  ne  savons  jusqu^à  quel  point  cette  asser- 
tion est  fondée.  Dans  tous  les  cas  ,  ce  nVst  pas  un  fait 
nuisible  à  signaler  ,  et  il  serait  fâcheux  qu'une  indus* 
trie  fructueuse  fût  abandonnée  pour  des  essais. 

En  1827,  dans  un  discours  fort  remarquab]e\f  pro- 
noncé h  la  chambre  des  pairs,  M.  le  général  de  la 
Roche  Ajmon  énuméraît  tous  les  vices  de  Padminis-* 
tration  des  haras.  Avec  Pautoi^ité  que  lui  donnent  des 
études  spéciales,  une  expeVicnce  déji  longue  et  de  frc- 
quents  Tojages  dans  les  pays  renommés  pour  la  produc- 
tion des  chetaus  1  il'pbsait  en  principe  que  le  départ  de 
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t4»yt  bou  sjstèpfte  en  ce^te.ma|.ière  dovAJtâtre  le  nombre 
d'é^alpnft  2^  meure. e».  ftcAion.;  iM.reWiats.  claieot  k 
xi9iqbi^e  et.U  qaalile  àe  lears  pirodivotioftft.  Il  considje- 
^ait  l^  prijyies,  rachat  des  poulaio^ ,  les  courétes,  oonuiie 
4es  oiojrcQS  d'ac(fv^r  riindu$(Fie  cbevalin^ef  ei  d^amëliurer 
ses.  prpdiiijts  ^  toqt  ce  qai.Dtëiait  pasi  fait  dans  cet 
.intérêt  e|Klus.if.  lui  pagraisi»ait  iauule.:et.ii^âm0  •  dange- 
reux. CeVî^  a^aur^ment .réduive  le  tj^ème;]^  sa  plos 
f impie  e:(pFessjt>a.  M.,  de  la.  Roch^r^ÀjœQn,  ne  fôt  paa 
plaa  ççQiiité.  q,uQ  a^  devanciers  »  et. le  ga^y^tnement 
d^alofs  cpntinua.de.maiTQbe];  au  bavard, ^n  )oar  le  jour: 

« 

c^est  qu'en  eff|^^  Tavenir  ne  lai  app^rtuil  jamaU».  Dan^ 
le  mâme.dîscqufp,  ^1.  de  la 'Ropbe-4 jtnon  d^niindait 
.si.radminiatra.Mon.des  barasarait  suivi. lea  néofvf sites. dfi 
fferyiqe«  si  elle  avait  ç'cDuté  le»  plaintes  des-.conedil»- 
générant  ^ur,,^^  tie\\l  iipnibre  des  étalons  9..s4r  .leur 
dissémination  et  leur  mauvais  cboix  ,  eu  égard  tant  A 
lei^rs  qualités >  propres  qu'eaux  règles  du  croiaenxent  des 
râpes  ?.IV  répondait  par  la.nég^tive^  pais.«  44?cmnulant 
J[e/i,,prepve^^   il  signalait  des  .étalons   s^A  emploi  dai9 
cer,(aLnes  loeaKtés»  parce  qp'ils  ne  convenaient  pas  &  la 
.race  (le  cette  localité  ,  tandis  que»    transpprte's  i^illeurs» 
ils  eusàeut  pu  <étre  utiles.  Ces  preuves   Iviji  sery^ien^   h 
dén^pntrer  les  vices  de  jl^administ^raUnu*  Il  en  citait  un 
exemple  bleu  positif:  dans  le  département  du  jVlprbihf^v^, 
jes  rhevaux  de.  tout  gpnre  pr^oduits  p.ir  les  e'talons.roj^nx 
depuis  rétablissement  des  4ëpj5ts  n'avfi,iepat  été.quVnnpn^* 
bre  de  780^  tandis  que  la  produçtiç^p  par  da^  étalons  parr 
ticulii^rs  dnpajs  avait  été  de,  39,466;  d'où  il  tirait,  la 
cooséquenç^,qife  ce  n'était  pps.fip  frai^  d^^dpi^stratio^ 
qu'il  fallaiMe perdre^  maisibiei^,^  ejpçoifr/^eqoienta  ,i 
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ri  idoftlrie  privée.  Ce  sont  enfin,  disait-il ,  des  étalons 
qa^l  faut  avoir  et  non  des  hommes  qo^il  faut  payer. 
M.  de  la  Roche- Aymon  finissait  par  demander  raban* 
don  des  dép6ls  d^eialonsi  en  réservant  senlement  loo 
étalons  pour  la  formation  de  4  haras  destinés  i  obtenir 
des  chevaux  u>ut-â*fait  de  luse ,  et  lesquels  eussent 
plus  tard  servi  de  pépinières.  Il  abandonnait  alors  la 
propagation  des  chevanx  &  Tindustrie  particulière , 
en  distribuant  annuellement  des  primes  de  5oo  à 
i»ooo  francs  aux  plus  beaux  étalons  particuliers  et 
aux  plus  beaux  poulains  provenant  de  juments  ap- 
prouvées par  des  jurys  formés  dans  chaque  département. 

En  t8i8,  M.  Enouf .  énomérant  k  la  tribune  les  dé* 
penses  inutiles  de  l'administration  des  haras  ,  qui  pos- 
sédait alors  1,4^0  chevaux^  dont  chacun  avait  coûté  à 
Pétat  de  H^ooo  à  io,ooo  fr. ,  sollicitait  nne  réorganisa- 
tion générale. 

Dans  la  même  discussion  t  M«  le  général  Tirlet  élevait 
me  parole  énergique  contre  la  décadence  des  haras 
français.  La  voix  publique ,  disait-il ,  nous  crie  de  toutes 
paru  â^arrétCTt  sous  peine  de  voir  se  tarir  à  jamais  une 
des  sources  les  plus  essentielles  de  prospérité  et  de 
force  nationale.  Puis  il  s^effrayait  de  Tépuisement  de 
nos  ressources  en  chevaux,  arrivé  à  nn  degré  vériu- 
-blement  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  France  ,  épui- 
sement tel  que  ce  n*était  qu'en  versant  par  millions 
notre  or  en  Allemagne  que  nous  alimentions  notre 
armée  aux  dépens  de  notre  agriculture,  au  péril  de 
notre  indépendance,  en  ramassant  au-deU  du  Rhin  les 
rebuts  de'  puissances  -rivales.  Il  ajoutait  que,  de  i8a3  à 
i8a8,  il  avait  été  introduit  en,  France  pour  S  millions 
de  chevaux  étrangers. 
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Le  système  s^est-il  améliore'  depuis  la  r^toTution  de 
juillet r  Non.  Ainsi,  M.  Thabaud  Linetière,  A  la  session, 
de  i83i  ,  disait^ 'A  la  suite  d^une  proposition  fort 
iremarquable  :  II  est  assez  pénible  ^  après  un  quart  de 
siècle  d^efforts,  d^en  être  encore  t  la  pauvreté  du  )>oint 
dejdépart,  et  nul  fcit  ne  peut  accuser  plus  haut  Pim- 
perfection  du  système  qu^on  a  suivi. 

En  blâmant  également    Tadministralion  des   haras  ^ 
dans  la  discussion  du  budget  A  la  chambre,  M.  Prunelle 
exprimait   avec  nne  vérité  qui  sera  surtout  sentie  dans 
les  départements   de  l^uesr,  Tune  des  plus  puissantes 
causes  de  la  destruction  des  races.  «  Qnel  est  le  prin- 
cipe,   disait  M.   Prunelle  »    diaprés    lequel    les  harat 
améliorent  la  race  des  chevaux  ?  Cest  uniquement   le 
principe  de  croisement.  Eh  i  bien ,  le  principe  de  croi- 
sement, très-bon  pour  avoir  des  races  distinguées  »  pour 
introduire  le  pur  sang  dans  les  races,  esUout-è -fait  dé- 
fectueux pour  améliorer  les  races  d^usage  commun.  Les 
races  d'usaj^e' commun  doivent  être    améliorées  par  le 
régime;  parles  plus  grands  soins  donnés  à  Tanimal,  et, 
toutes  les  fois  qn^on  a  pu  réunir  cette  circonstance  à 
celle  du  croisement ,  on  n^a  rien  obtenu.  Bien  plus  ,  le 
croisement  a  été  nuisible  ,  parce  qu^il  procurait    des 
extraits  qui  tenaient  à*la*foi8  de  la  race  quW  cher* 
chait  k  améliorer  et  de.  la  race  avec  laquelle  on  amé* 
'liorait.  Ces  extraits  se  sont  trouvés  tout-à-fâit  défec* 
(ueux.  CTêst  an  perfectionnement  de  ragriculture  qn^est 
due  Taméltoration  ^e  la  race  des  chevaux,  parce  qu^on 
obtient  une'  grande  quantité  de  fourrages  et  des  four- 
rages meilleurs'. 

la  même  session  ,  M.  Passy  présentait  un  ex- 
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oellent  noyen  d'entretenir  en  Fr«Qce  les  race$  dont 
Teut  a  besoin  ;  c'était  de  payer  les  chevaux  ea  raisoD 
des  frais  que  coûte  leur  éducapon  ;  mais  loin  de  là  ^ 
on  a  reculé  devant  la  nécessite  dVleyer  )es  prix  fixés  p#r 
les  règlements ,  et  les  cultivaleurs  ont  donm  W  préfé- 
rence k  rélève  des  mulets  et  des  cl|^vaux  de  trait  doAt 
ils  étaient  assurés  de  se  défaire  avantageusement.  Il  n^y 
a  qu^l  porter  les  prix  au  taux  que  réclame  Tétf t  afri- 
cole  du  pays.  Qu^on  mette  »  a^il  le  faut ,  7  à  800  francs 
à  Tacquisiiiondes  chevaux  de  cavalerie ,  les  cultivateurs» 
sûrs  de  rentrer  dans  leurs  avances  ^  ne  tarderont  pas  i 
en  élever^  et  les  bonnes  espèces  rep^attroot. 

Voici  quels  otaieni  les  vœux  exprinnéa  à  la  chambre 
par  M.  de  Rambuteau  :  renoncer  k  «ne  centralisation  rut* 
neuse  ^  eu  se  bornant  k  une  direction  ^  à  une  surveil- 
lance générale  pour  tout  régulariser  :  conserver  quel* 
ques  grands  établissements  pour  les  chevaux  de  pur 
sapg  et  de  demi  sang ,  que  le  gouvernement  seul  peut 
produire  j  dans  celles  de  nos  provinces  qui  odI  des  n^«- 
pes  particulières  et  précieuses  ;  abandonner  aux  dépar- 
.tements  ,  k  mesure  que  les  conseillers  généraux  pour* 
raient  s^en  charger  p  les  autres  établissèmenls  ;  admettre 
leur  concours  pour  Tachât  des  étalops  ,  et  celui  des  ad» 
miuislrations  locales  pour  leur  distribution  ^  leur  sur- 
veillance, les  primes  d*cncouragement  ,  les  écoles 
dVqpitation  et  rétablissement  des  courses  ;  Te^périenoe 
faite  du  système  actuel  ayant  mis  dans  le  cas  d^  recon- 
Dsittre  que  ce  systèx^e  péchait  par  cela  ^éme  qu^il  eni- 
brassait  toutes  les  contrées  de  la  France  indistinctement* 
Comme  M.  Passy ,  M.  de  Rambuteau  manifestait  le 
désir  que,  p«^ur  lesreptwtes  de  la  cavalerie,  pn  élevAt  ^ 
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années  ,  le  prix  des  cberanx  »  la  concnr- 
.vant  manquer  de  le  réduire  plas  tard.  On 
que  Fessai  eh  a  été  fait  en  Normandie  ,  avec    * 
\  a  quelques  années  ,  pour  lesgardes-du-corps 
e  royale. 
.  i-il  donc  davantage  ;  faut-il  antre  chose  que  tant 
lioos  honorables   pour  démontrer  les  vices  d^or- 
lion  des  établissements  du   gouTemement  destin 
;  Tamelioration  de  la  race  des  chevaux  ?  Et,  pour 
ui  regarde  le  département  de  la  Loire-Inférieure  ^ 
.demanderai  quel  y  a  été  Teffet  de  l'influence  du  ha«- 
s  d'Angers  ?  11  a  fourni  quelques  chevaux  de  luxe  ; 
.nais  pu  sont  les  animaux  utiles^qu'il  a  prodoits?  Quels 
sont  enfin  ses  résultats  positifs  sur  Pindustrie  chevaline 
des  départements  jquMl  dessert  ?  Et ,  si  nous  faisions  le 
calcul  de  sa  dépense  annuelle  comparée  au  nombre  d^a» 
nimanx  qu'ail  a  pu  fournir  annuellement ,  i  quel  prix 
énorme  ne  trouverions -nous  pas  que  chaque    produc* 
tion  revient  au  gouvernement  ? 

En  iHii  ,  chaque  éulon  coAuit  :  nourriture  ,  4?^  fi;, 
a5  cent.  ;  entretien  »  aia  fr.  66  cent.  ;  irais  d'adminis- 
tration 9  2g6  fr.  g3  cent.  ;  total  ^  987  fr.  85  cent.«  sans 
compter  les  frais  de  renouvellement  qui  soat  d'enTiron 
2^9  francs. 

On  compte  en  France  environ  9^00,000  chevaux  ; 
la  production  n*est  pas  évaluée  &  aoo,ooo. 

lia  Société  Académique  de  Nantes  a  bien  compris  que 
la  véritable  amélioration  des  chevaux,  c'est  la  propagar 
tion  de  Pespèce  utile  ,  et  les  primes  quVUe  décerne 
chaque  année  aux  animaux  les  mieux  constitués  d(d  la 
race  du  pays  (sur  les  fonds  que  lui  accorde  le 

*7 
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général)  liront  ptt  dû  être  saut  effel ,  malgré  rinutililé 
in  dernier  concourt.  CetI  là  le  tjtifanc  que  le  gonver* 
ncment  dcTraii  encourager  ,  car  il   tend  k  accrottre  le 
nombre  des  animaux  propres  au  senrice  militaire  ,  an* 
quel  la  Bretagne  et  la  Vendée  pourraient  en  fournir  de 
tonte  sorte.  La  Bretagne  surtout  serait   une  pépîniire 
pour    rartillerie.  2fe  Toit-on  pas    presque  toutes  1rs 
Iwnnes   poster  attelées  en   chevaux    kretons ,    résis* 
tant  long -temps  à  la  fatigue  du  service  le   pins  pé- 
nible et  le  plus  actif;  actif  9  puisque  c'est  toujours  à 
une  allure  rapide  que  la  course  du  relais  est   remplie  ; 
pénible  «   puisque   ces   animaux  ,    tout  d^outtants  de 
sueur  ,   sont  oblige  ,  à  Tarrivée  ^  de  se  sécher  à  Tair 
et  daas  une  inactivité  complète  pendant  qn^on  délèle  et 
qu^on  place  Tantra  attelage.  Ce  sont  là  les  animaux  qui , 
améliorés  p^r  les  soins  que  conseille  AL  Prunelle ,  soins 
excités  par  les  encouragements  du  gouvernement»  four- 
niraient à  Tartillerie  d^excellents  chevaux  pour  entrer  en 
campagne  ;  car  ils  sont  à  la  fois  sobres  et  vigoureux. 
A  ce  sujet ,  je  dirai  que  le  ministre  de  la  guerre  pour  • 
rait  songer  à  fonder  dans  notre  province  nn  harss  de 
chevaux  bretons  »  quW  améliorerait  progressivement  en 
conservant  toujours  les  étalons  et  les  juments  les  mieux 
constitués.  Toute  la  race  bretonne  s*j  renouvellerait , 
car  on  ne  trouve  pins  maintenant  le  véritable  cheval 
breton  que  dans  quelques  parties  du  Finistère.  Dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieure  »  la  race  locale  a 
été  perdue  par  les  étalons  du  gouvernement  «  qui  n^ont 
donné  à  nos  campagnes  que  des  prodoits  défectueux  t 
ou  du  moins ,  à  ma  connaissance ,  n  ont  créé  que  quel- 
ques chevaux  de  luxe ,  et  non  point  appartenant  à  dei 
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femien  »  niait  à  plasieun  riches  propriétaires  qui  en 
ont  fait  plutôt  une  affaire  de  goAt  et  d^agrement  qn^nne 
affaire  d^indastrie. 

Toutefois  ,  les  primes  qne  décerne  la  Socie'té  ne  sont 
pas  le  mojen  d'atteindre  le  bat  qu'elle^  se  propose* 
Certes»  il  ne  faut  pas  les  proscrire ,  nuis  elles  ne  suffi- 
sent pas;  il  faut  des  encouragements  plus  positifs ,  par 
exemple  des  subTcntions  semblables  i  celles  que  la 
Socie'té  arait  accordées  pour  Tentretien  de  plusieurs 
étalons  de  race  bretonne  ;  car  ou  sentira  d'autant  plus 
Turgence  d'^encourager  Tindustrie  particulière  que , 
chose  tout-l-fait  incoocerable  »  pendant  que  les  seuls 
chcTaux  que  nos  haras  peuvent  produire ,  ceux  de  luxe 
et  de  caTalerie  ,  sont  achetés  hors  de  France  ;  il  est  aisé 
de  montrer  un  grand  état  de  prospérité  dans  TélèTC  des 
animaux  qui  ne  proviennent  pas  des  haras  »  c'est-à-dire 
ceux pourlespostesyles diligences  etleroulage^  parce  que 
ceux-ci  sont  achetés  k  un  bon  prix  aux  éleveurs ,  tandis 
que  le  gouvernement  ne  leur  offre  qu'un  faible  avan- 
tage pour  ses  remontes  ,  et  qu^il  les  met  constamment 
en  rivalité  avec  les  nations  voisines.  Si  le  gouvernement 
français  est  le  seul  qui  ne  monte  pas  sa  cavalerie  en 
chevaux  pris  sur  son  territoire  ,  la  faute  en  est  &  lui 
seul.  L^Âllemagne  fut  plus  épuisée  qne  la  France  pen-* 
dant  tes  guerres  de  Tempire  ;  mais  partout  où  on  encou- 
ragera Tindustrie ,  on  peut  être  assuré  quMle  ne  restera 
pas  stérile.  Ainsi  t  tes  éleveurs  de  TÂllemagne  achetèrent 
nos  propres  poulains  pour  nous  les  revendre  quelques 
années  plus  tard  »  et  remontèrent  k  nos  dépens  la  race 
chevaline  du  nord,  tandis  que  nos  cultivateurs  étaient 
découragés  par  l'abandon  o&  on  les  laissait.  Cependant  i 
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plasieurs  officiers-généraux  eut  constaté  que  nos  clie- 
yaux  durent  plus  long- temps  que  ceux  de  rAlIemagoe 
et  supportent  mieux  les  fatigues  de  la  guerre.  Le  général 
Tirlet  affirme  que  i  lors  du  désastre  de  Russie ,  le  petit 
nombre  de  «chevaux  qui  restèrent  debout  au  milieu  des 
ruines  de  toutes  les  cavaleries  du  continent,  apparte- 
naient aux  races  françaises. 

SMl  n'est  pas  possible  ,  malgré  des  réclamations  abon- 
dantes et  réitérées ,  de  changer  le  système  actuel  de 
direction  des  haras  ^  au  moins  convient- il  que  la  répar- 
tition des  étalons  soit  faite  avec  plus  de  discernement 
et  que  le  nombre  en  soit  accru  eu  égard  aux  localités; 
car  il  y  a  réellement  du  ridicule  dans  la  manière  dont 
les  choix  sont  faits.  Ainsi,  en  Bretagne,  où  il  serait 
si  essentiel  de  propager  une  bonne  race ,  les  étalons 
royaux  ne  produisent  f ien.  —  Et  que  Ton  remarque , 
en  outre ,  qu^on  déplace  ces  étalons  dans  la  saison  où 
les  animaui  domestiques  doivent  être  Tobjet  des  plus 
grands  ménagements  :  cVst  au  printemps  ,  au  moment 
où  tout  le  sang  est  en  action  ,  qu'on  leur  fait  subir  Tin* 
fiuence  d'un  nouveau  climat  et  d^une  nouvelle  nourri- 
ture ;  c^est  quand  ils  souffrent  de  ce  changement  com- 
plet de  régime  qu^on  en  exige  le  plus.  Sans  doute  on 
ne  peut  les  déplacer  &  une  autre  époque;  mais  cela 
prouve  que  les  étalons,  au  lieu  d'être  réunis  en  grands 
dépôts  fort  coûteux ,  devraient  toujours  habiter  la  loca- 
lité où  ils  doivent  servir.  S'ils  éuient  conGés  A  l'admi- 
nistra tion  départementale  ,  il  est  certain  que  les  frais 
d*eutreiiens  seraient  beaucoup  moins  considérables. 
Peut-être  le  Conseil-Général  de  la  Loire- Inférieure 
pourrait' il  en  faire  Tobjet  d'un  de  ses  tœux  à  la  pro- 
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cbàiae  session  »  d^autant  qu^il  se  tronve  dans  ce  Conseil 
des  hommes  tout  k  fait  propres  i  traiter  h  fond  la 
question  qui  nous  occupe.  Par  exemple  ,  ne  serait-il  pas 
possible  que  le  Conseil-Général  obtint  du  gouTernement 
la  somme  dépensée  annuellement  pour  Tentretien  du 
nombre  dVtalons  envoyés  dans  le  département ,  Il  la 
condition  ,  par  le  conseil ,  de  prendre  cet  entretien  à 
sa  cbarge  ,  et  d^en  faire  la  répartiti«m  dans  les  com- 
munes où  le  placement  lui  paraîtrait  le  plus  avantageux, 
en  ëiablissant  la  monte  gratuite ,  mais  ne  Taccordant 
qn^à  des  juments  d'aune  certaine  taille»  conformées 
convenablement.  Faits  au  régime  des  lieux ,  les  étalons 
auraient  tonte  la  vigueur  nécessaire  k  la  saison  repro- 
ductive, et  donneraient  des  poulains  d^autant  plus 
satisfaisants  qu*an  lieu  d^avoir  des  étalons  de  luxe  ,  le 
Conseil- Général  achèterait  les  plu^  beaux  chevaux  en- 
tiers  de  la  race  du  pajrs. 

Ici  reviendrait  encore  le  projet  d'^un  haras  modèle 
sur  une  petite  échelle ,  mais  dans  lequel  on  réserverait 
constamment  les  plus  belles  productions ,  afin  d^arriver 
progressivement  i  une  amélioration  qu  on  n^obtiendra 
jamais  autrement;  mais  il  faut  pour  cela  de  la  persé- 
vérance ,  an  lieu  de  se  perdre  dans  des  essais  sans 
calcul  et  d'*aller  au  hasard.  Et  surtout  il  ne  faut  pas 
s^abuser  sur  les  difficultés  de  IVducalion  des  chevaux  : 
les  plus  beaux  étalons  »  les  plus  belles  juments  ne  pro- 
duiront rien  de  bon  ,  si  le  poulain  est  laissé  sans  soins. 
Les  obstacles  sont  d^autant  plus  nombreux  qu^aucun 
principe  fixe  nVst  posé  i  cet  égard.  Tout  dépend  de 
rexpérience  et  de  TinteHigence  raisonnée  des  éleveurs: 
Teulent-ils  avoir  des  ^chevaux  de  race ,  il  faut  qu'ils 
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tachent*  dans  le  croisement,  combiner  les  meitleort  dé- 
ments de  reproduction;  veulent* ils  obtenir  des  chevanz 
ponr  des  senrices  spécieax,  toat  dépend  «lors  des  soins» 
car  on  ne  tronre  Tespèce  primitiTc  que  dans  le  cheval 
arabe;  partout  ailleurs,  c^est  une  Teritable  création  de 
l*homme,  modifiée  par  Taction  d^nne  nourriture  plus 
ou  moins  forte  ou  par  Tinfluence  de  la  localité. 

Chaque  année  la  Chambre  Tote  près  ds  %  millions 
ponr  le  budget  des  haras,  &  quoi  il  faut  ajouter  la 
Taleur  des  immeubles  où  sont  placés  les  étalons.  Une 
somme  anui  forte  est  à  peu  près  inutile^  et  nous  tojooi 
quVn  1819  il  a  été  importé  en  France  7*000  cheraus  : 
en  1820,9,000;  en  i8ai,  i4#ooo;  en  i8aa»  17,000; 
en  i8a3  ,  atifOoo  ;  en  i8a4  9  289OOO  ;  en  i8aS  * 
%^ooOf  etc.;  enfin,  en  i83o,  ao*ooo,  c^est-&«dire  .'plus 
du  tiers  de  la  force  de  la  cavalerie  française.  Si  nous 
mettons  è  5oo  francs  seulement  chaque  cheval ,  et  ce 
chiffre  est  beaucoup  au-dessous  de  la  réalité*  on  re- 
connait  quelles  sommes  énormes  ont  été  dépensées. 

Ainsi  donc  la  cavalerie  u^a  rien  acquis ,  ou  4  peu 
près,  de  radmtnistration  des  haras.  Les  chevaux  de 
luie  n^ont  guères  acquis  davantage  ;  car  ils  sont  plus 
cher  que  )amaiS|  et  deux  00  trois  départemenu  ont  le 
privilège  de  les  fournir*  privilège  d&  toat  entier  k  la 
localité  *  aux  habitudes  agricoles*  et  nullement  aux 
haras. 

Restent  donc  les  chevaux  de  Tindustrie  *  les  chevaux 
de  trait  *  enfin  l'espèce  abandonnée  par  le  gouverne- 
ment: celle-là  est  en  pleine  prospérité. 

Qu*oii  n^aille  pas  croire  quVn  rappelant  ici  ce  que 
j^ai  répété  chaque  année  à  la  Société  Académique  et 
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iièlaiiimeni  dans  mon  rapport  de  1817  »  je  Teoille  pro» 
fesaer  an  systènie  personnel  ;  les  mêmes  idées  se  lroo-> 
▼cnt  reproduites  dans  le  Cours  itEçuiiation  de  Sanmur^ 
sans  contredit  Tonvrage  le  plus  remarquable,  je  dirai 
le  seul  Teritablement  raisonne,  sur  les  chevaui ;  Toici 
ee  qu^on  y  lit  : 

«  ConsideVée  sous  le  rapport  du  1  use ,  la  France  est 
»  pauTre  en  chetaux  distingués.  Etudiée  dans  ses  res* 
»  sources  en  cheraux  de  guerre,  on  lui  en  tronre  des 

•  germes  pour  toutes  les  armes.  Mais ,  dans  les  besoins 
w  de  son  agriculture  et  de  ses.  services  publics ^  elle 
»  offre  qualité  et  quantité  suffisantes.  Or ,  les  cberanx 

•  de  luxe  sont  ceux  qui  ont  r4*ça  tons  les  soins ,  tous 
9  les   encouragements  du  gouvernement;  on  ne  fait 

•  presque  rien  pour  les  races  dites  communes ,  que  les 
a  postes  ,  les  messageries,  les  rouliers ,  les  cultÎTateura 
»  emploient,  et  elles  suffisent  aux  besoins.  Quelles 
»  réflexions  ne  fait  pas  nattre  une  pareille  opposition  1 
»  Quelles  lumiires  ne  jetteraient  pas  sur  la  matière  les 
»  eanses  d*aiie  semblable  différence  approfondies  et  jn« 
»  géesl  n 

Si  Ton  ne  veut  pas  donner  k  chaque  localité  le  soin 
deTamélioration  des  cbevaus,  il  j  aurait  alors  un  aran* 
lage  réel  pour  le  pijs  i  confier  les  baras  au  ministre  de 
In  guerre  ^  .car  c'^esi  le  grand  oonaomoAiear ,  et  (nona 
ponvons  rem^rqner  qne  les  seules  aaâioratioiia  véellta 
viennent  de  lui:  e>n  est,  en  effet ,  nne.graaide  fno 
Tordonnance  dn  11  avril  i8ii  sur  les  remontes,  pnis* 
qu^elle  offre  une  vente  directe  aux  éleveurs.  An  moins 
là  il  7  aurait  un  système  suivi,  parce  qn*il  y  aurait  nn 
but ,  parce  qn^il  serait  possible  de  mettre  radmtnistm- 
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tion  daos  des  mains  éminemment  capables.  En  effet , 
la  France  possède  le  premier  établissement  da  monde 
dans  cette  spécialité  :  l'Ecole  de  Cai^alerie  de  Saumur, 
Eh!  bien,  cVst  là  qu'il  conviendrait  d^établir  la  direc- 
tion générale  des  baras;  U  ,  ou  tout  serait  raisonné  ^ 
approfondi,  et  rien  livré  au  basard  ou  k  l'ignorance  « 
là  où  Tobseryation  sur  les  cbevaux,  leurs  moyens  ,  leur 
reproduction ,  est  le  fait  du  travail  de  cbaque  minute  ; 
là  où  ne  serait  pas  suivi  ce  système  vicieux  qui  con^ 
damne  un  étalon  à  ne/aire  çu^une  promenade  d'une 
fleure  sur  a4  (souvent  à  ne  pas  sortir  du  tout)  ,  et  à 
demeurer  le  '  reste  de  la  journée  attache  au  râtelier, 
tandis  que  cet  animal,  vigoureux  et  doué  de  toutes  ses 
facultés  y  éprouve  un  besoin  continuel  d'action  et  de 
mouvement  (i).  II  j  serait  joint  aubaras  déjà  existant  des 
sujets  de  toutes  les  races  de  France,  chacune  placée  dans 
son  utilité  particulière  ;  des  essais  seraient  tentés ,  sans 
^tre  précisément  décisifs,  parce  quMl  y  manquerait  Pin- 
fluence  de  cbaque  localité,  mais  du  moins  ils  mettraient 
sur  la  voie  des  améliorations  positives  :  il  y  aurait  une 
marche  suivie  avec  fermeté ,  avec  talent ,  en  un  mot  la 
science  mite  en  pratique  et  fortifiée  par  rexpérience. 
l*out  le  bien  qui  s*y  est  fait  déjà  est  une  conviction  de 
^tçnt  ce  qu^on  pourrait  en  attendre. 

i*.-«S.. JVmiît  vnmimé  entifoeme&t  eettSe  notice,  lorsque 
M»  GliaiUMi,  Twi  de  nos  députas  >  m^a  remis ,  fur  U 
aié»i«  M}et,  Qd  écrit  de -M.  de  Dombasle,  fort  impor* 
VttAA  el  q«e  ft  m^avaia  encore  pu  me  in^ocurer.  L^au-» 

(il  Çom«  d*<quiuM4B  d«  ntcqls  militaira  de  9ii9nittr« 
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tear  y  envisage  la  question  sons  Taspect  purement  agri- 
cole. Il  la  discute  avec  la  supériorité  qu^on  lui  connatt. 
Après  une  lecture  attentive  de  son  ouvrage ,  et  dans  la 
pensée  des  mêmes- intérêts  qn^l  défend,  ceux  de  Tag^î"* 
culture  j  on  ne  peut  manquer  de  tirer  la  conséquence 
qui  résultera  forcément  de  toute  considération  sur  re- 
lève des  cbevaux  en  France,  celle  de  donner  la  direc- 
tion de  toute  amélioration  I  cet  égard  au  ministre  de 
la  guerre*  En  effet,  M.  de  Dombasle  prouve  que  les 
cultivateurs  n'élèvent  que  les  espèces  de  clievaux  pour 
lesquels  ils  trouvent  des  acheteurs  k  un  prix  conve- 
aable  ;  que  le  véritable  encouragement  à  produire  un 
ion  cheval,  c'est,  comme  pour  tous  les  autres  genres 
Jt industrie ,  Vespoir  fondé  de  le  bien  vendre.  Ot,\ 
qui  laisser  les  encouragements  h  décerner,  si  ce  n'^est  & 
celui  qui  peut  acheter.  Eh  bien,  le  ministre  de  la 
guerre  est  évidemment  le  seul  des  ministres  qui  ait  un 
intérêt  réel,  matériel,  &  la  propagation  et  &  Tamélio- 
ration  des  chevaux,  le  seul  qui  paisse  y  mettre  son  in- 
fluence: les  autres  ministres  n'y  ont  qu^un  intérêt 
piurement  moral ,  relativement  à  leur  administration  ; 
mais  cet  intérêt  moral  existe  également  chez  le 
ministre  die  la  guerre^  et  de  plus,  il  y  a  pour  lui  be*^ 
soin  9  nécessité  ^  de  propager  ï  la  fois  les  chevaux  de 
remonte  pow  la  troupe ,  et  les  chevaux  de  luxe  pour 
les  oiBeiers.  Dérailleurs,  c^est  dans  la  guerre  que  sont 
véritablement  les  hommes  capables  dans  la  spécialité 
qui  nous  occupe,  etc^est  de  ce  ministère,  uniquement, 
que  sont  sortis  quelques  encouragements  réels ,  tandis 
que  les  autrts  ministères  n'ont  encouragé,  et  inutile* 

i8 
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ment^  qae  Ici  aatouax  de  liuro.  Or  ^  ee  doniier  em 
ragement  f At-il  même  Hélralt ,  riodiutrie  y  tappléenik 
tant  qa^elle  aurait  dea  acbetaors;  oar  elle  eat  loote  pu»* 
fant.e«  toajoura  créatrice  U  oà  elle  uvNMre  ^rofit^  Et 
encore,  les  cheyanx  de  luse  foft8eat«4la  dUEeîles  à  tioa*» 
▼er,  fassent-tli  introuTablea,  qa'wporteraU  à  Tatiblé 
et  k  la  sAreté  du  pays?  Mais leairéinllataaiHii bienaniffct, 
ai  noua  s^ndonnona  Telève  dea  ckevauK  de  rememte.,  ai 
noaa  ne  faisons  paa  en  sorte  de  les  pmpager.  de  BBuuère 
i  n^étre  plus  tribntairea  de  re'iranger  l  Sana  cela,  noua 
détruisons  une  de  nos  forces  mititaîres,  nous   nofm 
mettons  dana  une  position  ▼ériid>Iemeiit  périUeuse  tm 
cas  de  guerre.  Au  reste,  toutes  ees  ccmsidéraûfliia  mml 
été  parfaitement  dites  et  deTclof^pées  par  pl«ai»Bta  de 
nos  officîers-généraus.  Qu'ion  rende  donc»  k  qui  dnit 
sentir  Fimpérieuse  obligation  de  bien  faire,  une  diree*- 
tion  qu'on  ne  saurait  laisser  en   dss  nuins  foroémeitt 
indifférentes  ou  désintéressées.  Certes^  je  dois  être  .bien 
impartial  dans  une  question  semblable  :  je  ne  euîa. point 
militaire,  aucune  influence  ne  me   guide  ;  je  ne  paale 
que  diaprés  mes  études»  mes  recherches ,  mes  observar 
Uons  ;  et  c^est  parce  que  ces  études  ,  afin  de  rem^plir 
conTcnablement  le  grade  auquel  mes  frères  d!anneaona 
en  Tindulgence  de  m^appeler ,  m'<»nt  conduit  A  la  médi** 
tation  des  nombreux  outrages  écrits  sur  la  camlerie , 
que  je  suis  persuadé  que  le  ministère  de  la  guerre  seul  » 
secondé  par  rexcellente  école  de  Sanmur,  peot  liiracher 
la  race  cbeyalinei  ranéantissementqui  la  menace  ;  oar 
il  faut  bien  reconnattre  qne  les  chevaux  propres-  an 
aenrice  des  diverses  armes  «  le  sont  tous  éfalement  anx 
MTTicet  .d^uUlité  publi<|ue  :  4«  sQ^te  <|tt'encottra^r  la 
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propagation  dea  cheranx  pour  rarmee  »  c*eat  mm-senle* 
menl  a)ooter  à  notre  force  militaire ,  mais  c'est  encore 
fournir  à  tonte»  nos  industries. 

Nantes,  6  juin  i833. 


-i 
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ANNALES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE. 


BULLETIN  DES  SÉANCES. 


nââWVHCU  DB  M.  PÂLOli. 

Séance  du  4  i^U^t   i833. 

M.  Caillel  ^cbange  son  diplôme  de  membre  rësidanl 
contre  celai  d^asiocië*  correspondant. 

La  Société  des  établissements  charitables  adresse  à  la 
Société  Académique  une  série  de  questions  sur  le  nombre 
et  le  traitement  des  aliénés ,  leur  Age  ,  la  cause  de  leur 
aliénation ,  etc.  —  Rassemblée  $  pour  répondre  &  ces 
questions ,  nomme  une  commission  composée  de  MM. 
Ferdinand  Favre  (maire  de  Nantes)  »  Le  Saut  (adjoint 
du  maire) ,  Fouré  (directeur  de  PÉcole  de  Médecine)  , 
Treluyer  (médecin  de  Thospice  du  Sanitat),  Narion 
de  Procé  (conseiller  municipal)»  de  Toljenarc  (rece- 
Ycnr  des  hospices'),  Wiotte  (ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-cbaussées)  ^  et  Amb.  Laennec  (professeur  à 
llÊcole  de  Médecine). 

*9 
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M.  le  Maire  de  Nantes  ,  convaincu  du  bon  effet  qu*a 
produit  la  re'union  des  corps  savants  aux  dernières 
solennités  de  juillet^  invite  la  Société'  Académique  h 
coopérer  de  nouveau  à  cellp  qui  se  prépare  pour 
cette  année.  La  Société  décide  qu^elle  se  rendra  &  cette 
honorable  invitation  ,  et  que  M.  le  Président  prendra 
la  parole  au  nom  de  ses  collègues  (^Voir  son  discours  à 
la  suite  du  bulletin  des  séances). 

Séance  du  8  juillet. 

M.  Boucbet  ,  docteur-médecin  ,  directeur  de  Thos- 
pice  génénéral  de  Saint- Jacques  ^  associé-correspondant, 
est ,  sur  sa    demande  ,  admis  comme  membre-résidant. 

M.  Pabbé  de  {lolleau  échange  ^o^  .ti^tre  de  membre- 
résidant  contre  celui  d^associé- correspondant. 

Une  lettre  d^  M.  le  Président  de  la.  Section  de  Mé- 
decine ,  tendant  &  apporter  des  changements  au  résle* 
meni  de  c^iUe  Section  ,  est  communiquée  h  Tassemlnée  ^ 
qui ,  ne  se  croyant  pas  en  nombre  compétent  pour 
délibérer  sur  la -question,  ajourne  la  discussion  5  la 
prochaine  séance. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Section  de  Médecine  donne 
lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux  de  cette  Section 
pentlant  le  à.«  trimestre  de  i833. 

M.  Gutlbaiid  ïait  connaître  quelques-unes  des  nom- 
breuses inventions  de  M.  Legrîs\  qui  habite  notre 
ville  depuis  quelque  temps.  Une  commission  est 
nommée  pour  les  examiner. 

Séance  du  5  seftembfe. 

M    le  Président  donne  communication  d^une  lettre 


de  M.  Amondiea ,  qui  annonce  k  la  Société  Acadénaiiqiie, 
^nt  il  fait  partie ,  la  fondation  du  Lycée  Français , 
nouvelle  institution  qu^il  vient  de  créer  à  Nantes.  Il 
demande  si  la  Soci^^  copH9|ûra{^.^  nommer  ,  concur- 
remment avec  la  Société  Industrielle  ,  une  commission 
pour  Pezamen  de  ienij^s  ^^  qui  seraient  admis  gra- 
tuitement dans  son  établissement  ^  â  certaine  condi- 
tion. .  La  Sçciété  4^çid^  ane  des  rem^c^ents  seront 
adressée  à  ^^.  Amôndieu ,  et  que  sa  proposition  est 
acceptée. 

*  A  la  suite  ê?tLn  rapport  de  M  Guillet  ,'M.  Lepeintre- 
Desrocbes  est  admis  comme  associé-correspondant. 

M.  Dub(]^et'fit  un  rapport'  sur  une  des  iuTentions 
de  M.  Legris.  La  Société  donne  son  approbation  k  ce 
travail  (Ce  rapport  est  imprimé  dans  le  présent  nu- 
méro des  jinnales). 

La  discussion   est  ouverte   sur  la   proposition  de  la 
.  ftefïtw^  ^  Héck^^  •  .IfOidaiit  i.Acsoidoor  4  cette  Sec- 
,ûpp  4r>94»IW^tMllA  Ae  ifa^ÎQtndfexdfs'  coUidMpr»téiini  en 
de^Mwrs  àfi.  USoçîélé  A<»<lAmime. .   . 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président  »  une  commission 
.«I^^CffW  es^  iiomie«e  n»  «(armio.  pour  «qainuMr  cette 
^{yrpBP^itîç^,.—  SU9  i^.^sMspost  dk  Mil.  Hnette  ,  Le 
IÇl^re ,  Q|iâ|leb.Sijp#q  €(  MalUnft. 

^.  ^Ç^ijtlajffl  Jît  nue  Mile  slur  Ja  maiii^  de  fabriquer 
le  fromage  de  Nord-HolLwdq^  «  conna  abus  le  nom  d^ 


^^^^^^^^^^^^■^^T^^    • 
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DISCOURS 


TMWOKCà 


PAR  M,  LE  DOCTEUR  PALOIS . 


PR£SIDESIT  DE  hk   SOCttTÉ    iCADÉÎaaW   DE  BAliTES , 


Mestienn, 

L^administratioii  mànici|iAlé  a  «pf^el^^  It  Société  Koyale 
Acadëmi^ve  An  d^rtcnienl ,  à  prendre  patt  1  la  Fête 
oomm^moratÎTe    des   gloriemes'   joom^    de     jaillet 

•  Change"',-  par  le  choit  de  met  cbllègnet  •  de>epti^ 
aentfr  la  Sociale  dans  cette  loleilnitë  »  qtni  me  toit 
pennis  de  rappeler  qa^en  tStft  «  l>  pareil  t'iCre  et  dai^s 
•iOetté  eaceihte  »  je  défendais  la  caoie  de  la  liberté  'illi- 
mitée de  rindnstrie  française. 

Il  vous  parattrait  superflu  ,  Messieurs ,  de  tracer  ici 
le  tableau  des  érénements  qui  ont  précéda  et  qui  ont 
amené  la  réTolntion  de  {uillet  :  ce  mouTement  politique» 
si  grand  dans  la  pensée  qiii  Ta  conçu  ,  si  rapide  dans 
son  exécution  f  si  magnanime  dans  k  Tictoire  qu^il  a 
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remportée,   si  heureux  dans  ses  im^nenses  résultats*  est 
désormats,  pour  les  amis  des  libertés  publiques  et  de. 
Tordre  social ,  un  fait  accompli  ;  oous  devons .  considé- 
rer comme  un  attentat  à  la  sûreté  de  Pétat  »  tonte  ten« 
tativé  soit  directe ,  soit  indirecte  ,   qui  aurait  pour  but . 
de  faire  rétrograder  la  révolution ,  ou  de  la  porter  au<-  ; 
delà  des  {imites  que  lui   imposent  les   intérêts  de  la 
patrie*  Une  simple  énumération  des  heureux  effets  de  . 
la  révolution  dont  nous  célébrons  ici  le  troisième  anuir  . 
versaire  ,  suffira  y  je  Pespère ,  pour  en  faire  apprécier  la 
haute  importance* 

V^bolition  de  la  censure. 

LMntervention  du  jury  dans  les  jugements  des  déliu 
de  la  presse  et  des  délits  politiques. 

Larednction.de  Page  et  du  cens  électoral  et  d'éligi-  , 
bilîté. 

La  nomination  des  présidents  attribuée  aux  collines 
électoraux- 

Les  chambres  investie*  du  droit  de  nommer  leurs 
présidents. 

L^initiative  dt s  propositions  de  projets  de  lois  attri*- 
buée  aux  deux  chambres  législatives* 

La  révision  et  Padoucissement  de  quelques  disposi-* 
tions  du  Code  pénal. 

La  loi  sur  Inorganisation  municipale  et  départe- 
mentale* 

La  loi  sur  r instruction  primaire,  si  vivement  dési* 
rée ,  comme  base  nécessaire  de  Pamelioration  de  nos 
institutions. 

Enfin ,  la  loi  sur  Pexpropriation  forcée  pour  cau^e 
d^ntilité  publique* 


2U  sddtri  ici6tiA<itt. 

Tels  sont ,  fUesMÛti ,  tes  bienfaits'  généraux  que  la 
rëroltitiàn  de  jttillet  à  rersës  sur  là  France. 

i/esprit  des  âssoéiatioo!^  pïiïanlropiques  et  de  bien- 
fâîMkcèa  pris'nn  nodvè)  essor;  elles  ont  des  basés  plus 
▼àstês  ;  et  eMbrassent  une  pins  grande  elenclue  dé  ser- 
TÎces  i  rendre  ;  pendant  qu^elle^  s^oècujpént  avec  une 
sollicitude  ^Ikirëé  des  besoins  des  ciasées  laborieuses 
et  peu  faTorisées  des  dons  de  la  fortune,  quelles. se 
chargent  de  réntretien  et  dé  rédùcatibii  industrielle  des 
enfants ,  qu'acnés  viennent  à  leur  secbuii  dans  leurs 
maladies  ,  les  Sociétés  Académiques  recueillent  les  dé- 
couTertes  des  aciences  et  des  arts ,  apprécient  les  prd* 
cédés  peu  tlsités  et  encore  ped  re'p&ndùs  ,  les  ^ou« 
mettent  ft  de  nouy«]les  i^ecberchès  et  èà  préparent  les 
application^  atix  besoins  dé  ragèicukure  et  de  Tindus* 
trie.  Elles  traitent  aussi  les  questions  de  morale  et  de 
philosophie  ;  enfin ,  dlés  ènconéageni  et  éteitedl  fé- 
mulation  en  distribuant  des  prix  annuels. 

Par  le  conéott!rs  dé  cet^  hetrreuse  coopération  »'  la  fé* 
licite  publique  commence  une  ère  nouTclIe ,'  1e)i  tra-  • 
vaut  publics  et  pàrtieulit^^  6nt  repéis  une  activité  con- 
sidérable ,  un  plus  grand  nombre  d^buvriers  é/t  f>lus 
géiiéralemeDt  occupé ,  les  demandes  multipliées  que 
reçoivent  les  fabriques ,  Télévation  des  ptïx  dés  objets 
manufacturés ,  assurent  la  durée  pefsévéranle  du  tra- 
vail ,  les  subsistances  sont  abondantes  et  k  dès  prix 
modéirés. 

Le  commerce  à  pris  de  Paccrbissément ,  et  nos  rela- 
tions extérieures  sVtendent  et  se  multiplient  «  lès  ma* 
riageé  se  font  eu  girand  nombre  ,  et  diaprés  rexperience 
de  tous  les  temps  i  ils  sont  un  élément*  d^ordre  *  public 
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et  de  paix  intérieure.  Les  cla&ses  laborieuses  s'habi* 
tuent  ft  Teconomie  et  montrent  de  la  prévoyance  :  de- 
puis nn  an  surtout,  les  dëpâts  &  la  caisse  d^Epargnc 
augmentent  d^unc  manière  extraordinaire,  tandis  que 
les  emprunts  faits  au  \Jont-de*Pietë  décroissent  dans 
la  même  proportion. 

Cependant  y  au  milieu  de  celte  amélioration  pro- 
gressive de  notre  état  social ^  il  existe  toujours  une 
sorte  d'irritation  des  esprits  ,  une  inquiétude  vague  , 
mais  persistante ,  qui  domine  la  généralité  des  citoyens. 
Les  partis  semblent  être  toujours  en  présence  ,  ils  se 
vouent  réciproquement  une  haine  implacable  ;  ils  ne 
paraissent  être  unanimes  que  dans  leurs  de'monsirations 
hostiles  contre  le  gouvernement  de  juillet,  dont  ils 
rêvent  et  désirent  Panéantissemeni.  Les  organes  de 
chacun  de  ces  partis  continuent  d^employer  les  uns 
contre  les  autres  des  qualifications  odieuses,  qui  en- 
tretiennent et  perpétuent  les  dissentions  civiles. 

Je  crois  qu'on  poun*uit  rapporter  i  deux  ordres  de 
causes  ces  phénomènes  menaçants  pour  la  paix  intc- 
rie'ure.  En  eflet,  nous  voyons  d*un  côte  des  existences 
sociales  et  politiques  froissées  et  même  de'trui tes  par  le 
nouvel  ordre  de  choses  ,  des  souvenirs  hostiles  pour 
nos  libertés  ,  des  récriminations  dMnteréts  prives ,  cou- 
vertes du  voile  du  bien  publie. 

On  trouve  d'un  autre  côte  des  espérances  trompe'es , 
des  ambitions  déçues  ,  et  ce  besoin  impérieux,  pour  les 
hommes  égoïstes  ,  de  rattacher  leur  intenHs  individuels 
à  tous  les  grands  mouvements  imprimes  h  la  société 
tout  entière. 
'  Mais  ,  semblables  en  cela  aux  oscillations  du  pendule 
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qui  se  répèteni  encore  pendant  une  certaine  darëe  de 
temps ,  alors  même  que  la  cause  du  mouvement  qui 
lui  a  ëte  imprimé  a  cessé  d^agir ,  et  qui  néanmoins  sont 
bientôt  suivies  du  repos  ,  les  exigeances  des  haines  de 
parti  et  celles  des  ambitions  perdront  de  leur  violence 
et  s^arréteront  enfin  toui-&-fait  devant  les  obstacles 
qu^un  retour  nécessaire  ft  Tordre  apportera  k  Taccom- 
plisseraent  de  leurs  projets» 

Une  jeunesse  ardente  et  généreuse,  passionnée  pour  U 
liberté,  entratnée  par  son  effervescence  et  par  des  con- 
seils perfides  au-deU  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs  , 
est  encore  un  sujet  d^inquiétude  pour  la  masse  des 
citoyens  paisibles  et  soumis  aux  lois. 

La  présomption  et  une  confiance  excessive  en  soi  » 
renforcées  par  Pinexpérience ,  sont  malheureusement 
le  vice  dominant  de  notre  époque  et  le  mobile  des  dé- 
sordres dont  nous  avons  été  témoins.  En  recherchant 
la  source  et  les  causes  de  cette  espice  d^aberration  si 
préjudiciable  à  Tordre  public  ,  de  cette  fausse  direc- 
tion donnée  à  des  opinions ,  sans  d.oute  fort  honorables 
dans  leurs  intentions,  mais  fâcheuses  dans  les  appli- 
cations erronnées  qn^on  voudrait  en  faire ,  nous  les 
trouverions  peut-être  dans  la  diminution  progressive 
de  Tautorité  paternelle  ,  de  cette  pondérance  du  chef 
de  la  famille  ,  qui  est  si  nécessaire  pour  la  conservation 
de  la  morale  privée^  laquelle  est  elle-même  ,  comme 
vous  le  savez  9  Messieurs ,  le  principe  et  la  base  de  la 
morale  publique. 

Depuis  long-temps  déjik  on  s^apercevait  avec  inquié- 
tude de  cette  impatience  de  la  jeunesse  et  de  ses  dispo- 
sitions à  repousser  coostamment  les  conseils  de  Texpe* 
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rience  des  parents  :  ceux-ci  ont  peut-être  aussi ,  de 
leur  cAtc>  des  reproches  k  se  faire  de  leur  indiflerence 
sur  cet  oubli  de  respect  el  de  convenance  à  leur  égard 
de  la  part  de  leurs  enfants ,  oubli  qu^ils  étaient  tout 
prêts  k  pallier  et  à  pardonner  ,  parce  que  leur  amour* 
pro]^e  ,  mal  entendu ,  ^tait  flatte  de  la  supériorité  Appa* 
rente  de  leurs  enfants,  et  les  empêchait  de  pressentir 
pour  Ta  venir  les  fâcheuses  conséquences  de  cette  con- 
duite faible  et  peu  mesurée. 

La  presse  »  dans  la  liberté  illimitée  dont  elle  jouit 
maintenant  «  rend  d'e'minents  services  lorsqu'elle  de- 
vient l'organe  d'une  opposition  prudente  etraisonnee, 
élément  nécessaire  de  tout  système  vraiment  repre^' 
senlatif ,  lorsqu'elle  répand  avec  une  sorte  de  profusion 
et  dans  d.es  éditions  populaires  une  foule  d^ouvrages 
d'utilité  générale  et  les  travaux  immortels  de  nos  grands 
écrivains;  mais,  par  une  fâcheuse  compensation ^  elle 
pervertit  l'opinion  des  lecteurs  peu  éclairés  par  le 
journalisme  devenu  hostile  aux  principes  de  la  morale 
et  de  Tobéissance  aux  lois;  elle  propage  avec  une 
fécondité  désastreuse  des  ouvrages  romanesques  dans 
lesquels  Tinvraisemblance  des  événements  le  dispute  k 
l'alrocité  des  situations,  ouvrages  propres  i  gâter. le 
cœur,  k  fausser  le  jugemcfit,  et  dans  lesquels  le  lan- 
gage est  altéré  dans  set  principes  et  dans  sa  pureté 
originelle. 

La  scène  actuelle  parait  avoir  répudié  les  chefs* 
d^oeuvre  de  nos  grands  mattres  dans  l'art  dramatique , 
pour  y  substituer  l'immoralité  de  certains  mélodrames , 
les  horreurs  de  Lucrèce  Borgia ,  et  les  turpitudes  de 
la  Jour  de  Nesle. 
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L'irrélfgion  menace  d'^envahir  la  société  ;  après  quel- 
ques années  passées  sous  une  sorte  dé  despotisme  sacer- 
dotal «  dans  une  période  de  temps  où  rhypocnsie  était 
derentae  un  moyen  de  parvenir  et  était  imposée  comme 
une  nécessité  à  tous  les  agents  du  pouvoir  d'^alors  et  à 
tous  les  hommes  Ambitieux  qui ,  n'^ayaut  pour  la  plu- 
part aucuns  principes  religieux  de  conviction  ,  se  fai- 
saient de  ^apparence  extérieure  de  la  religion ,  une 
sorte  de  mérite  ec  de  recommandation  ,  on  est  plus 
affligé  que  surpris  de  voir  que  ,  par  Une  fausse  iiitcrpré- 
tation  du  principe  de  ta  liberté  des  cultes,  proclamée 
dans  la  loi  fondamentale  ,  Tesprit  d'impiété  tende  à 
établir  sa  domination  et  atBche  son  mépris  pour  tout 
ce  qui  est  sacré  aux  yeux  de  la  grande  majorité  des 
cHoyeils. 

Serail-il  permis  de  penser  que  le  clergé  catboliquc 
de  France  aurait  des  reproches  &  se  faire  &  rorcasion  de 
cette  irréligion  qui  menace  de  devenir  populaire,  par  la 
pari  trop  active  qu'Hun  grand  nombre  de  ses  membres  a 
prise  et  continue  de  prendre  aux  affaires  de  la  politique, 
en  contradiction  manifeste  avec  sa  haute  mission  toute 
spirituelle  P  Gela  pourrait ,  en  quelque  sorte,  révéler 
la  cause  de  la  diminution  de  la  déférence  et  du  respect 
auxquels  les  ministres  de"  la  religion  avaient  des  droits 
anciennement  acquis. 

Je  n'aborderai  qu'avec  réserve  la  question  assez  dif- 
ficile de  la  formation  de  diverses  sectes  se  disant  reli- 
gieuses, et  toutes  érigées  en  haine  du  catholicisme  ;  ces 
sortes  de  corporations  déguisent  assez  mal  leurs  véri- 
tables ititentions  ,  elles  cherchent  &  s'emparer  des 
masses  au  moyen  d'une  fausse  et  meusougère  popularité; 
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elles  ont  la  prëtention  de  sabstitder  à  dés  croyances 
spirituelles  assises  sur  la  pensée  d^une  autre  vie  et  con- 
sacrëes  par  des  sièèles  d^ezlstence  ,  des  ide'es  vagues  et 
iiidëtermitiées ,  fondées  pour  la  plupart  sur  la*  base 
grossière  et  matérielle  des  besoins  pbysiques  de  Thu- 
inanité. 

Quelques-unes  de  ces  sectes  sont  déjli  sutfisainment 
ébranlées,  et  parleur  inanité  spéciale,  et  par  le  ridicule 
dont  se  couvrent  leurs  apôtres  ;  le  temps ,  qui  ne  con- 
sacre que  ce  qui  est  bon  et  juste,  fera  complètement 
raison  de  ces  aberrations  de  Tesprit  biumain. 

Mais  que  les  citoyens  amis  de  Tordre  et  respectueux 
observateurs  dés  Ibis  se  rassurent ,  les  prédictions  si- 
nistres et  les  espérances  coupables  dés  partis  ne  seront 
point  réalisées  ,  la  paix  publique  ,  trop  souvent  troublée 
par  l'effervescence  des  passions ,  est  désormais  assurée  ; 
Tamour  du  repos  a  gagné  toutes  les  classes  de  la  société , 
la  nation  tout  entière  ne  pouvait  rester  plus  long- 
temps dans  une  agitation  si  préjudiciable  &  tous  les  in- 
térêts ,  une  prospérité  matérielle  à  laquelle  on  ne 
pouvait  s^attendre  si  tôt ,  après  tant  de  secousses ,  est 
venue  récompenser  la  France  d^avoir  fait  triompher  le 
bon  ordre  :  cette  amélioration  de  Pesprit  national  , 
marchant  dans  la  véritable  voie  de  la  civilisation ,  ne 
s^arrétera  point. 

Pendant  que  l'instruction  primaire  donnei*a  k  la  jeu* 
nesse  les  premières  notions  des  connaissance  usuelles  , 
que  le  bon  exemple  dans  Pintérienr  des  familles  for- 
mera les  jeunes  cœurs  4  la  pratique  des  vertus ,  et  que 
renseignement  de  la  morale  publique  réservé  aux  mi- 
nistrts  de  la  religion  complétera  le  système  d^nne  édu- 
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cation  vraiment  nationale  s  les  relations  de  famille 
reprendront  ce  caractère  religieux  de  respect  et  4W<^* 
tion  pour  le  chef  ^  d^obeissance' raisonnee  pour  son  au- 
torité ,  sans  lesquels  il  ne  peut  exister  ni  accord  ^  ni 
unité,  ni  famille. 

L'influence  des  citoyens  plus  éclairés  ,  et  Texpérience 
des  faits,  viendront  tempérer  Tardeur  inquiète  et  Télan 
généreux,  mais  irréfléchi  d^unc  )ennesse  trop  t6t  dési-» 
reuse  de  prendre  part  aux  affaires  publiques. 

Grâces  i  la  fermeté  du  gouvernement  et  avec  la 
coopération  des  bons  citoyens ,  les  dissidences  d^opi* 
nions  s'effaceront  peu  à  peu ,  et  viendront  ei^  définitive 
se  résoudre  dans  Tamour  du  pays  et  rattachement  aux 
institutions  que  nous  a  données  la  révolulion  de 
juillet. 
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RAPPORT  TRIMESTRIEL 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DE  MÉDECINE 


DB  Là 


SOCIÉTÉ  ROYALE  AGAI^i^QUE  Difi  NANTES, 


wwMUéûn  im  mm»  a'^taik  ,  sâi  it  «mr  «is. 


Messieart^ 

Le  mot  progrès  f  qui  est  dans  ioates  lesboachés«  et 
qui  peint  bien  la  disposition  actuelle  des  esprits  p  sem- 
blerait, k  entendre  da  moins  quelques  personnes,  indi* 
qner  la  possibilité  de  pouvoir  reconstjijtuer  tont-à-coup 
la  société,  qui  selon  elles,  est  loin  d^aroir  acquis  tonte 
sa  perfectibiUlé.  Etrange- illusion-!  fÊOmmt  si  la  perfec*- 
tion  ne  devait  pas  être  Teffet  du  temps  qui  triomphe 
de  tout,  mais  avec  lenteur.  Comme  si  la  transition  d'un 
système  d'organisation  sociale  k  un  autre  système  plus 
eh  bartnenie  avec  Tépoque  présente,  ponyaic  s^opérer 
d^ùne  manière  brusque  et  instantanée.  Avant  de  rien 
défaire ,  tftcbons  donc  de  juger  avec  sagesse,  en  quoi  la 
Société  peut  être  mieux,  et  i  quel  point  et  en  quoi  ce 
mieux  est  possible.  On  votidrait  en  vain  se  le  dissimuler, 
U  progris  en  économie  politique ,  comme  en  inÉtmc^ 
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tîoti ,  en  histoire  naturelle  comme  en  politique  propre- 
ment dite  f  en  législation  comme  en  médecine  ,  en  tout 
enfin,  ne  pourra  se  faire  que  par  gradation,  et  qu^autant 
que  les  hommes  qui  eitcelleronl  dànsJaft'seienees,  les 
arts  etTindustrie  se  donneront  la  main  et  emploieront 
leurs  facultés  de  la  .manière'  la  plus'  pi*6pre  au  hiett 
g€fnéral.  Sans  cela  point  de  développement  fructueux , 
point  de  progrès  réels  à  espéroTi  et  partant  point  d^a  venir. 
Il  y  af  dit  notre  ingénieux  Fontenelle,  un  ordre  qui 
règle  110$  grogF^.  Choqué  cnnuaimnoe  ne  se  développe 
qu^api*è8  qu'un  certain  nombre  de  connaissances  pré- 
cédentes se  sont  dévaloppéas,  «i  quand* son  tour  pour 
éclore  est  venu.  Quant  à  votre  Section  de  Médecine  , 
elle  fera  toujours  son  passible  pour  atteindre  le  but 
qu'elle  s^est  proposé,  c''est-li-dire  pour  recueillir  les 
faits  de  pratique  au  fur  et  à  mesure'  qu^rfs  se  présen- 
teront k  Tobservation  ,  afin  qu'ils  paissent  un  iqur 
servir  de  fondement  &  une  bonne  topogràphip  physique 
et  médicale  de  notre  ville  et  du  dépfirtement. 

"^    •  Séance  du  i%  avril  i833. 

niamBaoB  nn  ii    masbosi  m  pmdcé. 

Après  une .  délibératîpn  relatiye  à  quelques  règle- 
ments 4e  la  Septiqn,  M.  Esmein  fils  ayant  fait  con- 
naitreque^  dans  )e  rapport  de  rAci(dçmi.e  Royale  Att 
Médecine  sur  les  vaccinatiouç  pratiqué^  en  France  en 
iS3i  f  elle  n^a  point  fait  figure^  Iç  nombre  de  celles  du 
département  delà  Lo.ire Jnfériçure,  et  notamment  de 
son  phef'-lieu,;Je  Secrétaire  est  chargé  d'en  éc^rire  ik  M. 
iç  Maire,  afin.de  s^assurer  si  les  ^iblenux  de  yaccii\atioiis 
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pi'atiquées  d»as  noU*e  ville  ont  été  régaUëMBient  tiraiis* 
mis  au  gouvernement.  Voici  la  teneur  de  la  lettre 
adressée  k  M.  FerdinandFavre. 

Monsieur  le   Maire  , 

La  Section  de  Médecine  de  la  Société  Royale  Acadé- 
mique ,  m^a  cliargé  de  porter  &  votre  connaissance  que 
^Académie  Royale  de  Médecine  ,  séante  k  Paris ,  n^a 
point  fait  figurer  les  vaccinations  pratiquées  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieûre,  et  notamment  k 
Chantes  dans  le  rapport  annuel  des  vaccinations  opérées 
en  France  en  i83i.  Elle  verrait ,  avec  regret,  que  les 
efforts  constants  qu^elle  fait  pour  la  propagation  de  la 
.vaccine  lussent  ignorés  du  gouvernement,  qui ,  chaque 
année  décerne  des  récompençes-  aux  médecins  qui  ont 
le  plus  oontriiKlé  à  en  répandre  les  b'tenlaits. 

L^or^re  du  jour  appelle  M.  le  docteur  Maisonneuvé 
ponr  doDoer-lêcCure  d^une  observation  sur  une  luxation 
de  répanle  réduite  d'api^ès  le  proeédé  de  M.  Mal*- 
gaigne;  observation  rédigée  avec  lucidité  »  par  son 
fils,  médecin. A  Nantes.  Elle  sera  consignée  dans  le 
)âuvnal  de  votre  Section  de  Médecine. 
.  Le  Secrétaire  Ut  une  observation  sur  un  coup  de 
sang'  produit  par  Pêffet  de  la  musique. 
:  M.  iedodeur  Palois,  k  Tticcasion  de  ce  nouveau  fait,  dit 
qu^il  prouve  d^ime  manière  évidente  là  puissance  d'une 
musiffue  nkék>dieuse  sur  Tbomme^  et  rappelle  que  les 
médecins  feconr(|ient  au  son  de  la  musique  ponr  faire 
sortir  de  1 -assoupissement  lés  personnes  piquées  de  la 
tarentule. 

M.  Bouclier  de  h  VMe^Jossy  communique  des  notes 
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extraites  d*iin  journal  allenund ,  et  relatires  au  aeigle 
ergoté. 

Séance  du  lo  mai, 

M.  le  Prëtident  donoe  lectore  de  la  répoDie  de  M.  le 
Maire  de  Nantes ,  qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

M,  le  Secréuire , 

Vous  m'avez  fait  Tbonneur  de  mVcrire  pour  m^ia-. 
former  9  an  nom  de  la  Section  de  Médecine  de  la  Société 
Rojale  Académique,  que  le  département  de  la  Loire* 
Inférieure,  ainsi  que  la  ville  de  Nantes,  avaient  été 
omis  dans  le  rapport  annuel  des  raccinations  de  i83i  , 
publié  par  TAcadémie  Royale  de  Médecine. 

En  transmetunt  k  M.  le  Préfet  le  taUeau  de  la  vac- 
cine et  de  la  petite«-vérole  dans  cette  ville,  p^idant 
Tannée  i839 ,  je  reporte  1  ce  foncltonnaire  les  observa* 
tions  que  vous  m'adresses ,  et  je  le  prie  de  faire  auprès 
du  gimveroement  les  démarches  nécessaires  pour  qu^une 
semblable  lacune  ne  se  fasse  plus  remarquer  k  Pavenir. 

Parmi  les  autres  pièces  de  la  correspondance  ,  se 
trouvait  une  lettre  pleine  d'urbanilé  et  de  modestie , 
adressée  k  votre  Section  par  i\i.  Luis  Yicente  de  Si- 
moni ,  secréuire  perpétuel  de  la  Société  de  Médecine 
de  Rio  de  Janeiro ,  dans  laquelle  il  exprime ,  au  nom 
de  cette  société^  le  désir  qu^elle  a  d'établir  une  corres- 
pondance suivie  avec  nous.  Cette  marque  d'estime  nous 
honore  et  nous  flatte  d'auUnt  plus  qn^elle  nous  vient 
d'faonmies  les  plus  recommandables  par  leurs  talents  et 
leurs  lumières,  et  des  plus  animés  pour  le  bien  public  , 
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mais  malhenreusement  places  dans  un  pays  où  l*ora(e 
(ronde  et  menace  tout  ce  qui  n^est  pas  brésilien  »  tant 
il  est  Trai  que  la  nationalité  ne  peut  pas  mourir,  et 
finit  toujours  par  remporter  sur  toute  antre  consi- 
dération. 

Dans  le  nombre  des  ourrages  dont  la  Société  de 
Médecine  de  Tempire  du  Brésil  a  bien  voulu  gratifier 
votre  section,  elle  a  remarqué  un  rapport  fort  bien  fait 
sur  ses  travaux,  par  M.  Luiz  Yicente  de  Simoni»  dans 
lequel  il  démontre  quMl  existe  une  grande  conformité 
topograpbique  entre  notre  territoire  et  celui  de  la  pro* 
vince  de  Rio  de  Janeiro  et  des  maladies  qui  y  règnentf 

M.  Palois  t  en  traduisant  avec  soin  cet  ouvrage  ^ 
a  mis  i  même  ses  collègues  d'en  appécier  toot  le 
mérite. 

M.  le  Président  donne  lecture  d^une  observation  sur 
une  luxation  complète  et  sans  fracture  de  la  colonne 
vertébrale  que  M.  le  docteur  Vanheddegbem,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes^  lui  avait  transmise  pour 
votre  Section  de  Médecine. 

M.  Palois  réclame  U  parole  pour  dire  que  ce  ne  se- 
rait pas  déroger  an  parti  pris  de  ne  pas  faire  rendre 
compte  des  ouvrages  imprimés  adressés  à  la  Section , 
sans  une  demande  expresse  de  Tauteurt  V^^  àd  s^oc«» 
cuper  de  ceux  dont  notre  persévérant  et  infatigable 
correspondant  9  M»  le  docteur  Cbervin,  a  fait  tout  ré-* 
cemment  bommage  k  la  Société  Royale  Académique  » 
et  qui  sont  d^un  intérêt  si  élevé.  Il  prie  M.  le  Prési- 
dent de  désigner  un  des  membres  présents,  qui  sera 
cbargé  d^en  donner  une  analyse.  Ces  ouvrages  sont  i  en 
conséquence ,  commit  aux  .  soins  de  notre   collègue  » 

%o 
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M.  Dupons.  LorsquMI  aura  lu  son  travail  «  le  Secrétaire 
de  la  Section  de  Médecine  aura  Thonneur  de  tous  en- 
tretenir des  nouveaux  écrits  de  M.  Cbervin  ,  A  qui 
TAcadémie  Royale  de  Médecine  a  rendu  une  justice  si 
éclatante  et  si  honorable ,  quand  elle  a  rendu  compte 
des  documents  que  ce  médecin  consciencieux  lui  ^ 
fournis  sur  la  fièvre  jaune.  «  Il  reçoit  tout»  il  accueille 
tout  y  il  consigne  tout  dans  ses  papiers  »  et  nous  pré- 
sente enfin ,  avec  la  plus  grande  loyauté ,  nous  devons 
le  dire,  et  les  documents  qui  seraient  contraires  k  son  opi- 
nion^ et  ceux  qui  lui  sont  le  plus  favorables.  »  Puissent 
ces  flatteuses  paroles  émanées  du  sein  du  premier  corps 
médical  de  France  le  consoler  des  tracasseries  que  lui 
suscitent  ceux  qui  voudraient  que  le  pouvoir  souverain 
fût  sans  bornes  »  afin  de  pouvoir  tout  par  eux-mêmes  ! 
M.'  Boucher  de  la  Ville- Jossy  présente  ,  sous  le  titre 
dé  Notés  diverses  ,  plusieurs  observations  dé  médecine 
tirées  de  sa  propre  pratique. 

Séance  du  i^juin  i833. 

La  corresp6ndan<^e  a  fourni  :  i.«  la  notice  fort  inté- 
ressante des  travaux  de  la  Société  Royale  de  médecine 
de  Bordeaux  pendant  iBi'i  »  par  M.  Dnpncb-La pointe  , 
Secrétaire  général  ;  a.*  un  ouvrage  imprimé,  par  M.  le 
chevalier  de  Rirckhoff,  membre-correspondant  de  la 
Société  Royale  Académique ,  ayant  pour  titre  :  Consi^ 
dérations  sur  la  nature  et  le  traitement  du  choléra- 
morbus^  suivies  d^une  instruction  sur  les  préceptes  hy- 
giéniques contre  cette  maladie;  3.*  un  mémoire  phi- 
losophique ^ur  la  rage,  par  M.  Sainte  Georges  Ransol; 
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nidecm  àe  Montpellier,  nfsidantau  Champ-Saint  «Père, 
•ntiiidisieilieni  dès  Sables ,  département  de  la  Vendée. 
M*  le  I^'^idetot  charge  M.  Esmeîn  fils  de  faire  un 
rapport,  sur  PouTragè  de  M.  de  Ritckhoff  ^  médecin  à 
Anvers. 

Mw  Saittt^-Georges-Ransol  ayant  deniande  it  faire  pai*tie 
de  la  Section  de  Médecine  en  qualité  d^associ^-corres-. 
pondant ,  une  commission',  formée  de  MM.  CharryaU|^ 
Anblate  etMaiik>nnenye  ,   est   nommée  pour  examiner 
les  titres  du  prétendant. 

M.  Lomoureux  »  là  parole  pour  lire  une  observation 
de  fisiiire  anale,*  'guérie  par  remploi  de  la  belladone., 
•  La-Section  entend  ^ensuite ,   avec  un  vif  intérét^,  et 
dans   le  plus  grand  silenlte  ^  une  lecture  faite  par  M. 
Maresch^,  et.  relative  à  la  femme  Gabory,  qui  a  subi 
deux  fois ,  h   Nantes  ,  Popération  césarienne  entre  les 
mains  de  feu  M.    Bacqua  ,    qui  sVtait   acquis  ,  à  juste 
titre  ,    une    grande    renommée    comme   chirurgien* 
opérateur.  M.  Mareschal  nous  apprend  que  cette  femme 
ayant  succombé  Tan  dernier,  c'est-à-dire  trente-cinq 
ans   après   la  seconde  opération  ,   k  THôpital-Général 
(Sanitat),  M.    Potonnier,    élève    très-zélé    et   attaché 
comme  chirurgien  à  eet  h4piti(t,''''^Vëitfît  empressé  d'en 
préparer  le  bassin  ^  ce  qui  mit  à  même  notre  confrère 
Mareschal  de  s^assurer  que  les  mesures  prises  sur  le 
vivant  par  M.    Bacqua  étaient  conformes  &  la  dispo- 
sition anatomique  de  celte  partie  du  squelette  ^  et  bien 
propres  k  démontrer  Tindispensable  nécessité  de  l'opé<- 
ration   pratiquée  si  habilement  par  lui«   M.  Mareschal 
est  prié  de  faire  précéder  le  travail  qu^il  vient  de  lire 
d'une  analyse  snccincle  de  Tobservation  que  M.  Bacqua 
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aTait  adressée  à  la  Société  de  MMcpîm.^  Paria,  aia. 
qae  les  lecteurs  de  noire  jonnud  puissent  ironver^ 
xeoni  en  nn  seul  point ,  tout  ce  que  ce  cas  d'opération 
césarienne  présente  de  ciurienx^  de.vsai,e|  d'imporlaol» 
Le  secrétaire  lii  des  observations  sar  dirers  cas  d# 
médecine  pratique  »  adressées  t  depnia  qoelipie  tempe  « 
par  M.  Lerrat-Perroton  ^  de  Lyon  j  l^un  de  YCi  plut* 
laborieux  correspondants  ^  et  qui  n'aYaiçnt  pn^  ^tve 
communiquées  à  la  Section  »  dont  les  iramni;  ool  U . 
priorité.  Ces  observations  lui  aTaieni  paru  dignes  de 
trouver  place  dans  son  journal  ;  mais  elle  sq  voit  •-  à 
regret ,  obligée  de  ne  pas  les  j  insjérer ,  PiToe  qn^  Taur 
teur  les  a  publiées  dans  celui  de  la  ôociété  de  MiimSiB 
de  Paris,  câbler  d'ami  i8i3. 

PRiOU ,  D.-1«.  P. 


wmmm 
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RAPPORT 


«I» 


LES  TITRES  DE  M.  LEPEINTRE  DESROGHES , 


nutam 


COMME  HEMBR&GORRESPONDANT. 


M.  Lepeiatre^Desroches  voas  est  présenté  comme 
membre -*corresponcUnt  par  MM.  Palois,  Simon  et 
iPlihon.  Vous  avez  chargé  MM.  Le  Cadre»  Amondien  et 
moi  de  tous  i*endre  compie  des  titres  da  candidat. 

M.  Lepeintre-Desroclies  est  né  dans  notre  fille.  Il  e|i 
partit  y  il  y  a  pins  de  vingt  ans ,  pour  occaper  ui^e 
place  dans  les  bureaux  du  ministère  ;  «t  quitta  bi^tAt 
cet  emploi  afin  de  se  livrer  »  sans  réserve  ,  à  son^oûft 
pour  la  littérature  ,  dont  il  a  fait  depuis  .l 'occupation 
de  toute  sa  vie. 

M.  Lepeintre-Desrocbes  est  membre  de  TAcadémie 
de  Dijon. 

U  publiai  en  t9i% ,  Prosper^  pu  le  Pemmùme; 
3  volumes. 
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En  i8ai ,  la  suite  et  la  fin  du  Jièpertoife  du  Théâtres 
Français;  laÔTolumes. 

En  i8aa  ,  Us  Poêles  Français  ^  en  4o  Tolumes, 

En  i8s4»  ^  BiUiothèque  Dramatique  ^  avec  des 
commentaires,  des  notices  biographiques  et  historiques, 
et  des  examens  critiques  des  pièces ,  en  a4  Tolumes. 
Il  eut  pour  cooperateur,  dans  ces  trois  derniires  pu* 
blications  ,  M.  Ch.  Nodier. 

En  i8a5  ,  parut  son  Ode  sur  la  Grèce. 

En  i83o,  son  voyage  episotîque  et  critique  en  Bel- 
gique et  en  Hollande  ,  sous  le  titre  de  Quatre  Mois 
dans  les  Pays-Bas.  Cest  un  .ouvrage  en  3  vplumes, 
dont  S.  M.  le  roi  des  Belges  a  agréé  la  dédicace. 

Vous  voyez  ,  Messieurs  ,  que  les  titres  du  candidat 
sont  de  deux  espèces  ;  les  uns  sont  des  ouvrages  d^i- 
magination  ,  ou  ,  comme  ou  dit  y  des  ouvrages  origi- 
naux ,  parce  qu^en  effet  ils  sont  une  création  de  Tauteur 
qui  les  publie;  les  autres  sont  philologiques  «  c^estt-i- 
dire  qu'ils  ont  pour  objet  la  critique  ,  Pappréciation 
d'un  écrivain  et  de  ses  écrits,  d^^après  les  principes 
réunis  de  la  langue  dont  il  s^est  servi ,  et  du  genre  dans 
lequel  il  s^est  exercé  ;  d'^après  Tétat  de  la  science  et  de 
la  civilisation  ,  diaprés  les  idées  reçues  et  les  mœurs 
dominantes  de  ceux  pour  qui  il  a  écrit. 

Vous  n^attendez  pas  ,  Messieurs  ,  et  vous  n^avez  pas 
besoin,  pour  prononcer  sur  la  demande  de  M.  Le- 
peintre ,  que  nous  entrions  dans  Texanien  approfondi 
des  productions  que  nous  venons  d'énumérer;  nous 
nous  bornerons  ik  vous  soumettre  quelques  considé- 
rations sur  chacune  ,  et  nous  commencerons  par  les 
publications  <{uMl  a  faites  en  société  avec  M*  Ch.  Nodier. 
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I  .*  Lêt  Poètes  français,  en  4o  volumes. 

Ranger  nos  poètes  nationaux  dans  Tordre  chronolo- 
gique ,  emprunter  &  chacun  ce  qu^il  a  produit  de  plus 
digne  d^entrer  dans  Tune  des  couronnes  dont  la  France 
se  platt  surtout  k  orner  son  front  ;  prendre  le  génie  dç 
notre  nation  au  point  où  la  barbarie  du  moyen-  âge  fit 
place  &  la  renaissance  des  lettres  ;  suivre  sa  marche  ; 
montrer  son  flambeau  éclairant  chaque  jour  un  hori- 
zon plus  étendu  ;  réfléchissant  Teclat  des  beaux  siècles 
de  Përiclès  et  d'Auguste;  allumant  le  feu  de  toutes  les 
gloires  qui  honorent  le  cœur  en  développant  Tintelli- 
gence  ,  en  polissant  les  mœurs  et  le  langage ,  et  créant 
bientôt  chez  nous  ces  chefs-d'œuvre  en  tous  genres  qui 
ont  marqué  du  nom  d^un  de  nos  rois  »  Pun  des  siècles 
dont  s^énorgueillit  le  monde  ,  c^était ,  Messieurs  ,  ren- 
dre un  vrai  service  aux  amis  des  lettres  et  beaux  des  artSj 
et  vous  en  tiendrez  compte  au  candidat. 

a.o  Mêpertoire  dramatique. 

Réunir  sous  un  ordre  de  dates  et  par  classes  distinctes 
toutes  les  pièces  dont  le  succès  constaté  forme  le  pa- 
trimoine de  chacun  de  nos  théâtres  »  c^est  une  idée 
heureuse.  Elle  n^appartient  pas  à  M.  Lepeintre-D es- 
roches  et  à  son  associé  en  Apollon;  mais  c'est  de  leur 
part  une  bonne  œuvre  et  la  marque  d'un  bon  esprit 
d''avoir  suivi  cette  idée  et  d^avoir  travaillé  à  son  déve- 
loppement. , 

Quel  avantage  pour  chacun  de  nous  ,  Messieurs  »  et 
pour  l'élève  qui  aborde  le  sanctuaire  des  Muses  »  si  » 
4ans  toutes  les  branches  de  U  littérature  ,  des  sciçncef 
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et  des  beaux  arts,  il  existait  ub  répertoire  où,  ne  poi- 
sant  qu^i  des  sources  pures  ,  on  trouvât  Talioieat  subs* 
tantiel  qu^on  cherche  et  une  récompense  assurée  «le  son 
application?  La  jeunesse  inexpérimentée  nWi*aitpIus 
I  craindre  de  rencontrer  le  poison  de  Terreur  sousTap- 
parence  trompeuse  de  la  vérité  :  Phomme  d«^jà  ins- 
truit ,  saurait  où  il  doit  s'adresser  avec  confiance  pour 
fortifier  et  augmenter  son  savoir. 

Pourquoi  Athènes  et  Rome  ne  nous  ont-elles  trans- 
mis que  des  chefs-d^œuvre  ou  au  moins  des  ouvrages 
estimables  ,  dignes  des  méditations  de  la  postérité  ,  des 
ouvrages  où  sont  posés  &  jamais  les  principes  de  chaque 
genre ,  sous  l'inspiration  d^une  raison  éclairée  et  du  goût 
le  plus  épuré  ?  C^est  qu^avant  de  se  répandre  ,  toute 
production  du  génie  humain  y  subissait  d^abord  Tépreuve 
du  jugement  du  public  ;  si  elle  était  condamnée  ,  elle 
rentrait  dans  le  néant ,  si  elle  n^avait  que  quelques 
taches  ,  ces  taches  disparaissaient  bientôt  après  avoir 
passé  parce  creuset;  recevait-elle  le  sceau  de  Pappro- 
bation,  elle  allait  k  Timmortalité  en  consacrant  le  nom 
de  son  auteur,  auquel  dès  lors  les  villes  se  disputaient 
Ilionneur  d^avoir  donné  le  jour.  C'est  ainsi  que  »  dans 
ces  deux  centres  de  lumières  ,  se  formait  un  trésor  im- 
périssable dont  aucun  alliage  grossier  ne  ternissait  Péclat. 

Je  désire ,  Messieurs  ,  que  cette  courte  disgression  ne 
vous  paraisse  pas  sans  excuse  ;  je  reviens  A  Tobjet 
spéciale  de  ce  rapport. 

M.  Lepeiotre-Desroches,  en  participation  avec  M.  Gh. 
Nodier,  a  publié  t5o  volumes  in-8*  de  pièces  de  thâtre. 
Us  ontprisTart  dramatique  &  ses  premiers  essais  en  France. 
Hs  ont  signalé  sa  marche  «  ses  progrès  et  son  perfec- 
tionnement ;  Us  Pont  ameué  jusqu'i  nos  jours.  Ils  ont 
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<fenc  donné  une  T6ritabIehî«lotre  de  Tart  théâtral ,  et  » 
par  conséquent ,  ils  ont  rénni  les  matériaux  nécessaires 
k  cens  qui  s^ocoupent  de  recherches  sur  les  costumes , 
sur  les  usages  domestiques^  sur  les  mœurs  du  peuple  fran* 
çais  pendant  plusienrssiècles:car  le  ihéttre  est  le  véritable 
panorama  de  la  société  ,  dont  on  ne  peut  peindre  les 
tvsayers  »  les  ridicules ,  les  passions  et  les  vices  que  par 
oppositîoa  atx  qualités,  à  la  solide  raison  et  aux  vertus 
dont  on  doit  avoir  pour  but  d^assurer  Tempire. 

Ajoutez  que  M.  Lepeintre- Desroches  et  son  collabo- 
rateur ont  accompagné  les  pi^es  de  notice  biographiques 
des  auteurs  ,  d^eiamens  critiques  de  chacune  de  leurs 
IMToductions  et  de  récits  anecdotiqnes  sur  la  mise  en 
scène, Uneœuvve pareille  exige  ungrand  usagednmonde  » 
«ne  longue  étude  des  secrets  du  cœur»  une  connaissance 
approfondie  de  la  littérature  ,  un  goût  épuré ,  un  tact 
sur  des  convenances. 

Ces  Mesaieura  oot-ils  rempli  ces  conditions  ?  nous 
répondrons  en  répétant  qu'ils  ont  publié  i5o  volumes 
in«^®«  Les  libraires  et  le  pablic  ne  s^associent  point  l 
une  entreprise  d^aussi  longue  haleine,  si  le  début  n^offre 
un  mérite  réel,  et  s^il  ne  tient  jusqu^au  bout  ce  qu^il  a 
promis  Vous  daigueiH^z  donc  admettre  ^  Messieurs  ,  ce 
nouveau  titre  de  récipiendaire. 

Passons  aux  ouvrages  originaux  de  M.  Lepeintre- 
Oesroches. 

I  ••  Ode  sur  ta  Grèce. 

Cette  ode^  compoaée  de  aSo  vers,  inspirée  par  Tamour 
de  la  liberté  et  par  la  reconnaissance  que  tout  ami  des 
lettres  professa  pom*  le  pays  qui   en  est  Tôbjet  ,    est 
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fortemeDi  peasee  et  versifiée  arec  chaleur*  Si  Ton  n^y 
trouve  pas  partout  cette  inspiration  du  trépied  sacré  ^ 
cetw  enthousiasme  divin  >  ce  beau  désordre ,  sublime 
effet  de  Part  ,  dont  le  seci*et  fut  spécialement  confié  à 
Pindare  et  &  Pamide  Mécènes,  on  voit  pourtant  que  Tau- 
teur  connaît  les  sentiers  d'Hélicon  ,  et  que  s^il  ne  s'est 
pas  élevé  jusqu'au  sommet  «  il  est  au  moins  parvenu 
assez  haut  pour  bien  entendre  les  leçons  qu^Âpollon  y 
donne  aux  doctes  sœurs* 

QuÀTmE   MOIS  DANS  LES  Pays-Bas.  OusTagc  en  3  voL  in- 

8.%  dédié  au  roi  des  Belges. 

.  Comment  qualifierat-je  I^ouvrag^  que  M.  Lepcintre-!* 
Desrocbes  nous  donne  sous  ce  titte?'Kst-ceuu  voyage? 
Non.  Le  degré  de  latitude  et  de  longitude ,  la  distance 
d^uu  lieu  à  un  autre»  la  géologie,  la  botanique,  Tagri- 
culture,  le  commerce,  Téconomie  politique  «  la  statis- 
tique et  Tarchéologie ,  les  mœurs  et  les  usages  d^un 
pays ,  tout  cela  se  trouvera  sous  la  plume  de  Tauteur , 
mais  par  occasion*  11  n^est  étranger  à.  rien  de  tout  cela, 
mais  ,il  n^est  professeur  d  aucune  de  ces  parties  impor* 
tanies.  Il  n^est  pas  de  ceux  qui  arrangent  le  monde  à 
leur  guise  ,  et  ordonnent  ensuite  leurs  idées  ,  dans  leur 
cabinet. 

M.  Desroches  est  un  homme  tout<4i-fait  positif.  Il 
écrit  sous  Tinspiration  des  choses  et  des  faits.  Il  voit  le 
monde,  Pétudie,  compare,  dit  ce  qu^il  voit,  ce  quMl 
entend,  ce  qu^U  sent  ,  fait  des  rapprochements,  ne 
laisse  échapper  ni  un  souvenir  de  Phistoire  moderne  , 
ni  un  point  d'^antiquité, 'ni  une.  analogie  scientifique. 
M,  Lepeintre-Desroches  est  toujours  en  mouvement; 
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il  obienret  il  discute^  il  conyersé  8«r  tant  ce  qu'il  yoit. 
Il  s'empare  de  vos  jeax  ,  de  vos  oreilles ,  il  tous  en- 
tratne  avec  lui  dans  Taction  d^une  espèce  de  drame  i  6k 
vos  prétentions  littéraires  et  scientifiques ,  ToCre  goàt 
pour  les  beaux  arts,  votre  amour  propire  national ,  vov 
idées,  vos  habitudes  sont  tellement  mis  en  jeu,  que, 
sana  éprouver  ni  lassitude,  ni  ennui,  vous  éprouves  un 
vif  désir  d'aller  toujours  en  avant  avec  le  complaisant 
cicérone  qni  ivous.  accompagne  et  répand  de  rinlérét 
sur  tout  ce  qni  frappé  vos  yeux ,  sur  tout  ce  qui  occupe 
votre  intelligence. 

M*  Lepeintre-Desroches  a*t«il  imité  le  petit  chef- 
d^œuvre  de  Bachaumont  et  Chapelle  ?  Non.  Les  écri- 
vains de  nos  jourtf  ont  mieux  i  faire  que  d^amusà* 
Toisiveté  voluptueuse.  Il  y  a  entre  son  ouviage  et  celui 
des  amis  de  Molière»  de  Rat  ine  et  de  Boileau,  un  inter^ 
vale  de  plus  de  deux  siècles,  et  il  n'y  a  nulle  parité  de 
goAts  ,  de  moeurs,  de  sociabilité  entre  les  deux  époques. 

Nos  littérateurs  ne  hantent  point  les  cabarets.  On 
n^en  voit  point  qui ,  eu  s'enivrant  solitairement  avec 
un  maréchal  de  France,  mêlent  des  bouffées  de  dévo-* 
tion  aux  vapeurs  du  vin,  se  passionnent  pour  la  con- 
version des  infidèles,  se  décident  A  chercher  la  palme 
du  martyre,  et  dans  le  plan  d'exécution  d'un  projet  si 
saint  be  prennent  de  querelle  sur  la  préséance  et  se 
jettent  les  assiettes  1  la  tête.  Nos  maréchaux  de  France, 
quoiqu'ils  soient  tous  des  parvenus ^  entendent  mieiix 
le  soin  de  leur  dignité. 

Les  petits  vers  qiii  ne  content  guères  ^  la  science  et 
leê  grands  talents  ne  sont  plus  le  cortège  obligé  des 
hautes  positions  sociales.  Les  plaisirs  de  l'esprit  char- 
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ment  mmnê  uujoweà'haï    qiw  U  tm  d%iQ  ooAre  fort 
bien  rompli    d'écos.    kvMi.  plos   de    Méotoe».    Nid 
rapport  donc  eatre  M.   Lepeintre-'Deerocliet  et  MM* 
flecheuBumt  et  Chapelle.  Si  je  me  permettais  de   le 
oomperer  à  quelqu'un,  ee  eeraît  &  rauteor  de  l^Bewaite 
en  Provinee.  L'ck  édition  historique   et   Itttënire,    la 
teinte  philosophique ,  la  tact  exercé ,  Fart  de  saisir  le 
cAté  des  choses  qui   prête  le   mieux    au    ridicule   on 
ooadnit  le  plus  sûrement  k  la  fibre  du  eceiar  humain 
qu^on  veut  faire  ribrer  ;  la  facilite'  à  changer  de  um  ,  è 
▼oltiger  d^un  objet  à  Tautre ,  k  moraliser  en  amusant , 
à  euprimeret  colorier  ses  pensées,  voil.\  des  points  de  corn- 
paraisonque  jVii  cru  remarquer  entte  les  deux  auteurs. 
le  noterai  pour  différence  que  M.  Jouy  garde  toujours 
le  décorum  et  ne  deseendpas  au-dessous  de.la'boni^'^isie, 
pendant  que    M.  Lepeintre*Desroches    parcourt  toute 
l'échelle  sociale,  et  ne  dédaigne  pas  même  la   Vénus 
Mercenaire. 

Son  st^  dialogué,. ses  peintures  vives,  chaudes  et 
toujours  vraies  des  vices  et  des   ridicules,  dénoncent 
réerivam  qui ,  en  approfondissant  la  théorie  de  Tait 
dramatique  t  a  scruté  tous  les  secrets  du  cmmr  humain. 

Messieurs,  nouslbornons  ici  notre  rapport  »  n*ajant 
pas  été  i  même  d'apprécier  les  antres  productions  du 
récipiendaire  ;  nous  avons  la  confianoe  que  vous  trou* 
verea  dans  Texposé  que  vous  veuea  d'entendre  des 
motifs  suiBsants  pour  accueillir  la  demande  qu^il  vous 
fait  à\%n  diplôme  de  membre*correspondant. 

J.*J.  LE  CADRE,  J.   /IMOiNDIEU;  GUILLET. 
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Umfua  la  méswique  aura  faU  «afaer  l«a  [^}«^a 
acmeli  cpnftre  les  sMolina  i  ▼tôt,  la  va^l  acta  le 
iQoteDr  Je  flun  précisas  dt  loua  oettS  €Qomu$  )iMf  u'à  oa 
)oiir.  Seulil f e traaY^  loaioameii  panoiit.e^i:fei6  pliia 
^i|*ai|  en  a  beaoiii  daiia  le  coomat  âà  ^ate  oaa  annÀ» 
paioe  q9«  cea  maali^»  peateat  laulaora  t'âer».  aaaî» 
liam.,  pour  être,  na  pUîne  aa^daaiaa.de  tçoi»  et. 
qo^abritéa  par  les  oMOUgoat*  U  itffiyi  de  laa  aaïU^ipUfr 
dafaouga  »  on  de  lea  /aire  une  foia  plna  forli  que  la 
foirce  q«^on  deapre  avoir*  La  lanl  proUâme  è  rtemdae 
était  de  les.  rendre  porlaAifii  pçnr  éM  prapaee  1  loulca 
tortcad^iraTainx.  Ileatœrtautqwai  un  moulina  vea^or«Ii- 
naîrequi  aoAte  beaueonp»  doni  let  r^panatÂonajnaMelIea 
en^pv^enl  j^nve«i  plua  de  la  moitié  dei  faënéfioea^  et 
P9V  IfgMl  o«  paiffovi  dm  un  .(af<de'«ioulin^  dettt 
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chevaux  et  un  domestique,  lesquels  encore  restent  sans 
travail  lorsqo^il  ne  fait  pas  de  vent  ou  qu'ils  manquent 
d^ouvrage^  le  tout  pour  faire  un  travail  où  il  y  a  con- 
currenccy  celui  de  moudre  le  ble' ,  où  les  bommes  et  les 
cbevauz  ne  pourraient  rien   gagner  qui  pût  les   faire 
subsister;    il  est  certain  ,  disons-qous  ,  que  ce  moteur 
est  assurément  le  plus  économique  de  tous;  et  que  si 
un  homme   voulait  lui  faire  confectionner  des  travaux 
qui  sont  payés  deux  ou    trois  francs    la   journée   de 
rhomme ,  aucun  antre  moteur   ne    pourrait   rivaliser 
avec  le  vent ,  pourvu  que  les  ouvriers,  qui  devraient 
travailler  avec  le  vent ,  s^engageassent  comme  un  garde* 
moulin  A  ne  point  cesser  Te  travail    pendant  tout  le 
temps  que  le  moulin  peut  tourner.  Par  ce  seul  moyen, 
les  hommes  pourraient  produire  une  fois  plus  avec  une 
fois  moins  de  peine.  Mais  ,  pour  beaucoup  de  travaux  , 
le  moulin  peut  travailler  seul  pendant  plusieurs  heures, 
avec  une  trémise  pour  moudre  les  grains,  avec  peln- 
sieurs  scies  A  un  châssis  pour  les  sciages;  avec  des  cha-- 
pelets,  de  longs  coursiers  inclinés ,  des  canaux  circu- 
laires mobiles  qui  apportent  une  grande  quantité  de 
DAatîèreA  travailler;  de   plus   pour  couper,   écraser, 
bmsser,etc.,  avec- des  roues  circulant  dans  tous  les  sens 
dans  de  larges  cercles  A  grand  diamètre.  Le  mouvement 
dn  moulin  A  vent  est  déjA  beaucoup  plus  régulier  que  ' 
celui  d'un  manège  auquel  on  fait  tout  faire;  mais  on 
peut  encore  régulariser  beaucoup  plus  le  mouvement  ' 
du  moulin  pour  le  petit  nombre  de  travaux  qui  le  '" 
réquerrent ,  en  lui.  faisant  mouvoir  plus  ou  tnointf  de  ' 
machines  A  la  fois,>en  changeant  subitement  le  centre 
dé  rotation  vdes  leviers  qu'il  fait  moutoir  t  par  une 
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rone  k   frottement  doux  retenae  par  des   ressorts  qui 
limtttent  Teffort  ou  la  re'sistance ,  afin  de  ne  pouvoir 
rien  endofnmag^er  dans  le  temps  d^un  ouragan  :  par  les 
verrons    ou  les  toiles  qui  cèdent   plus  ou  moins  à  là 
force  dt>  vent  :  par  une  voile  de  côte  qui  présente  le 
moulin  obliquement  dans  un  fort  vent  :  par  des  poids  ï, 
force  ceatrifnge  et  &  frein  :  par  de  grands  volants  ti^ 
pesants  t   pair  une  roue  &  palettes  dans  un  bassin  dVau, 
par  de  Vair  sous  un  piston  qui,  dans  une  grande  vitesse 
n^a  pas  le   temps  de  sortir  :   par  des  cônes  qui  ont  leur 
sommet  diins  des  directions  opposées,  et  qui  iont  agir  la 
force  centrifuge  sur  des  courroies^  en  faisant  faire  un 
plus  grand  angle  aux  toiles  k  Textremité  des  ailes  pour 
qu^elles  toivment  avec  plus  de  force  dans  un  vent  faible, 
el  avec  une  vitesse  moindre  dans  un  très-fbrt  vent  qui  les 
fait  plus  frapper  sur  Tatmosphère   que   pour    les   faire 
tourner  «On  peut  aussi  agir  avec  plusieurs  moulinsauprès 
Pun  deTantre,  ayant  leurs  mouvements  réunis  pour  en 
supprimer  ou  ajouter  à  volonté.  On  peut  encore  faire 
élever  aa  moulin  Tenu  d^un  puits  dans  un  bassin ,  une 
mare  »  aa  étang   pour  faire  ensuite    servir  -  le  puits 
comme  drate,  ou  lui  faire  comprimer  Pair  dans  un 
puits  en  foi*me  de  bouteille  caverne  au  fond  et  préparé 
pour  cet  ^et  ;  afin  de  faire  ag^r  ensuite  Pair  comme  la 
vapeur   daiis  les.  établissements ,  ou   pour  donner  des 
voitures  k   air   comprimé^  allant  travailler  partout  en 
portant   leurs  mécaniques  de   trarail' avec   elle,  afin 
d'exécuter  toutes  8orte9  de  travaux  &  la  campagne,  y 
Goanpris  ceux  de  Pagriculture ,  et  pour  les  cbarois ,  des 
magasins,  de   forces    portatives    sur  toutes  les  routés , 
leis  canaiux  et  les* rivières;  puisqu'un  mètre  cube -d^oir 
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oomprimrf  k  oenr  atmotplières  éqoÎTaut  k  oaxe  heur»» 
de  travail  d^un  cheval. 

Comme  il  ne  fait  assez  de  vent  que  les  deas  tiers  d* 
Tannée  pour  faire  tourner  un  monlia  »  bien  des  per* 
sonnes  ne  manquent  pas  de  dire  qne  les  moulins  à  vent 
ne  sont  pas  propres  à  un  grand  nombre  de  travaas  ; 
mais»  sans  perfectionnement»  ne  sont-il  pas  dej4  le 
moteur  le  plus  économique  pour  moudre  les  grains  « 
pulvériser  le  than^  scier  le  bois^  faire  le  papier  etrboile 
où  ils  travaillent  cependant  avec  le  feu.  Est-il  sage  de 
se  passer  d^eaux  courantes  toute  l'année  »  parce  q«A 
faute  d^un  assex  grand  bassin ,  le  moulin  poorrait  en 
faire  chômer  pendant  quelques  }ours  ?  Est*il  bien 
d^ttser  continuellement  dans  un  temps  trèt-eourl,  une 
machine  à  vapeur  qui  coAte  ao  mille  francs  d^achaU  et 
la  moitié  de  cette  somme  par  an  en  combustible  et 
entretien  dispendieux  et  difficile?  Faut^il»  parée  que  on 
a  un  manège  et  que  tous  les  animaux  ponmient  être 
employés  k  d^autres  usages  lorsqu^il  £iLt  du  veni  »  se 
refuser  tout  TavanUgie  que  présente  la  force  dn  Tent  ? 
Lui  seul,  peut  faire  tirer  un  parti  tris  avantageux  de 
toutes  les  sources  des  petite  ruisseaux,  des -ravins ,  des 
éungs»  etc.  ,  qui  ne  coulent  que  Sotkê  mois  de  1  année, 
en  joignant  la  force  de  leur  diute  avec  celle  dn  vent  ; 
il  sera  aussi  avanugeusement  employé  avec  tom  les 
moteurs  hydrauliques  existants,  qi^i  manquent  d'eau  ou 
de  force,  on  qui  n*en  ont  pas  sufisMtUMnt  touteranoée. 
Il  peut  paiement  faire  employer  très«*tttiienient«  tons 
les  animaux  qui  ont  une  force  mnscnlaire  on  une  po- 
santeur  presque  égaleou  plus  forte  qne  celle  de  Hiomme, 
et.qt|!on  ne  sait  pas  encore  faise  uniaiUev  sans  rien 


ptfeàte  àé  lëtari  airaÀlbagés  ordfnaWes;  il  permet  reùi- 
Ufisetùent  de  machines  h  vapeur  sans  combustible 
exprèiv  avec  la  cbateur  perdue  de  ton?  les  foyers  dômes- 
iiqaes  et  mannf actnriers,  où  on  ne  fait  pas  de  feu  ré^u* 
liiremeat.  Eùfin ,  '  fàut-il ,  parce  qu'il  ne  fait  pas  de 
yfeni  nSguIîitement  toute  Pann^ ,  faire  tous  Ic^  traTàûx 
chèrement  à  coup  d^ hommes,  alors  qA^on  peut  pkrtoiit 
danis'  le  courant  de  tonte  une  année  retirer  du  yent  cent 
fcris^  plus  dé  forÊe  qu^on  en  i  besoin  ?  Le  bon  sens  fait 
asses  eènnattre  qUe  cela  n^est  ni  économique  ni  moral,  et 
qu^on  doit  toujôars  lui  faire  arranger  toutes  lés  matiS&res 
qui  peuteut  être  préparées  I  l'avancé  9  et  celai  p'âi^  touties 
les  personnes  qiie  dVntrés  travaux  obligent  &  rester 
dâins  les  établissements. 

Tous  les  auteurs  reconnaissent  qtle  les  moulins  à  vent 
toumenit  les  deux  fiers  dépannée,  qu'ils  sont  de  la  Iforcè  de 
4clletaux«  et  que  te  résultat  mojren  d'un  moulin  à  vent  est 
àt  i  ckevàux  travaillant  buit  beurés  par  jour  tonte  Panneé,. 
A' trois  fratics  chaque  joàméé  de  chef  al,  le  pifix  de  cette 
force" pottr  tottfle  Tannée  est  de  8,766  francs  lorsqti'ils 
rênHj^labetft  les  chevaux  dans  leurs  travaux,  et  âi,goo 
fràiilsS,  sMls  remplacent  des  hommes  %  \in  franc'  cîn- 
quMte  ceitllmès',  la  force  '  du  cbevar  étant  considérée 
ëgàie  i  la  force  de  5  hommes;  mais  comàie  U  y  à  cou- 


onviteisée  dairé  les  travaux  que  font  ces  moulins^  et 
qi^al<iré  ils  sont  peil  payés,  ils  ne  se  louent  souvent  pas 
plus''  de  5oo  francs;  cependant  en  les  employant  k 
d^lttires  travaux'  où  il  y  à  peu  de  concurrence  on  a  pii 
en' construire  en  Angleterre,  en  Hollande' et  ailleurs 
•Vac  astei  d*ava?nfage  qâi  ont  coAté  80  mille  francs  ; 
plusieurs  villes  en  Ubllandè  et  en  France  doivent  leur 

ai 
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prospérité  aux  moulins  &  vent.  Si  donc  on  conslraisait 
4es  moulins  à  vent  de  même  force,  ne  coûtant  pas  deux 
cents  francs  par  force  de  cheval ,  ayant  peu  d'entretien 
ou  de  réparations,  applicables  &  toutes  sortes  de  travaux, 
ils  pourraient  les  faire  â  un  pris  bien  inférieur  encore 
k  celui  de  moudre  le  blé  ,  qui  est  aujourd'hui  de  lo 
centimes  pour  chaque  journée  de  cheval ,  et  seulement 
deux  centimes  pour  chaque  journée  d^omme.    Il  est 
facile  de  voir  pourquoi  les  machines  à  vapeur  n'ont  pas 
pu    tenir  long-temps    la    concurrence    sans   faire    le 
sacrifice  des  capitaux  qu'elles  ont  coûté ,   et  cependant 
ces  moulins  à  vent  coûtent  près. Paris  dix  1  douze  mille 
francs^  montés  sur  piveau  à  case  en  bois,  ei    i5    mille 
lorsqu'ils  sont  sur  une  tonr  en  maçonnerie  ;  si  on  joint 
à  cela  qu'ils  exigent  continuellement  la  présence  d'un 
individu  en  ne  s'orientant  pas  d'eux-mêmes,  qu'ils  sont 
sujets  i  de  grandes  avaries   par  la  difficulté  de  les  ma- 
nœuvrer promptement^  et  encore  par  l'effet   dé  leur 
haute  et  étroite  case  qui  ne  leur  permet  pas  d'être  ainsi 
employés  facilement  à  toutes   sortes   de    travaux^    et 
surtout  à  ceux  qui  aujourd'hui  coûtent  le  plus  de  main 
d'ceuvre;  si  on  joint  à  cela  que  les  moulins  k  eaux  ne 
pourraient  se  trouver  partout  économiquement  qu'en 
nivelant  toutes  les  eaux  à  leurs  sources ,  on  reconnaitra 
que  tous  ceux  d'aujourd'hui  qui  ne  peuvent  tourner 
dans  le  temps  des  grandes  eaux,  des  grandes  sécheresses 
et  des  grandes  gelées,  qui  coûtent  des  sommes  énormes 
pour  l'établissement  de  longs  canaux,  de  grandes  digues, 
et   pour  de    grandes  réparations  dans  les    temps  des 
avalasses ,  ne  peuvent  rivaliser  avec  nos  machines  k 
vent  ;  soit  par  leur  force,  qui  est  depuis  celle  de  quel- 
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ques  hommes  jusqu^t  celle  de  ao  cbevanx  »  soit  par 
leur  prix  le  pi  as  populaire  qui  est  au-dessous  de  deox 
cents  francs  par  fcAxe  de  clieTal ,  sôit  par  leur  légèreté 
qui  les  rend  portatifs  pour  être  propres  à  toutes  sortes 
de  travaux  h  la  fois  ou  isolément  par  leur  grande  élé- 
Tation  sur  un  seul  arbre ^  soit  sur  terre,  soit  sur  les 
maisons  et  même  sur  un  arbre  vitaut,  pour  quMl  n^y  ait 
pas  de  mauvaise  position ,  et  par  leur  force  de  construc- 
tiôn  presque  idéale  qui  les  rend  susceptibles  de  rester 
long-temps  sans  réparations ,  en  les  mettant  ainsi  i 
Tabri  des  plus  forts  ouragans;  ils  s^orienteiit  (ou- 
jours  d'eux-mêmes  ,  ils  sont  à  volonté  &  manège ,  ils 
travaillent  avec  les  micbines  hydrauliques  ,  celles  à 
vapeur/ et  avec  tous  les  autres  moteurs  plus  dispendieux, 
i}tii  ne  devraient  travailler  que  quand  il  ne  fait  pas  de 
vent  ;  tous  ces  moteurs  travaillent  ensemble  ou  isolé- 
ment  sans  pouvoir  se  nuire  ne  pouvant  au  contraire  que 
s^aider.  Le  vent,  qui  fait'  leur  force,  ne  coûtant  rien  , 
n^exige  pas  de  grandes  dépenses  pour  chercher  le  plus 
parfaitrésultat  dans  les  machines  de  travail  employées. 
Quelques  toises  de  toiles  de  plus  obvient  à  tous  les  incon« 
vénients,  L'^économie  et  la  facilité  dans  la  construction 
estalors  ce  qu^l  y  a  de  plus  utile.  Par  ce  moyen ,  il  nV  a 
point  de  travaux  que  la  mécanique  ne  puisse  faire  avec 
avantage'  par  Pemploi  du  vent,  puisqu'un  manège  de  la 
force  de  quatre  chevaux,  sans  compter  le  capital  et 
Tusure,  coAte  plus  dé  trois  niille  franès  far  an  dans  les 
environs  de  Paris.  Tandis  qu'à  Nantes,  un  moulin  à 
vent  ordinaire  de  la  force  de  quatre  chevaux  ou  de  huit, 
né  travaillant  que  huit  heures  par  jour  ,  n'est  loué  que 
aoo  francs,  ce  qui  met  l'année  de  l'homme  &  5  francs^ 


moplia  fait  Tourrâge  de  qurpiite  hommçs.  t^%   «e 
f«tig[iiar  plus  i|a^un   seul.  Çooibiçii  n^est-il  jfff  à  rep 

8";*^'^  V*.V  **«  ^^^f  Vrm'^?  ^Pf^J^,  «ffSpdjfe  ^WBp- 
miqaementqiielesgTaiQf;  ma»  le  méaii^  prii^cipf,  i;eii^ 

ïef  mouUn»  oïdinairei,  soit  ffir.toiiy  o^  swp^9<^(;. 

une  foi$ plui  f#m  cp cpMtpp^tiQij  çf^e^fp^^  d,e  9|jgT^; 

ils  ••orientent  aapsi  a^w-mtoef,,  iU.  sp^t  rf«da|,  à 

lUMge  »  et^  ce$  deux  i^oteai^f  «V^ill^Rf  e;iM^nt|)l<^,ai| 

isolement  i  soit  i  moudre  en  haut  oia^  ^fy}V^ . ictus,  au tx|^ 

4^,p^T«r?ffi»  ï^  *»w«,  ^fpiR  p?:ç»K«^  ^?  ï^.p.i»i 

ayanlageux.  Cetljè  manière.  d'emp|oy,e|rJe,Tfj(i.t  fera  nattée 

ou  on  ne  pouvait  pas  faire  autrement  t^fsc,  aTantacCi 
car  aTce  ce  que  coûte  un  homme  dans  un  ap  «  on  pf  ni 
construire  un  moulin  »  qui  rapporte  tous ,  \e$  ans  plus 
que  ne  pourraient  le  faire  dix  homines;  on  fait  spUTenl 
dans  une  pièce  de  terre  plus  de  dépense  que  pour  cons-r 
truire  un  de  ces  moulms  économiques ,  sans  saToir  si 
nn  an  après  on  aura  une  bonne  récolte:  tandis  qn^on 
est  bien  plus  assure  de  tous  les  trayaux  que  le  moulin 
peut  faire  »  et  dont  les  objeu  fabriques .  peuvent  être 
Tendus  aussitôt* 

Ce  moulin  peut  faire  une  foule  4e  .tr^ranx  differenU  : 
il  est  applique  ici  a  produire  nn.  mouvement  alter- 
natif  p  pour  eleTcr  reau  avec  des  pompes. 


'      r    ,    .       t  I       •♦      » 
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Ce  mèiiliti  est  côkpbsë  d^uii  arbre  A  t  qui  peut  être 
plUi  bil  mttittsc'lettf;   il   k   sel  deox   potiitt  rappbi 
en  terré ,  oà  le  premier  11  H^e^t  paé  I  plus  de  7  4  8 
pieds  de  iMfbndeili^ ,  ièt  rântre  G   nh  j;iëu  au*  dessous 
àè  IH  ligne  de  ferre   D  ;  c^    pditits  d^ài^jpm  tiôurfaient 
aHéMi  éire  pUcii  ^  Vûn  C   isu  faite  dé  la  cotiVei^iure 
d'un  bétiihetil,  é%  Tâiitre  B  îur  bii  {flancUë^;   Tex* 
trëtbifë  supé^eure  E  de  Parbre   est  emkàîichilè  d^iis 
une  pièce  dé  bbîs  en  travers  F  ,  snppbrunt  réssién  G 
des  iailes  dit  ttodlin  ;  littte  pièce  è^t  fôHifiifè  par  uîiè 
antre  aemblflfblie  H  ,  placée  dessus  et  bien  boulonnée  ; 
eUet  soni  toàtétf  les  detit  creaèéeà  circi^irèoiiërit  I  poîii^ 
eiid>otoer  parfailetdent  l^essien  G  à  fendroit  où  elles 
se  joi^n^  ;  l^ititérieirr  J  ei^t  creusé  sur  nh  p\nê  gra'nd 
diMiètre  9  pour  quHI  tt'j  ait  de  frotleniént  qn^aux  èx- 
tràtfités  qui   fermenc  lès  cdieis  K ,  lesquèb  sont  iïi- 
cnîsiét  de  aonles  uiirtlères  dures ,  d^àprëè  léfs  inèyeni^ 
ordiniaires;  les  extrémités  éé  Tesiiett  sont  l  8  pans';f 
4  uiles  L IMI,  d^im  bout ,  sur  4'  p^n$^  et  4  àutrên  ailes; 
i  Paraître  bout,  sur  4  psftis  intermédiaire^  pour  qû'ëlléé 
ne  s^abriiént  point  IHmé  Panti^  ;  les  aîtdi  de  devant  Bf 
ont  moifls  de  toilei'  près  Pessiea  G ,  du  biéti  élleS  É6n\ 
pl«s  petites  que   «telles  de  déxtiire  N  ;  qui  sont ,  étk 
outre  t  plu»  élmgiiées  du  centre  dé  rotation  A ,  poM 
faire  mieux  fonction  de  girouette ,  et  niaint'enir  ainsi 
le  mouKu  ait  vent  d»  lui  «même  ;  âàài  Tessièu  G' sont 
praftiquéf  des  exeentriqiM  O  de  5  ou  6  poàceiî  dé  cbasse 
seulement,  pour    donner   moins   de   fVotiiémënt   aux 
colett   P  qui  les  enrdo|[>pënt  I  firotteihent  libre  ;  ces 
colets  sont  formés  de  deux  parties  bien  boulonnées  Q  ; 
ces  bielles  font  mouvoir  une  sorte  de  mancbon 
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zoDial  T  «  ce  manchon  est  troué  de  manière  à  glisser 
verticalement  sur  Parbre ,  auquel  sont  filées  des  icoa- 
lisses  qui  règlent  les  moufements  du  manchon  dans  la 
direction  des  bielles  »  et  sans  pouvoir  tourner  sans  cet 
arbre  ,  lequel  tourne  au  vent  sur  pireau  U  dans  une 
crapaudiae  Y  incrustée  dans  le  point  d* appui  inférieur  ; 
le  manchon  horizontal  T  peut  recevoir  dans  sa  gorge 
X  un  ou  plusieurs  leviers  horizontaux  f  ,  dont  les 
centres  de  rotation  a  sont  changeants  à  volonté,  soit 
sur  4  potauz  b  ou  sur  deux  jumelles  horizonules  c 
qui  les  joignent;  ce  moyen  permet  de  vaincre  une 
même  résistance  des  pompes  «  avec  le  plus  faible  vent 
comme  avec  le  plus  grand  ;  dans  le  premier  cas  ,  le 
moulin  ne  pourrait  pas  tourner,  et,  dans  le  deuxième, 
la  foiiue  des  ailes ,  aux  extrémités  »  serait  trop  em« 
plojée  i  frapper  sur  Tatmosphère  ;  ce  système  permet 
aussi  de  donner  au  levier  plus  ou  moins  de  vitesse  •  de 
manière  à  avoir  toujours  )a  force  requise  ;  on  peut  fixer 
au  .pied  de  Tarbre  nue  roue  d  trouée  pour  recevoir  un 
levier  fi  qui  sert  k  déventer  le  moulin  ,  en  lui  faisant 
tofirner  un  quart  de  cercle;  après  quoi  on  .attache  ce 
levier  à  un  pieu ,  et ,  après  avoir  atuché  successive* 
ment  les  ailes  au  pied  de  J'arbre ,  on  ô^  les  toiles. 
Un  moyen  auxiliaire, pour,  tenir  le  moulin  aii  repos, 
c^est  de  fixer  le  .  manchon  ,X  A  la  roue  d  par  un  coin 
qui  fefa  Toffice  de  frein.  Ces  ailes  peuvent  servir  è 
monter  au  haut  de  l'arbre  ,  et  on  n^aurail  besoin  d^une 
écjiçlle  de  colombier  que  dans  les  appareils  élevés,  pour 
atteindre  Textrémité  infârteurc  des  ailes. 
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Proportions. 

Dans  les  moulins  à  vent  ordinaires  on  a  vu  quelques*, 
fois  casser  le  bras  d^une  aile ,  mais  c^est  que  lé  bras 
avait  nécessairement  des  défauts,  puisque  une  vergue  de 
moulin  de  8  pouces  carré,  portant  aoo  pieds  de  toiles  , 
et  dont  le  centre  de  pression  esta  i4  pieds  du  point 
d^appuiyue  reçoit  qu^une  pression  de  200  livres,  ou 
100  kilogrammes,  par  un  vent  moyen  ,  tandis  que 
Teffort  pour  rompre  le  bras  est  de  3,ooo  kilogrammes  , 
ou  3o  fois  plus  que  le  vent  moyen ,  qui  est  de  ao 
pieds  par  seconde. 

Le  vent,  renversant  arbres  et  maisons,  avec  lao  pieds 
de.  vitesse^  n^est  que  3o  fois  plus  fort  que  le  vent 
moyeu  ;  il  ne  pourrait  donc  pas  casser  un  bras  dégarni 
de  ses  voiles ,  qui  ,  avec  toutes,  ses  voiles  «  est  3o 
fois  plus  fort  que  le  vent  moyen  ;  c*est  diaprés  ce 
principe  que  nous  croyons  pouvoir  établir  partout 
des  moulins  qui ,  avec  moins  de  frais  deconatruction  , 
produiront  tout  Teffet  des  moulins  ordinaires ,  et 
offriront  Ja  même  résistance  aux  vents  orageux* 

(Fo/ez  les  oui^ragès  cfe  Sm bâton,  Coulomb,  Dupin, 
Gérard^  Toudelbt  ,   Baalow.j 

Pour  calculer  la  force  de  résistance,  déterminons 
des  dimensions:  donnons  i  Parbre  A  de  la  figure  i.'* 
1  pied  qa  de  diamètre  &  la  ligne  de  terre  D,  le  centre 
de  pression  ,  ou  Pessieu  G  des  ailes  ,  est  à  ^  pieds  du 
point  d^appui;  il  faut  une  force  de  i6,8a4  kilogrammes 
pour  le  rompre ,  et  les  8  ailes  L  n^ont  que  4^^  pieds 
de  toiles,  ou  74^  kilogrammes  de  pression  par  un  vent 
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moyen  ,  ou  74  fois  moins  de  force  qu'ail  en  faut  pour 
casser  Tarbre  Â  ;  les  ailes  ajant  i5  pieds  de  long  ,  por« 
tant  chacune  60  pieds  de  toiles ,  dont  le  centre  de  près- 
sion  est  &  10  pieds  de  Tessieu  G  •  il  faudrait,  en  çon- 
séquence  ,  3,8^0  kilogrammes  pour  casser  un  bras  L  de 
8  pouces  de  diamètre,  128  fois  plus  fort  que  le  Tent 
moyen  »  qui  est  de  3o  kilogrammes,  et  06  fois  seule- 
ment ,  si  qn  donne  ao  pieds  de  long  aux  bras ,  ou 
aux  ailes. 

La  tête  est  prise  dans  une  culée  F,  ayant  3  pieds 
d^iSearrissage ,  Tarbre  A  est  emmanché  dedans ,  et  i  Tex- 
trémité  supérieure  on  a  scié  un  morceau  E  pour  le 
passage  de  ^essieu  G ,  dont  les  têtes  sont  1 8  pans  ;  ce 
morceau  est  ensuite  refdacé  et  boulonné  ;  par  ce  moyen , 
la  tête  pouTant  être  plus  longue  ,  les  rouas  g  f^  h 
sont  aussi  grandes  qu'ion  le  veut,  pour  aroir ,  par  cette 
seule  disposition  ,  la  Titesse  voulue  ;  le  lerier  m  est 
fourchu  9  pour  recevoir  une  roue  n  fixée  à  4  coulisseaux 
formant  châssis  ^  pour  glisser  sur  Tarlire  A ,  qui  peut 
être  tr^-élevé  au-dessus  de  terre  D,  ou  d^une  maison 
O';  lé  colet  P  fixé  à  Tarbre  A  tourne  dans  le  plat^u , 
que  supportent  les  arcs*boutant ,  ou  le  fatte  de  la 
couTcrture. 


On  a  puhl^ié  textuellement  le  travail  de  M.   Legris  , 

avant  le   rapport  {de  la  Commission  chargée    de  Teia- 

.1   ■  .»     '  .  ■    » 

miner. 
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BAPPORT 


PmBSBUTE 


àU  NOM  liVHfL  cowâissw» 
A   LA   SOCIÉTÉ  ROYALE  AGADÉII1QU£    DE  NANTES» 


M7E  DK 


NOUVEAU  SYSTÈME  DE  MOULIKS  A  VENT, 


PREfENTÉ  PiR  M.  LEGBIS. 


Messieurs , 

Dans  TOUre  dernière  séance  Tout  ares  rejn  de  M.  Le«- 
gris,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  mecaBique  et 
la  fikjsiqne  appliquées  aux  arts,  la  commun icalion  de 
deux  projets t  Tun  pour  la  construction  de  moulins  â 
vent;  Pantre  sur  PélaUî^ienient  d^une  cheminée  fumi* 
▼orcy  senrani  au  chauffage  et  à  la  ventilalion  des  appar- 
tements et  ik  tous  les  usages  domestiques;  et  tous  en 
avez  renvoyé  l'examen  k  une  commission  pour  vous  en 
faire  rapport.  La  diversité  de  ces  deux  objets  à  déter- 
miné votre  commission  &  se  diviser  en  deux  sections , 
pour  examiner  séparément  les  objets  proposés. 
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Chargé^  conjointement  avec  M\J*  Bertrand-Foarmand 
et  Huette,  de  prendre  connaissance  du  projet  de  cons- 
truction de  moulins,  je  viens ^  en  leur  nom  et  au  mien^ 
vous  présenter  le  résultat  de  notre  examen. 

Nous  partageons  l'opinion  de  M.  Legris  sur  les  avan* 
tages  qu'ion  peut  retirer  du  vent  comme  moteur  :  ce 
puissant  agent  n'est  point  restreiiil  k  quelques  localités 
rares  ,  comme  les  cours  d'eau;  il  n'est  pas  dispendieux 
comme  Pusage  des  manèges  mus  par  des  animaux  ;  il 
est  surtout  plus  économique  que  les  machines  à  vapeur; 
dont  les  frais  d'établissement  sont  énormes,  dont  Ten- 
tretien  est  très-onéreux ,  dont  la  conduite  est  diiScile  et 
exige  le  concours  d'^emplojrés  chèrement  salariés;  dont 
enfin  la  consommation  en  combustible  ajoute,  par 
cette  charge  journalière,  aux  autres  causes  de  dépenses. 

Ainsi,  dans  un  système  économique  ^ien  entendu,  il 
est  k  désirer  qu^on  tire  le  plus  grand  parti  possible 
de  l'action  du  vent,  pour  tous  les  travaux  qui  en 
peuvent  recevoir  l'application.  M.  Legris  aura  doue  bien 
mérité  des  classes  industrielle»,  eu  leur  présentant  des 
procédés  nouveaux,  qui  permettent  de  multiplier  et 
d'étendre  Temploi ,  commue  moteur ,  de  cet  agent  que  la 
nature  offre  partout. 

Les  ouvrages  de  M.  Legris  en  présentent  de  nom- 
breuses applications  t  celle  qu'il  a  soumise  k  votre  exa- 
men a  pour  objet  spécial  de  pro«luire  un  mouvement 
alternatif,  applicable  au  jeu  des  pompes,  pour  élever 
l'eau. 

Nous  devons  appeler  votre  attention  sur  les  diverses 
parties  de  Tappareil  qui  vous  est  présenté  par  M.  Legris, 
«it  nous  en  discuterons  les  avantagea. 
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Le  volant  de  son  monlin  nVst  point  établi,  selon 
Tnsage,  sur  une  tour;  il  est  porte'  au  haut  d'un  pivot  ou 
arbre  v^tical  isolé ,  ce  qui  offre  des  économies  de  cons- 
truction ,  et  des  applications  plus  étendues  que  nos 
moulins  &  vent  nécessairement  isolés. 

Le  volant  est  double ,  et  composé  de  deux  plans  de 
quatre  atles  chacun;  elles  sont  portées  parle  même  axe, 
et  disposées  de  manière  que  celles  du  plan  sous  le  vent, 
occupentles  intervalles  que  laisscntentre  elleslesatlesdu 
plan  qui  est  au  vent.  Ce  dernier  plan  est  de  dimensions 
plus  petites  que  Pautre  et  plus  rapproché  du  centre  de 
rotation  de  l'arbre  porteur  ou  pivot,  cette  double  cause 
procure  au  moulin  Pavantage  important  de  sWienter  < 
de  lui-même  :  il  a  conservé  d'ailleurs  k  ses  atles  le 
degré  d'inclinaison  dont  l'expérience  a  confirmé  géné- 
ralement les  avantages.  .  . 

On  conçoit  que  ce  moteur ,  conservant  toute  l'éner- 
gie connue  des. moulins  ordinaires ^  serait  susceptible 
d'être  appliqué  aux  mêmes,  travaux.  Celui  soumis  & 
votre  jugement  par  M.  Legris  a.  pour  objet  spécial  de 
produire  un  mouvement  alternatif^  appliqué  k  mouvoir 
des  pompes. 

.Ses. moyens,  pour  y  parvenir,  sont  simples  et  d'une 
application  facile.  Il  décompose  le  mouvement  circu- 
laire de  Taxe  des  ailes  ,  au  moyen  de  deux  excentriques 
portés  par  cet  axe;  deux  bielles  communiquent  cette 
action  au  balancier  moteur  des  pompes. 

Le  balancier  étant  dans  une  position  fixe  et  le  moulin 
devant  s'orienter,  à  tous  les  vents  ,  M.  Legris  a  eu 
recours  an  moyen  ingénieux  d^un  manchon  qui  enve- 
loppe J'arbre  porteur  ou  pivot  du  moulin  ;   le  manchon 
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a  ^km  renforu  en  haai  tl  en  bas,  entre  lesqaèlt  jooe 
lihrenient  ane  det  exirëmilrfs  da  levier ,  datas  tontes  les 
positions  qne  prend  le  moulin.  Cette  aetion  est  produite 
sans  changement  de  direction  et  sans  déeompositions  du 
moQTement ,  par  conspuent  sans  perte  de  puissance.  Le 
numchonilibre  dans  ses mouTements  Terticanxallernalifs, 
est  maintenu  par  des  coulisseaux  dans  la  direction  des 
bielles  qui  le  meuTcnt.  L^intensité  d^aetion  da  Tent  étMht 
tffès*inëgale  t  Tappareil  présenté  offre  les  moyens  »  par 
le  simple  déplacement  de  la  cbeville  ontrière  do  bidan- 
cier,  d^obteoir   dn  Tent  le  plus  faible  une  foreé  stifi* 
santé  pour  mouvoir  les  pompes  ;  et,  dans  le  vent  très- 
fort^  de  faire  servir  son  excédant  d'^aclion  pour  procurer 
une  course  plus  longue  à  leurs  pistons,  et  d^augnienter 
dana  la  même  proportion  la  quantité  d'eau  élevée* 

Quant  i  la  solidité  de  l'appareil ,  nous  avons  dA  Peia- 
miner  relativement  ans  différenisa  partieaqui  le  coM- 
posent t  savoir  t  ••*  le  pivot  ou  arbre  porteur,  ^•*  Taxe 
du  double  volant  ^  3.*  les  atleSé 

Le  pivoe  est  solidement  établi  sur  vm  ahm  en  fer,  ett« 
gagé  dans  une  crapaudine  soeUée  dana  «n  gros  bloe 
de  pierre,  ou  dans  un  assemblage  de  cbarpeate,  à  pin* 
sieurs  pieds  en  conHpebas  dn  sol ,  proportionwelinmeAt 
i  la  hauteur  du  moulin.  An  niveau  du  sol ,  Paribre 
tourne  librement  dans  un  assemblage  de  charpente.  La 
force  de  Farbre  aeni'  proportionnée  h  la  hauteur  et  à  la 
grandeur  de  Tapparcil  •  de  maniirt  à  avoir  toujours 
une  £oroe  décuple  de  Taction  du  vent.  On  a'  renpértence 
que  les  moulins  a  pivot  usités  à  Paris  et  dans  une 
grande  étendue  de  la  France  ,  résistent  parfaitement  i 
l'action  des  vents;  cependant  leur  pivot  est  surchargé 


SûGlJlTÊ  kÇkHUWOë.  273 

d*an  poids  énorme ,  dont  celai  de  M.  Legris  est  ezempt« 
Lear  pivot  n^test  porté  que  par  an  c6ne  en  maçonnerie 
oa  en  charpente ,  moins  solide  que  les  points  d^appni 
que  M.  Legris  donne  au  sien. 

L^aze ,  qui  porte  les  deux  volants ,  aura  à  chaque  ex- 
trémité répaifseur  suffisante  ff>uK  résister,  à  Teffort  des 
ailes  :  cet  effort  est  ici  divisé  sur  huit  ailes  ;  elles  agis- 
sent aux  deux  extrémités  de  Taxe^  leur  action  se  fera 
en  même  sens  ,  et  cet  arbre  aara  une  solidité  double  9 
comparativement  &  celle  des  moulins  ordinaires.  Il  est 
fortement  assemblé  sur  un  double  palier,  et  aucun  effort 
ne  pourra  le  déplacer. 

Les  huit  ailes,  montées  sur  des  vergues  de  dimensions 
ordinaires,  concourront  k  produire  Faction  des  moulins 
•GlutUs  rcffisrl^sera  parli^é  entre. ^es  et. sera  moitié 
naoindra^ pouf  chacune.  Ces  ailes. Jeront.égileraeotgar* 
ûes  CB-loileyetsuaceptibles  de  din^inaer.  de  vcxilure  seUm 
rintensité.  dta-.  vtnts« 

Ainsi ,  soua  ,tous  les  rapports ,  ce  moulin>  pr^ésente  des 
garanties  de  soLîdilé*  L^applieation  fue  M.  Legris  pto^ 
poaeid^eo  faite  i  la  mancsMrre.dea  pompes,  doitohunir 
dés  r^ltats  satisfaisants. 

Yolie.  Goinmissioii  a  rboaneor  de  vons  propoa^  d'j 
donaer ,  votre  apfrohalion. 

A  Nantes 9  le  5- septembre  i833. 

J.  A.  DUBOCHET.      F.  HUETTE. 
L.  BERTRAND-FOURMAND. 


f9¥^mm 
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MANIÈRE 


DE  FAIRE  LE  FROMAGE  DE  NORD  HOLLANDE  , 


CONNU  la  sous  LE  NOM 


DE  TÈTE  DE  MORT 


L^on  prend  une  certaine  quantilë  de  lait  noaTeile*- 
menl  trait  et  encore  chaud  (18  à  3o  •  R,  )  qa^on  rerte 
dans  an  baqaet  ;  on  y  ajoute  de  la  pressure  suffisam* 
ment  pour  le  faire  prendre ,  et  on  laisse  le  tout  en 
repos  )usqu^4  ce  qne  le  lait  soit  bien  cailU.  On  brise 
ensuite'  la  caillebotte  avec  les  mains  et  on  la  pétrit  bien 
menu  pour  opeVer  la  séparation  du  petit  lait.  On  laisse 
quelques  instants  déposer  la  caille  »  tl  on  i^nlèye  soi- 
gneusement avecr  une  ëcnelle  le  petit*lait  qui  surnage. 
On  met  ensuite  la  pAte  dans  une  espèce  de  jatte  de 
bois  ou  forme,  dont  le  fond  est  demi-spbériqne.  et 
percé  de  petits  trous  d^une  ligne  de  diamètre ,  et  on  la 
presse  ayec  les  mains  pour  en  c  xprimer  le  reste  du 
petit-lait ,  puis  on  la  pétrit  de  nouveau  dans  le  premier 
vase  jusqu'i  ce  qu^elle  soit  bien  déliée  »  après  quoi  elle 
est  remise  dans  la  jatte  et  pressée  une  seconde  fois  avec 
les  mains  contre  le  bord  pour  la  débarrasser  des  der- 
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nières  parties  aqueuses  qui  pourraient  y  être  restëe$. 
Gela  fait ,  on  Penveloppe  d'un  morceau  de  toile  bien 
propre  ,  puis  on  la  remet  dans  la  même  jatte  à  laquelle 
s^adapte  un  couvercle  en  bois  un  peu  moins  large  que 
son  ouverture  pour  qu^il  puisse  y  descendre  librement 
i  la  manière  d^nn  piston  ,  et  on  la  met  Ji  la  presse  pen- 
dant un  quart  d^heure ,  après  lequel  temps  on  retourne 
le  fromage  et  on  le  laisse  encore  pendant  cinq  heures 
sous  la  presse*  (Nota,  La  presse  peut  être  remplacée 
par  un  poids  convenable  dont  on  charge  le  couvercle.) 

Le  fromage  est  alors  mis  à  nu  ,  c^est-i-dire  sans 
linge  9  dans  une  autre  jatte  de  pareille  forme  ,  mais  sans 
petits  trous  ;  on  jette  sur  la  partie  supérieure  dudit 
fromage  une  poignée  de  sel  et  on  le  laisse  ,  sans  y  tou- 
cher ,  jnsqn^au  lendemain  matin.  On  prend  alors  une 
gamelle  de  bois  dans  laquelle  il  y  a  du  sel  et  on  y  re- 
tourne le  fromage  sur  tous  ses  côtés  ,  puis  on  le  re- 
place dans  la  jatte  ou  forme  ,  continuant  pendant  huit 
jours  à  jeter  sur  sa  partie  supérieure  une  même  quantité 
de  sel.  Ce  délai  expiré  le  fromage  est  lavé  soigneuse- 
ment du  us  de  Tean  fraîche  et  mis  à  sécher  sur  des  ta- 
blettes ou  planches  bien  essuyées  :  on  aura  grand  soin 
de  le  retourner  journellement  pendant  nue  quinzaine 
et  de  le  nettoyer  et  essuyer  de  temps  en  temps.  Il  est 
tourné  moins  fréquemment  à  niesure  qû^il  devient  plus 
sec  ;  mais  il  est  indispensable  quMl  le  soit  de  temps  à 
autre. 

La  fromagerie  doit  être  établie  autant  (Jue  possible 
dans  un  lîeu  sec  et  frais ,  mais  à  Tabri  des  vents 
coulis. 

La  veille  de  porter  le  fromage  au  marché^  les  paysans 
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hoUandaîi  ne  manqoent  pat»  poar  lui  donner  nne belle 
apparence  «  4^en  {NBÎndre  font  rexterienr  avec  de  l'huile 
de  lin  dans  laquelle  ils  ont  mis  un  peu  d^ocbre. 

Le  pelît-lail  qui  s*est  séparé  pendant  Topération  est 
mis  dans  des  terrines  et  laissé  en  repos  dans  un  endroit 
frais.  Les  parties  bntireuses  quHl  contenait  moulent 
bientôt  à  la  surface  «t  forment  une  crème  dont  on  peut 
faire  du  beurre  à  la  manière  ordinaire.  Le  petit-lait 
restant  sert  à  la  nourriture  des  cochons  ,  etc. 

Malgré  que  je  ne  fasse  pas  partie  de  la  Section  d'A* 
grtcultnre  ,  fai  penié  que  le  procédé  hollandais  ^  pour 
faire  le  fromage  »  pourrait  être  tenté  avec  avantage  dans 
plusieurs  cantons  de  notre  département ,  et  qu'en  le 
communiquant  k  la  -  Société  Académique ,  en  séance 
générale  ,  ce  serait  le  meilleur  mojen  de  le  faire  con* 
nattre  à  ceux  de  ses  membres  qui  s^oecupent  plus  spé-r 
cialement  d'économie  agricole  et  domestique  ,  et  peut- 
être  les  engager  par  là  k  l'introduire  dans  leurs  fermes 
d^o&  il  se  propagerait  bientôt  chea  les  petits  bordiers 
propriétaires  d'une  ou  deux  vaches  i  ce  qui  serait  d^nn 
avantage  immeme  pour  chacun  d'eus  en  particulier  et 
pour  le  pajs  en  général  «  où  cette  branche  d^  industrie 
est  demeurée  inconnue  jusqu^à  ce  jour  »  sauf  quelques 
essais  faits  en  grand  et  qui  n'^ont  pas  réussi  »  parce  qu'il 
n'j  a  que  les  moyens  simples  ,  peu  dispendieux^  et 
mis  k  la  portée  de  tout  le  monde  »  qui  puissent  se  pro« 
pager  avec  succès. 

Ce  5  septembre«i833« 

P.  A.  GUILBAUD. 


!>♦  ^^1^ 
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RAPPORT 


AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  D'AQRICULTCJRE 


HMUili  uàMsi  Là  Màkâaà  m  3  iMifitA  i893. 


Messieurtf 

Le  coQMil^-gtfnënd  'àt  ecmmetct  »  matmfàctiires  et 
agriovltnre  »  étant  eenroqni  A  Pàrb  par  ordonnance 
royale  t  le  commeiroede  Nantes  a  M  Èt'ppelé  à  y  en- 
voyer deme  députa.  MM.  Henri  Dncondray-BonTg;anlt 
et  A.  Garnier ,  Ans  da  eommerce  de  cette  ville  , 
voni  araient  écrit  qne  «  le  conseil^  ijënâral  aurait  4 
»  omettre  des  Tosnx  anr  lea  propositions  on  rëdama- 
s»  tions  de  ses  membres,  faites ,  soit*  en  leur  nom,  s6it 
»  an  nom  det  cliambrès  de  commerce  et  sociétés  itagri* 
ik  cic/f»fv«  s»  Sons  ce  dernier  rapport ,  ils  yons  ont  con- 
saltà ,  ponr  leur  faire  connaître  les  questions  &  mettre 
en  4i^casaîon ,  et  Totre  opinion  motirtfe  sur  chacone. 

Ponr  préparer  ce  tratail,  YOt»  avez  nommé,  dans 
n»lre  séanee  dn  3  da  mois  dernier  ^  nne  commission  , 
dont  j^ai  fait  partie  ,  a?ec  MM«  Verger,  Vigneron  de  la 
Joàsaelancbère ,  Gnépin ,  Heetot,  fiobinean  de  Boogon, 
Bennmd»Gesliii  el  RieffsL 
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Cette  commîfsioD  ,  réduite  à  six  membre»  «  par  Tab- 
tence  de  MM.  Robinot  de  Bougon  et  Bertrand-Geslin  ^ 
t'est  assemblée  le  7  janvier,  et  elle  a  arrête  comme  suit 
le  programme  de  son  travail. 

QUESTIONS  A  TRAITER. 

I  .*  Commerce  des  grains ,  importations  et  escporta^ 
tiens  ;  ports-francs.  Aestrictioru  à  la  Ubertè  de  ce 
commerce. 

a**  Changements  à  faire  au  régime  ;  ef ,  s'il  y  a  lieu , 
à  la  législation  des  terrains  communaux  «  dans  tin^ 
tirit  de  V agriculture. 

3.®  Encouragements  pour  les  défrichements. 

4.**  Enseignement  de  l'agriculture  ;  écoles  pratiquée 
oufermes-modhles  ;  pri^  à  accorder  aux  ions  écrits  9 
et  aux  succès  obtenus  dans  la  pratique. 

5.*  Encouragements  au  dessèchement  des  marais. 

6**  Culture  des  Betteraê^es. 

j.*  Culture  libre  du  tabac. 

8.*  Des  impàts  nuisibles  aux  proff^  de  t agriculture. 

9**  Des  baux  à  long  terme. 

10.*  Améliorations  de  t administration  forestihre  s 
encouragements  aux  particuliers  pour  la  plantation  et 
la  conservation  des  bois. 

I I  .*  Amélioration  des  moyens  de  communication^  par 
navigation  naturelle  ou  artificielle  ^  par  les  grandes 
routes  ^  ou  chemins  à  ornières  de  fer  ;  réduction  des 
péages  en  faveur  de  P agriculture.    . 

12.*  V agriculture  peut-elle^  sans  on  être  surehargéof 
offrir  des  travaux  aux  ouvrierf  appartenant  à  des  bran^ 
chas  Jtir^dustrie  menacées  Jtun  dépérissement  durable  f 
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1 3.*  Des  colonies  agricoles  ;  moyens  de  les  établir  f 
Je  les  faire  prospérer ^  et  d'en  élaguer  les  abus* 

14.*  Etablissement  des  banques  agricoles. 

i5.*  JRétablùsement  des  conseils  et  agriculture  ^  nom- 
més par  le  gouvernement  en  iSag,  et  négligés  depuis. 

16/  Encouragements  pour  t^ amélioration  et  l'élève 
des  chevaux. 

LesqnetUons  étant  ainii  indiquées»  votre  oomillit- 
sion  lès  a  partagées  entre  tons  ses  membres  : 

Ellle  s^est  réunie  de  nouveau  pour  entendre  leur  tra- 
rail ,  et  elle  7  a  vaqué  dans  ses  séances  des  16  et  17 
du  mois  dernier. 

Elle  a  pris  lecture  des  nombreux  mémoires  qui  em- 
brassent les  questions  ci-dessus.  Le  travail  demandé  , 
ayant  pour  objet  de  présenter  à  MM.  les  députés  du 
eommeree  les  besoins  de  notre  agriculture ,  et  les  de- 
mandes qui  s'^j  rapportent ,  votre  cdnmiission  a  pensé 
que  la  réunion  de  tous  les  mémoires  remplirait  cet 
objet  9  malgré  de  légères  divergeances  de  vues  et  d^opi- 
nions  ;  elle  a  considéré  que  le  travail  devait  être  pres- 
sente 9  non  l  Fadministration  supérieur»  00  au  am- 
seil  général  du  commerce  et  de  rinduslrte  ,  mais  à 
MM.  les  députés  du  commerce  de  Nantes»  qui  y  tiou«- 
veront  Pezpression  des  besoins  du  pays  sous  le  iap« 
port  de  Tagriculture;  et  qui  adopteront  le»  vues  qui 
leur  parattront  bien  établies. 

DVprès  lees  motifs ,  votre  Commission  d^Âgriculture 
a  arrêté  que  les  mém<Mfes  et  notes  donnés  par  ses 
membres  vous  seraient  présentes  en  entier ,  et  sous  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  fournis  ;  sans  les  refondre 
dans  un  travail  unique  qui  eût  affbibli  les  moyens  dé~ 
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▼eloppet  par  chacun.  Cette  détermination  a  facilité  la 
lâche  dn  rapporteur  »  qui  n'a  plus  qu'à  classer  ces  di? er» 


écrits. 


Pour  mettre  de  Tordre  dans  leur  lecture  »  les  notes 
on  mémoires  vont  tous  être  présentés  dans  la  série  des 
i6  questions  ci*dessus. 

I.**  QinBSTIOlf* 

Cotnmercê  des  grains.  ~  Mémoire  de  M.  Verger 
(Voyes  ci-après  page  a83). 

a.*  QuxsTion. 

Changements  à  introduire  dans  le  régime  des  terrains 
comnPAnaux»  —  Motifs  par  M*  Dnbochei  (page  «gsi) ,  et 
note  de  M.  Hectot  sur  la  méaae  matière  (page  3o5}. 

3.'   QUBSTIOIV. 

Encouragement  pour  les  dtfnchements.  —  Note  de 
M.  Hectot  (page  3o5) ,  et  mémoire  de  M.  Rie£Eel  (page 
3o9). 

4*    QUBSTlOil. 

Enseignement  de  l'agriculture ,  écoles  pratiques  et 
fermes  modèles  :  prix  aux  bons  ouvrages  ou  aux  suc^ 
ds  pratiques.  —  Mémoires  de  MM.  Rteffel  (page  3i6)^  et 
berger  (page  a86). 

5.*    QUBSTIOH. 

Encouragements   au  dessèchement  des  momû.  — 
Note  de  M.  Duboch^t  (page  a^S). 

6««  ^uBsnoif. 

Culture  des  betterapes  à  sucre.  —  Note  de  M.  Hec- 

w 

^^  (page  3o6)  ,  et  note  de  M.  Dubochet  (page  298). 
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7.*  QUBSTIOV* 

C^Jturê  Vhre  du  tabac.  ^  Motifs  doiinés  par  M. 
Verger  (page  a88;. 

8.*   QUESTION. 

Des  impôts  nufisibles  à  V agriculture.  —  Mëmoire  de 
M.  Vigneron  de  la  Jousselandière,  (  il  n^a  pas  encore 
été .  remis  i  la  (Commission  des  Jtnnales)  ;  note  de 
M.  Guépin  (f  f^  Sua)  ,  et  mémoire  de  M.  Verger 
(page  a9i> 

9.*  QUESTION. 

jivantagôs  des  baux  à  longs  termes ,  moyens  de  les 
encourager.  *-  Motifs  donnés  par  M.  Verger  (page  ago)  , 
et  note  de  Itf,  Graépin  (page  3ai), 

10,*  QUESTION. 

jimiUoration  du  SYStime  forestier.  —  Moyens  pro- 
posés  par  M.  Vigneron  de  la  Jonsselan^i^  (  ce  mé» 
moire  n^a  pas  encore  été  remis  k  la  Commission  de 
rédaction)  «  et  note  ^e  M.  Hectot  (page  307). 

II.*  QUESTION. 

jémelioration  des  communications.  -^  Mémoire  de 
M,  Verger  (page  a88)  ,  et  observations  de  M.  Gnépin 
(page  3a3). 

I9.«.QU|ESTI0N.    . 

Ressources  que  présente  l'agriculture  aux  ombrien 
des  branches  d^industrie  frappées  de  .dépérissement 
durable.  ~  Considérations  présentées  par  M.  Dnbocbet 
(page  3oi> 
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l3.*  QUBSTIOll. 

Établissement  et   régime  des  colonies  agricoles.  «. 
Mémoire  par  M.  Rieffel  (page  Bog.) 

l4«*  QVBftTIOll. 

Établissement  des  banques  agricoles^  —  Vnet  propo* 
séea  par  M.  Goëpin  (page  3ii2),par  ^I.Hectbt(page3o8). 

i5.*  QUiaTiopi. 

Jtétablissement  des  conseils  d^agrieuiiure  nommés 
par  le  gouvernement  en  iSag.  —  Motifs  par  M.  Du- 
bocbet  (page  3oa)  ^  et  note  de  M.  Hectot  (page  3oS). 

l6.*  QUBtTIOir. 

Encouragement  pour  taméUoratton  et  la  muMpti" 
cation  de*  chevaux.  — .  Mémoire  par  M.  Vigneron  de 
la  Jousselandi'ère  (ce  mémoire  n^a  pas  encore  été  re« 
mia  à  la  Commission  de  rédaction.  ) 

Annomde  Totre  Commission  d^Âgricnhure,  i*ai  rhon- 
neur  de  Tons  proposer  de  transmettre  ces  mémoires 
el  écrits  »  <|ai  contiennent  tous  des  Tnes  utiles  ;  à  Mes« 
sieurs  les  députés  du  commerce  de  iSfantes  j  en  les  en- 
gageant à  se  pénétrer  des  besoins  de  notre  agriculture  ; 
dont  les  intérêts  sont  inséparables  de  ceux  du  com* 
nkdrce  et  de  Tindustrie ,  et  qui  ont  les  mêmes  droits  à 
la  proteetion  du  gosTerAemént. 

Nantes  ,  le  7  février  i833. 

J.-A.  DUBOCHET ,  rapporteur. 

Les  conclusions  du  rapport  sonl  adoptées  par  la  So- 
ciété Aeédémique. 
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■^>^M^hi 


QUESTIONS  AGRICOLES; 


MBiukBB  QUBSTioif.  —  Commerce  des  Grains. 


Le  ffrlncipe  général  qui  veut  que  le  commerce  des 

,  blés  toh  libre»  s'applique  trëé'-bren  à'tiotré'départément. 

Sans  lui  »  cette  branche  de  commerce  serait  d'une  im-* 

poruiice  leodndaire,  pnisqu^U  se  bornerait  i  nos  prd- 

près- reeoit^s.  '   - 

*  »  •        •  •         ^ 

Le  cdmmeroe  de   Nantes   réclame    impérieusement' 
cette  liberté  tput   entière ,  non-seulemeni!  d^un  dépkr •  ^ 
temettt  &  Tautre ,  mais  eAtré  la  France  et' tous  les  autres' 
pays.  L^éi]iuité,  Inhumanité  Veulent  que  lé  peuple  qui" 
e#t  dans  Palxmdanee  aille  au  secours  de  celui  de  ses , 
Toisins  qui   souffre  de  la  disette.*  On  né  peut   sans 
cMniné  calènler  froidelttient  le*  léger  dommage  quirésul- 
telfa  de  la  hausse'  dés  céréales ,  quand   il   s^agit  de  la 
TÎe  des  hommes.  Le 'pain   ki'appartieht  pas   i  un  seul 
pays  ;:les  particuliers  comme  les  gonvemements  doivent 
le  laisser  pasaer  pour  toitt  les  lieu  où  on  en  demande. 

Si  nous  •  veniont  li  n^anqner  de  Mé ,  que  ne  dirions- 
nous  pas  de  la  barbarie  de  nos  voisins  qui  ne  voudraient  ' 
pae  ftow  en  vendre.  Dans  les  années  d^abdndance  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  en  ptfrter  notre  superflu. 
Si  bt  clsfsse  indigente  paie  le  pain  ùâ  peu  plus  cher , 
elle  trouve  uni  dédommagement  dans  le  travail  que  ee 
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commerce  procure  et  dans  Paisance  que  jceuent  le  paya 
qui  écoule  facilement  set  denrées. 

L'agriculture  a  besoin  du  libre  commerce  des  blëi  ; 
car  pour  beaucoup  4^  tuos  d^patcçmeuts^  c'est  an  article 
principal  de  rcTenu.  Quand  Pagriculture  est  encou« 
ragée  et  prospère ,  l'industrie  ne  tarde  pas  &  en  ressentir 
d^eureuz  effets;  car,  non- seulement  elle  est  la  mère 
nourricière  du  genre  humain  «  mais  elle  est  aussi  la 
base  solide  de  toute  prospérité'. 

Si  Yenise,  QenèTe  et  la  HqHande  ont  prospéré  sans 
cette  condition  ,  on  peut  obsçrv,er  que  leur  ricbAsae  a 
été  facilement  détruite^ 

^'An^leterre,  qui  est  le  pays  If  plus  iltiWffquaUa  da 
monde  pour  Tindustrie  et  le  commerce»  n^a  point  né- 
gligé ni  dédaigné  ragricnhure.  ,En  dépit  de  la  ,haute 
aristpqr^tie  mfus  laquelle  (elle  gémit,  ragricultore  «si 
encore  la  plQs,,brillante.qii^pn  puisse  citer,  Lies  teSTres  y. 
ont  génér.ale.m.çnt  acquis  un  tiers  de  valevr  deplu^.qu^iea' 
France^  ce  qui  est  uu  signe  non  équivoque  de  progrès 
dans  la  science  et  de  Ta^ondance  des  pi:oduit&. 

Un  Irlandais  avec  lequel  j^ai  Toyâgéj .  sîéciriait  dorant 
moi  f  en  voyant  un  pré  rempli  de  oMiivaisea  herbes  et 
auquel  il  manquait  une  rigoUe  pour  écouler  le  sapeafla 
des  eaux  «  Grand  Dieu  !  que  la:Fran€e  est  anriétée  en 
x>  civilisation.  J^  in^étoone  de  voir  annhattP'ansai'mAl 
»  entretenu^  et  je  ne  pensais  pas^fu'il  pAt  y  on  «avoir  de 
»  tels  9^3^  vous.  »  

Il  avait  peut-être  ri^ispn^  la  .civiliaalson  d>o»tiis;a 
pourrait  probablement  se  mesurer  plus  eamcisaenti  par> 
la  perfection  d^.soA.^gr^p^ltare ,.  que  par  los  ouvrages 
de  l'esprit. 


•  •  t   (  / 
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i)oû  demandons,  pour  nous  ritmiker,  que  la  loi 
sar  les  cëvéales  soit  revues  etqu^on  représente  à  la  cham- 
bre des  dé|mtës  un  second  projet  on  au  moins  le  même 
que  celui  qui  a  servi  à  la  loi  actnelle  ;  car  il  esté  re* 
nurquer  qiae  les  vues  dit  miniktère  étai«;nt  pins  larges 
et  plus  libérules  que  celles  de  la  ebambfe  ,  qui  a  montré 
par  son  vote  quelle  était  composée  de  propriétaires  qui. 
tenaient  à  vendre  leurs  blés  au  pris  le  plus  élevé  qu^il 
leur  serait  possible. 

%.•  Noos  demandons  que  les  entrep6ts  de  blés  étran-  * 
gers  soient  favorisés  tant  pour  les  formalités  adminii- 
tratives  que  poiar  4es  droits  de  tonnage  des  navires. 

La  xttison  en  est  que  les  bléi  étrangers  ne  venant  que 
dans  les  années. de  <^erté  H  n^y  a  nul  inconvénient ft 
les>  attirer  ches  noub  par  quelques  fareiifrs  ,  puisque  les 
malbenreux  en  profitardnt ,  en  évitant  la  rançon  que 
leur  impose  la  rapacisé  ek  la  spéculation.  Ici ,  nous  ne 
parlons  pas  contre  ies  nfegociants  qui  s^ocoopent  de  ce 
commerce  &  h^année ,  nos' campagnes  sont  heureuses' 
d^avoir  de  tels  mbheteurs^  > 

4^  (lv%WHni^.^  Ens€ig99ement  de. P Agriculture^      ' 

!..  .        •  •       I 

3.^  Nous  reclampns  Fa  prompte,  exécution  ou  dis  ia , 
loi  annoncée,. OH4es  promesses  i^it^ff  relativement  iT^ii*  ' 
geignement,  primaire*  11  e^t  inutile  de  s^jéteqdire .  sur 
les  avantages  die  Tinstruction,.  La'^oioncfsferi^.fMiie^  A 
noire ^gric pliure  li^s.  progrès  qui  .lui  manquent*  ea-r.. 
core,  elle  répandra  dans  nos  ii^oipa^aea  r-amourd? Une.  ^ 
sage  liberté  que  nospajsans  ne^/conipreiinent  pas  enoope^ 
très*bien.  Elle  leur  donnera  le.désip.depprqgr^  et  .les: 
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fera  lonir  de  leur  rontine ,  quand  die  iem  Ticiense  ; 
car  »  ditont-le  en  passant ,  la  ronUne  aVsl  pas  looîoon 
▼iciease^el  nous  a^ons  Ta  bien  des  apieoltenrs  seroîner 
en  Tonlant  s>n  icaritr  tonuà-eonp, 

4.*  Anx  moyens  que  le  goavemement  se  propose  de 
mettre  en  œuTre  poor  propager  rinslrnction  «  nous  en 
proposons  nn  antre  ^  qni  tendrait  &  dérelopper  rinstroo» 
tion  pratique. 

Notre  département  possède  nne  ferme^modjje  «  à 
Notai  j  qui  est  destinée  à  rendre  de  grands  services  an 
pays.  Pour  hâter  s«s  résnllats  et  propager  le  goût  des 
bonnes  méthodes >  et-  sartont  Tosage  des  bons  instro* 
ments ,  nous  proposons  que  le  département  9  aidé  par 
le  gourernement  y  envoie  i  Grand* Jonan  ao  élèves  pour 
y  apprendre  tout  ce  qu^un  bon  cultivateur  doit  savoir. 

I  .•  Ce  qu^on  enseignera  dans  les  écoles  primaires» 

a.*  Les  travaux  pratiques  de  la  ferme-* modèle. 

La  dépense  serait  d^environ  4»oao  fr.  pour  la  eons* 
trnction  d^uu  logement  et  Tachât  de  to  lits  >  et  easnile 
d^une  antre  somme  annuelle  de  3,odo  fr.«  poun  sub- 
venir aux  dépenses  de  ces  10  élèves.  Sur  cette  somme 
de  3,000  fr.  «  la  moitié  serait  applicable  atis  gages  des 
élèves  y  qui  seraient  payés  depuis  40  fr.  jusqu^l  100  ou 
lao  (r.  ,  suivant  leur  aptitude  au  travail.  Ces  sommes 
lettr  seraient  distribuées  comme  encouragement ,  et 
contribueraient  singulièrement  l  soutenir  leur  ardeur. 

On  voit  qu'yen  peud^années  il  sortirait  de  cet  établis- 
sement un  btfn  nombre  de  jeunes  cultivateurs  instruits 
en  théories  et  en  pi*atiqtie  >  à  un  âge  où  ,  daus  leur 
situation  ordinaire  ,'.ib  Ae  possèdent  encore  que  Part 
de  manier  k  peltè  et  la  trândïé. 
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3.*  Que  le  gouTernement  et  le  département  encoa- 
ragent  la  fondation  de  pareilles  fermes -modèles  dans 
chaque  arrondissement;  car^  Péloignement  est  on 
grand  obstacle  aux  progrès.  Il  faut  qu'un  cultirateur 
ait  sous  les  yeux  des  exemples  répètes  des  bonnes  mé- 
thodes pour  être  tente  de  les  imiter. 

4.*  Chaque  .année  il  y  aurait  un  concours  de  char- 
rues 9  si  ce  n'est  par  canton ,  au  moins  par  arrondisse- 
ment. Rien  ne  sera  plus  propre  1  démontrer  la  supé- 
riorité des  bons  instruments ,  et  les  prix  donneront 
le  désir  d^atteindre  et  de  surpasser  ceux  qui  font 
bten. 
^  5.®  De  fonder  des  récompenses  annuelles  pour  les 
meilleurs  produits.  Cette  mesnre  peut  s^exécuter  k  peu 
de  frais ,  parce  que  j^imagine  qu^on  pourrait  .  déter- 
miner tous  les  propriétaires  aisés  A  faire  eux-mêmes  les 
fonds  nécessaires ,  ainsi  que  jo  Tai  proposé  i  TÂca- 
demie  de  llndustrie  de  Paris. 

6.»  De  créer  une  décoration  spéciale  pour  récompenser 
les  bons  écrivains,  dans  cette  branche  d'^éoonomie  y  et  - 
les  bons   agriculteurs;   mais,  si  on  vent  quelle  pro- 
duise tout  Teffet  que  fen  attends^  il  ne  faudrait  pas  la  . 
prodiguer ,  ni  la  donner  poi^r  des  serTices  passés  ou  des 
choses  accomplies.  ' 

Pour  juger  les  prétendants ,  je  regarde  comme  indis- 
pensable le  rétablissement  des  conseils  d^agriculture  ; 
car  il  faut  un  centre,  ou»  si  Ton  veut 9  un  cœur 
et  une  tête ,  à  toute  entreprise  ;  il  faut  un  point  où 
viennent  aboutir  tous  les  renseignements^  où  viennent 
se  réunir  tontes  les  lumières,  pour  qn^elies  puissent 
être  reflétées  plus  facilement  sur  ceux  qui  en  ont 
besoin. 
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Encourager  et  honorer  la  science  la  pi  as  utile  ^  la 
pins  indispensable,  est  nn  vrai  service  rendre  I  la 
France.  Le  gouTernement  s>nricliira  de  la  prospérité 
particulière,  et  il  empêchera  qne  Findustrie  et  nos 
▼illes  soient  surchargées  de  bras  sorabondants. 

7/  QussTioif.  —  Culture  litre  du  tabac. 

7/  La  suppression  du  monopole  du  tabac  ,  aussitôt* 
qm  faire  se  pourra.  Monopole  et  liberté  ne  peuvent 
exister  à-la-feis.  Cest  une  anomalie  trop  forte  sous  le 
régime  de  liberté  où  nous  vivons ,  pour  qu^elIe  paisse 
être  de  durée.  Si  le  principe  ebt  faux  ;  les  conséquences 
de  sa  destruction  seront  immenses  pour  Tâgriculture , 
le  commerce  et  Tindustrie. 

Dans  une  grande  partie  de  noire  d^^rtement,  le  tabac 
réussit  très^bten  et  nous  pourrotas  avoir  des  qualités 
distinguées.  Ce  nouveau  produit  rendu  l  nos  champs 
augmentera  la  valeur  des  terres ,  encouragera  de  nou- 
veaux défrichement,  et  le  gouvernement  retrouvera  par 
des  impôts  nouveaux  ,  ce  qu'il  aura  perdu  par  le 
monopole; 

Il  pourra  par  une  loi  imposer  Tobligation  de  payer 
une  patente  séparée  pour  toute  personne  qui  trafiquera 
sur  cette  branche ,  mettre  un  droit  d^entrée  sur  les 
tabacs  étranger^  et  sur  la  fabrication. 

Ijft  rédaction  du  prix  augmentera  beaucoup  la  con- 
sooimatioti; 

1 1«*   QuE6Ti9if.  ^  Amélioration  dct  chemins. 

Enfin  I  pour  dernier  moyen  de  prospérité  tant  pour 
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ragrlcalture  que  pour  Tindastrie  et  le  commerce  de  la 
France  ,  et  plus  particulièrement  de  notre  département, 
je  demande  non-seulement  Tentretien  des  Yoies  de 
communications  qui  existent,  mais  que  Ton  consacre 
autant  de  fonds  que  cela  sera  possible  i  ouvrir  de 
grande»  communications  par  terre  et  par  eau.  Cette 
manière  d^encourager  est  la  plus  puissante  et  la  plus 
énergique  qui  existe.  Les  bonnes  et  nombreuses  routes 
amènent  les  transports  à  leur  marché.  Agriculteurs  ji 
industriels,  commerçants  et  consommateurs  profitent 
tous  de  cet  immense  avantage ,  soit  pour  leurs  débou- 
chés^ soit  pour  leurs  approvisionnements^ 

Toute  la  science  gouvernementale  se  pourrait  proba- 
blement résumer  à  ces  de^nz  points,  mstruction  et  nom- 
breuses  communications. 

Nous  citerons  pour  exemple  à  Tappui  PAngleterre^ 
les  Etats-Unis  et  la  Suisse.  Pac  opposition  voyons 
TEspagne^  la  Russie  et  tous  les  pays  d^Aste;  le  plus 
grand  obstacle  à  leur  prospérité,  c*est  le  iiéfaut  de  eom* 
munie  ationa. 

En  1834»  M.  Fairbairn,  ingénieur  de  manufactures  « 
fut  envoyé  en  France  par  le  gouvernement  anglais  pour 
s-Acquérir  de  ^industrie  de  notre  pays  et  en  faire  un 
rapport  pour  la  comparer  avec  celle  de  PAngleterre. 
Interrogé  sur  nos  moyens  de  lutter  avec  sa  nation  ,  il 
répondit:  qu^en  admettant  que  les  Français  eussent 
d^aussi  bonnes  machines  que  les  Anglais ,  il  ne  penaait 
pas  qu^ils  pussent  entrer  en  coacurrence  avec  cet  da^- 
niers  pour  plusieurs  raisons ,  ^ntf^aubru  la  cheHe  âê$ 
moyens  de  transport. 

CoQs^dérée  aona  le  npport  polîliqoo»  les  nombreuse» 
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commiiniGations  ne  sont  pat  moins  intéressantes.  Si  nos 
paysans  sont  anssi  facilement  sédaits  par  les  sngges-* 
tions  d'^un  parti  ennemi  de  tout  ce  qni  existe  ,  c^est  qne 
le  contact  dn  fojer  de  civilisation  et  de  lumières  leur 
manque,  n  faut  quHls  soient  aussi  souvent  qne  possible 
en  rapport  avec  les  grandes  villes.  Nos  industriels^  nos 
commerçants  »  les  propriétaires ,  les  voyageurs  en  tout 
genre  leur  feront  connattre  la  fausseté  des  nouvelles 
qu^on  leur  débite;  ces  relations  leur  feront  voir  qu^on 
les  abuse  de  la  manière  la  plus  criminelle. 

g.*  QutSTioii.  —  Baux  à  longs  termes. 


Ccmune  moyen  d'encourager  les  progrès  de  l^igricu- 
ture,  je  propose  encore  les  baux  à  long-termes  »  mais 
qne  peut  faire  le  gouvernement  contre  la  cupidité  des 
propriétaires.  L^augmentation   très  «- remarquable    des 
biens-ruraux  depuis  quelques  années,  a  donné  l'éveil  è 
tons  cenx  qni  en  possèdent. 

0>mme  Tintérét  particulier  Temporte  presque  ton- 
jours  sur  Tintérét  général  «  chacun  s^est  dit  qiie  s^il 
donne  un  bail  de  i5  à  ao  ans,  il  sacrifie  ses  revenus 
k  unç  vaine  philantropie.  On  a  Pespoir  d^augmenter 
sa  ferme  an  bout  du  bail  courant  »  et  cet  espoir  est 
le  plus  grand  obstacle  qui  puisse  survenir. 

Le  gouvernement  n'a  qn^un  moyen  dVnconrager  les 
baux  à  long  terme ,  c^est  d^angmenter  les  droits  sur 
les  baux  à  3,  6  et  9  ans  s  et  de  les  diminuer  snceet- 
sivement  sur  ceux  de  '  10  à  so  ans.  «->  Il  pourrait 
encore  proposer  une  loi  qni  autoriserait  tout  fermier 
sans  denier  k  rester  trois  ans  dans  sa  ferme  ,  &  dater 
de  Tavb  de  sortie  que  lui  donnerait  son  {iropriétatre. 
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Telles  sont  les  améliorations  qne  je  crois  néfsessaires 
pour  amener  l'agriculteur  de  nos  départements  au 
point  de  prospérité  où   il  a  droit  de  prétendre. 

8.*  QmuTioif .  —  Des  impots  nuisibles  à  l'agnculiure* 

Un  puissant  encouragement  pour  elle  serait  encore 
la  franchise  du  sel.  Notre  département  y  gagnerait  A- 
la-fois  par  Faccroissement  de  valeur  des  marais  salants, 
par  une  augmentation  de  commerce  dans  cette  branche 
et  par  le  secours  qu'*en  recevrait  Tagriculture ,  car 
aucun  département  n'en  aurait  le  transport  A  moins  de 
frais.  Remarquons  au  reste  que ,  jasqu^A  ce  jour ,  il 
n^est  pas  prouvé  que  le  sel  soit  avantageux  aux  céréales; 
il  pourrait  sealement  convenir  A  Télève  des  bestiaux  et 
k  la  culture  de  quelques  plantes  légumineuses.  Mais  si 
les  besoins  du  fisc  s^y  opposent ,  il  est  bon  d^nsister 
sur  la  plus  grande  liberté  du  commerce  des  grains  » 
avec  un  droit  protecteur  à  Tentrée ,  lorsque  nos  prix 
s'abaissent;  sur  la  libre  culture  du  tabac  ;  la  prompte 
exécution  des  promesses  ou  de  la  loi  sur  Pinstruction 
primaire,  sur  les  honneurs  i  rendre  k  ceux  qui  se 
distinguent  dans  cette  carrière ,  etc.  ;  enfin ,  sur  la 
confection  des  grandes  et  petites  voies  de  communi- 
cation. Ce  dernier  article ,  selon  moi ,  résume  k  lui 
seul  tons  les  encouragements  que  peuvent  recevoir 
l'agriculture ,  Tindustrie  et  le  commerce.  Les  parti- 
euliers  dirigés  par  leur  intérêt  personnel  pourraient 
presque  suppléer  au  reste. 

J.  F.  VERGER. 
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MOYENS  D'ENCOURAGEMENT 


POUR  L'AGRICULTURE. 


9«*  QVBtTion.  —  Jtègùne  des  terrains   communaux  A 

améliorer. 

Les  agronomes  et  les  ëconomistes  sont  dVecord  sur 
les  rices  dn  régime  actnel  des  terres  communales  ,  sor 
la  presque  nullité  des  produits  qu'on  en  retire  ,  sur  les 
habitudes  d'^inertie  qu'elles  entretiennent  dans  les  ha- 
bitants des  campagnes.  On  a  observé  très-généralement 
que  les  pays  dépourvus  de  communs  sont  plus  indus- 
trieux et  plus  riches.  Le  fermier  qui  est  réduit  à  cul- 
tiver la  terre  d'autrui ,  et  &  lui  en  payer  un  prix  de 
ferme ,  se  trouve  dans  ta  nécessité  de  déployer  toutes 
les  ressources  de  l'activité  et  du  travail  ;  et  jouit  d^un 
sort  plus  heareux  et  d'aune  plus  grande  aisance  que  le 
communalier ,  qui  fonde  ses  moyens  d^eiistence  sur  les 
produits  spontanés  des  terres  indivises. 

Ainsi  Tintérét  pablic.»  et  davantage  des  communaliers 
eux-mêmes ,  detnapdent  que  cet  ordre  de  choses  subisse 
des  changements  indispensables. 

La  jouissance  en  commun  ne  comporte  aucune  amtf«^ 
lioration;  pour  en  obtenir,  il   faut  indispensablement 
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faire  sortir  ce»  J|>ieiur  d'indiTision  ;  la  question  toute 
entière  est  là  :  ce- seul  point  obtenu,  Pintérât  particulier 
^eTeillé  »  ser^  actif  et.  clairvoyant;  il  aura  bientôt  change 
en  gnérétt  fertiles  ces  inutiles  bruyères ,  qui  couvrent 
encore  le  tiers  de  notre  territoire  breton. 

Pour  reconoaitre  les  moyens  de  convertir  les  tenres 
GomoHinales  en  propriétés  particulières,  nous  devons 
jeter  un  cottp-d'ceil  rapide  sur  la  législation  qui  les 
régit. 

La  loi  du  a8  août  1792  se  proposa  a  le  rétablisse- 
»  ment  des^  jconunuaea  et  des  citoyens-  dans  la  pro- 
»  priété  et  les.  droits  dpDt  ils  avaient  été  dépouillés  par 
»  la  pjijiissanc^  féodale.  ».  « 

La  Bretagne  ayant  upe  législation  plus  féodale  que 
le  reste  de  la  France  «  obtint  ;nne  disposition,  particu- 
lière dans  rai;ticle  10^  qui  .y  ccmserva  xc  les -terres 
9  vaines  et  vagues  ^  non  arreptées  ou  afféagées  ,  soit 
»  aux.copTKmnnf  9  soit  ^pxbabilants  des  villages,  soit- 
»  aux  ci-devant  vassawi  en  p<i^ieaaion  dn  droit  de 
».  communçr..  s       ;, 

La  Lpidu  ipjiiin.  i^gÎAvaitiattvibifé  «  les  biens  com^ 
»  munaujc  à.  la.  %^wf^iv^dm  liabitaïUs  des  communes  , 
»  ou  sections^de  ^asmuis^.  »-:•/; 

Ou  a  cpnf riiiyer^  quelque  temps  le  point  de  savoir , 
si  Tartiçle  10  4^  ta  lai'dej?^»  était  infirmé  par  la  loi 
de  1793  ?  La  )VMriV>»^^Hleaw  est  désormais  fixée  sur  ce 
point,  par  pln^ieqrf  arrél^  qe  la  cour  royale  de  Rennes  ; 

et  par  trois. air^^.qe.ct^ation,  des  a4  ^^^^  1809^  11 
avril  i8f5  eti^favr^  iSiljf;. desquels  il  ràulte  que  les 
communes. pe  sont  ei;i, Bretagne  appelées  à  la  propriété 
des  terres  vfi|gu/9a,.qpe;lGpsqu^il:  n^existe  point  de  vas* 
saux  valablement  inféodés,  a3 
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Sans  entreprendre  la  tâche  trop  difficile  de  changer 
les  iates  de  la  U^atimt  actuelle  »  ^ni  défend  les 
partagti  des  communs  ;  on  peut  tirer  parti  dés  res- 
sources qu'elle  là*sse  pour  les  améliorations  ;  et  je  tais 
les  rappeler. 

Des  vassaux  fondés  en  titres  particuliers ,  peu* 
vent  réclamer  une  .partie  des  terres  vagèes  ;  et,  dans 
un  grand  nombre  de  cofimnnes,  eeCte  ope'ration  a  déjà 
amené. ou  prépave  de  grapds  résultats;  IWmtnistration 
doit  employer  toute  son  influence  pour  la  protéger  et  la 
généraliser.  Daàs  leseomqumes.ofi  il  evtstah  plusieurs 
fiefs  j  les  vassaus  de  chacun  jouissaient  des  terres  vagues 
à  des-M^i^*  différents  :.oette  eiroonitânee  y  constitue  des 
Sections  de  communes  ;  mais  les  Commanes  ou  sections 
de  communes  sont  soumfises  i  •  la  mâme  législation  ;  et 
elle  dqfisnd  tous  partages  etftré  les  eommudaliers.  Il  est 
à  regretter  sans  doute  cfn\>n  ne*pmsse  réaliser  le  paruge; 
moyen  proihpt^»^  populaire^,  et  le  pins  facile  pour  faire 
cesser,  rindivtsion  ,  a^il  n'^eèt  ^  pas  le  pltis  favorable  aux 
amélioraiions  ultérieures  de.  la  culture. 

Il  reb«8  en  outre  deux  ressources  dans  la  main  du 
gouvernement  9' qui  pisuc  en  user  safis  contrevenir  à 
ror4xe  légal;  savoir  t^anemêement  ^  'ou  bien  '  l4  ^*vente 
des  communs.  Cest  i  ce  premier  thodé  ic[ue  notre  dé-  ' 
partçmeot  doit  :1e  b^l  éuUissémetit  agt4coléde  Griind- 
Jouan  à  Nozay.  Daan  un  grand  "nombre  et  communes, 
des  ventes  de  terrains  o(unmunau|  oM-été  àùtoHéées,  et 
le  produit  en  a  été  utilement  employé'  pbiir  dîès  acqui* 
sitions  d^édifices  destinés  an  culte/ ou  i'  Renseignement. 
Une  administration  bien  dirigée  peut  àmciner  lêè  cdtï- 
seils -municipaux ,  «nfourd'hûi  éoApékéiÛt  proprié- 
taires y  i  étendre^  progressivettuml  ces  opérations  ,  dont 
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les  muIiaU  aTantageQZ  pôrtéiràient  la  conviction  dans 
tontoij  let  clasf et  ;  ol  feraient  cesser  les  résistances. 

Cea  mesuras^  qui  ne  sont  que  le  développement  des 
moyonl  I^^mx  ,  gÀiéraliseroM  bientSt/  sans'  secousse , , 
tans  chaugftmeiit.bvusque  dam  la  position  du  ^ays  ^'des 
am^lioiraliots  qui ,  pour  être  ]^lus  'sArement  oblénues' , 
doiveui  être  amenées^par  degr^';  thaïs  avec  cètïé  infk-   ' 
tigablo  CQuatance  qne:le«  petits 'obstacles   ne  rebutent 
point;  et  qoÂfObiÎMidra  pour  prix*  de  ses  efforts  «  TaVan- 
tage.ioiQieuae.dVToir  enricliî  le  pays,  augmenté  sa  pb-; 
pulatioa  »  ef.d^AiN>hr  fait  succéder  an  bideuz  aspect  [dé" 
cea  brny&rte  incultta  «t^sfu*  produit ,   le  riant  tableau"  ' 
du.trarail  etde  U  fécouditrf.  .  i     .  ^  i 

5.*  QUESTION.  —  Encouragements  au  desseckerftetftidesi 

Sfajrais^  ' 

;  -'lU    •   » 

De  tout  temps^  les  gouTertMBDMnt^  fàWirabfof 'afux  W> 
téréu  du  pays  ont  encour^geMea  dèasé^eiuetifs  J  leV^^ 
édits  d'Henri  IV  on^  <bi|d#.  ka  boft  ^  oéfle^gfàiiaé;  -' 
opération  en    iSgg^  PW^  ^  «ses  BvneêUÊmi i ^  '  JuV^u'^t 
Loais  JLy^  çnt  f:piitin,ué9  IXtai»  airfc<  mdittf'dMlafi ,  Ma  '  ^ 
méTO  openitioi^..  L'i^diemUéf  .eonacÎMiMte'iTmiIfit  la 
ren^  universelle^  e%  f^Mola^t^par  Ivkit  dtt  9-  J&btier  '  ; 
1 791.  Elle  donnait  ^n  deli|{.t|)te-nooart'aiiz  propriétaires;     ^ 
pour  dessécher  eux- ni^in^.i  ffil.Mi>de>t«fua  ou  ^^rè'-^V^'" 
Urd(s,  ils  étâièut  exprppri^^.Al  indemnisait  à  dta^  d%x-^'   '  ' 
perts.  L^adminialr^tion  ]3(ietmit  k  deaiéfheâeartMett'W^    ' 
)udication  :  le  concessionnaire  indemnisaitila  prôpri^^  '^'^ 
taire;  et  recerait^  pour  cette  avance  et  pour  prix  des 
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travaux^  une  poriioiidaterTM&  dess&hë,  et  le  surplus 
appartenait  an  domaine  poulie. 

Cette  mesure  9  qui  froissait  trop  d^ntéréts  particn* 
liers,  et  qui  en  outre  était  entachée  àefocaiité  f  ent  le 
sort  des  choses  violentes  ;  et  obtint  peu .  dt  résultats  : 
ils  furent  de  toute  nullité  daos  ce  département* 

Vint  ensuite  la  loi  du  i6  septembre  1807.  Elle  laisse 
au  gouyemement  la  faculté  d^wdonner  les  desséche* 
ments  qu'il  croit  utiles ,  m^me  malgré  les  propriétaires, 
qui  ont  seulement  la  préférence  à  conditions  égales* 
Les  propriétaires  ne  sont  point  dépossédés  par  l'entrepre» 
neur;'seulement  ils  lui  paient  une  plus-value  déterminée 
par  Tacite  de  concession  ; .  ils  ont  m^me  la  faculté  de  ne 
payer  rentrepreneur  qu^en  rente  foncière  Mnstitnée  & 
quatre  pour  cent.  Avant  l'adjudication,  Tentrepreneur 
ne  connaît  pas  parfaitement  : 

I  .**  I/éiendue  des  terrains  auxquels  se  feront  sentir 
les  effets  du  dessèchement-,  et  qui  devront  des  plus- 
values  ; 

a.o Lji  quotité  delà  plus^iMilae ,  que  déterminent  plus 
tard,  trois  experts  9  dont  un  senl  est  \  sa  nomination  , 
et  qi^i  foM^^nîoors  pencher  contre  lui  la  balance; 

3i*  Le  prix  4^  tr^stux^qui  sôntordoniiés,  et  pres- 
que toujours,  modiSés  par  les  ingénietars  et  l*autorIté  ; 

4/  Çxifin.^  il  pe  reçoit  en  paiement  que  des  rentes  le 
plus  sourent  très-morcâées ,  et  d*un  recouvrement  dif- 
ficile :  il  est  privé  indéfiniment  de  snes  capitaux  ,  et  des 
moyeqs  d'exercer  de  nonveau  èon  industrie,  pour  son 
avant^e  partieulîor  et  le  bien  dé  Pétat  ;  et  souvent  lé 
gouvernement  lui  refusé  son  appui ,  quand  on  lui  sus- 
cite des 
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Si  l'on  Tvut  promoUyoir  de  grands  traTaaz  de  dessé- 
cbement  ;  il  est  nécessaire  de  modifier  les  mesures  ré- 
glementaires actaelleS,  et  d^arréter  un  mode  qui  conci- 
lie les  intérêts  des  propriétaires  et  des  entrepreneurs, 
d^nne  manière  mieux  balancée.  On  proposerait,  à  cet 
effet,  les  dispositions  suivantes: 

i.«  Le  gouvernement  conserverait  le  droit  d'ordon- 
ner les  dessèchements  jugés  utiles; 

a.<>  Le  plan  du  terrain  ferait  délimité  (Faifance;  tous 
les  travaux  invariablement  déterminés;  et  les  conditions 
de  rentrepreneur  ne  pourraient  être  modifiées  que  de 
son  consentement  et  de  celui  du  propriétaire  du  fond; 

3.«  Le  propriétaire  aurait  droit  k  la  préférence  pour 
Tezécution  ;  mais ,  en  cas  de  refus  on  de  retard ,  Tadmi- 
nistration  concéderait  i  un  entrepreneur; 

4.*  Cet  entrepreneur  aurait  un  dividende  déterminé 
du  terrain  ou  un  prix  dWgent,  à  Toption  du  proprié- 
taire, qui  serait  tenu  de  se  prononcer  au  moment  de 
Tadjudication»  on  pour  lequel  Tadministration  opterait; 

5,^  Dans  le  cas  où  le  marais  appartiendrait  i  plusieurs 
propriétaires^  ils  se  formeraient  en  syndicat,  afin  de 
délivrer  contradictoirement  à  l'entrepreneur  la  portion 
fixée  des  terrains  ;  ou,  afin  de  prélever  entre  eux,  pro- 
portionnellement ,  la  somme  due ,  quMls  répartiraient 
sur  la  base  des  plus-values  acquises  par  chaque  parcelle 
des  marais  desséchés  ; 

6/  Les  marais  desséchés  continueraient  de  jouir  de 
Texemption  de  tout  accroissement  de  contribution  fon- 
cière pendant  25  ans.  Les  actes  de  j^emières  ventes  des 
marais,  a)frès  le  dessèchement ,  seraient  enregii^trés  à 
un  droit  fixe  très-borné;  afin  de  faciliter  aux  proprié- 
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-Uires  les  moyejBf  ^  wtlïkfértf  envers  PeDlreprenear 
pu  i^  celui-ci  les  mojens  defemrer.dftBs.itf  fonde,  si 
son  paiement  avait  lieu  en  te^niiu; 

^•*  Lés  concessionnaires  d^o^  desséckemeni»  soit  pro- 
prie'taires  des  marais  ou  entrepreneurs  «  )oaiimieiit  de 
tous  les  aranuges  résultant  des  lois  laites  ak  à  faire , 
pour  favoriser  les  expropriations  de  temias  nécessaires 
ans  canaux  ou  carrières  à  ouvrir» 

6.*  qoBSTio^.  «-»  Eneouragonkenii  de  la  culture  des  èet- 
tera^et ,  et  de  leur  cottvefsion  en  sucre. 

La  culture  des  betteraves  et  leur  conversion  en  sacre 
promettent  k  ragricuUure  française  les  avantages  sui- 
vant», 

i.«  Elle  ajoute  une  variété  de  plus  an  système  d^as- 
solem^ni; 

a.®  Elle  amende  la  terres  qui  devient  plus  propre 
aux  autres  cultuf^es  et  ptoduiu; 

3.®  Les  nurrcs  fournissait  un  aliment  très^favorable 

*  4 

4 

aux  animaux;  et,  sous  ce  rap|K>rt,  elle  supplée  aux 
puairies  artificielles; 

4^*  Elle  donne  de  roccuf&ation  &  un  grand  nombre  de 
braSj^  même  aiax  femmes  el  aux  enfants  ; 

5.^  Son.  produit  vénal  ajoute  à  Taisance  du  cultiva- 
teur, sans  diminueTy  et  même  en  augmentant  les  autres 
produits  de  son  exploitation. 

Si. la  culture  et  la  conversion  des  betteraves  en  sucre 
n^ont  pas  atteint,  parmi  nous,  les  espérances  qu^on  en 
avait  conçues,  on  doit  Tattribner,  non  à  Tinaptitude  de 
notre  sol, ,  mais  au  mode  vicieux  des  établissements 
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formée.  Us. ont  été  créés  sur  ud^  trop  grande  échelle , 
pour  les  hAtiments,  usines  5  et  les  états^nujors  de  gestion 
et  d^emplojés.  Quelques  raffiu^ries  ont,  kwé  des  terrains 
i  un  prix  disproportionné  9  pour  cultiver  elles-mêmes 
les  racines;  d^antres  ont  contracté  des  marchés  onéreux 
arec  les  cultivateurs  voisins^  qui  leur  livraient  des  ra- 
cines de  mauvaises  espèces.  Toutes  sont  en  faillite  ou 
en  liquidation  pénible  ;  et  les  immenses  capitaux  »  qui 
j  ont  été  versés 9  sont  à  peu  .près  perdus. 

Cette. leçon  de  rexpérience  doit  nous  profiter^  etPon 
doit  se  hâter  de  revenir  à  un  meilleur  ordre  de  choses  ; 
en  faisant  présider  Téconomie  à  des  entreprises  qui  ne 
peuvent  prospérer  que  par  elle. 

Ne  pourrait' on  pas  la  tenter  dans  la  petite  culture  ? 
Chaque  métairie  aurait  un  champ  de  betteraves  t  les 
femmes  et  les  enftints  suffiraient  au  travail  minutieux 
de  les  planter  t  sarcler^  récolter,  nettoyer  ^  etc.  Les 
hommes  de  la  ferme  »  aussilAt  les  semences  de^  grains 
terminées  s  pourraient  s^appliquer  an  travail  durâpage; 
ils  y  consacreraient  s.urtout  les  longues  soirées  d%îver , 
quMlspassentaujourd^hpi  dans  une  inaction  absolue«  ou 
dans  un  sommeil  inutilement  prolongé.  Ils  exprime- 
raient en  même  temps  les  sucs  qui  sciaient  versés  immé^ 
diatement,  ;et  avant  de  subir  aucune  fermentation,  dans 
la  chaudière  qui  sert  aux  lessives  dans  la  moindre  de 
nos  métairies.  La  cuisson  et  Tévaporation  seraient  en- 
tretenues par  le  soin  des  femmes  et  dea  enfants,  au 
moyen  de  bourées  dVpines ,  genêts ,  etc*  9  de  nul  pro- 
duit. Nos  chimistes  leur  enseigneraient  des  moyens 
simples  et  économiques  de  défécation.  Les  sucs  évapo- 
rés, en  consistence  de  sirop,  seraient  mis  dans  des  fu- 
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tailles  et  conduits  aux  raffineries  des  Tilles  ,  qui  les 
Gonrertiraient  en  sucre.  Les  marcs  resteraient  dans  la 
ferme,  dont  ils  nourriraient  et  engraisseraient  d^anlant 
mieux  le  bétail ,  que  le  rftpage  et  la  pression  seront  im- 
parfaitement execnte's.  Ce  mode  d^explottation ,  s^il  de- 
Tenait  praticable  dans  nos  métairies  bretonnes,  n^exige- 
rait  que  des  râpes  et  presses  moins  bonnes  que  celles 
employées  dans  les  gratids  établissements^  mais  fort  peu 
dispendieuses.  On  utiliserait  des  moments  perdus;  la 
saison  morte  pour  Tagriculture  trouTerait,  par  li,  des 
moyens  d^actiTité  :  ces  résuluts  aTantagenx  pour  nos 
fermes  rurales  alimenteraient  Tindustrie  manufacturière 
de  nos  Tilles;  et  la  consonunation  obtiendrait  un  pro- 
duit plus  étendu  de  sucre  indigène. 

fi  examinant  cette  question  que  dans  l'intérêt  de  Tagri- 
culture ,  et  abstraction  faite  des  considérations  plus  im- 
portantes peut-être  du  système  colonial  et  du  commerce 
maritime  «  nous  présumons  que  Vimpét  sur  les  produits 
du  sucre  indigène  exigerait  une  foule  de  préposés  ;  que 
leur  surTcillance  serait  aussi  nuisible  que  Timpftt  lui- 
même  ;  que  ces  deux  causes  réunies  consommeraient  la 
ruine  des  grandes  sucreries  de  betteraves ,  qui  se  sou* 
tiennent  avec  tant  de  peine,  et  quMIes  empécberaient 
les  petites  exploitations  rurales  dont  Tessai  est  indiqué. 

Nous  ne  supposons  pas  que  cet  impôt  soit  proposé 
dans  des  Tues  fiscales;  autrement  nous  pourrions  en 
montrer  les  inconvénients,  même,  poui^  le  trésor,  qui 
tarirait  pour  toujours  «ne  source  de  prospérité  de  Pagri- 
culture  française. 
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« 

i2i<  QoBSTKiii.  —  Keêsources  de   travail  j  offertes  far 
V agriculture  aux  ouvriers  industriels  inoccupés. 

Quelques  brioches  d^mdnstrie  sonfirent,  en  France» 
et  manquent  de  travail.  Ces  branches  ne  sont  înbccu-* 
pées  que  parce  qo^elles  produisent  trop ,  c>st-&-dire 
aa-de]&  des  besoins  de  la  <;on8onimation  intérieure , 
ou  des  demandes  du  commerce  e'tranger. 

Un  gouvernement  babile  ne  peut  leur  accorder  que 
des  secours  momenunés  et  de  transition  :  ce  serait 
une  inconséquence  et  une  mauvaise  justice  distributive  » 
de  prendre  sur  la  somme  des  contributions  publiques  , 
et  d*en  aggraver  ,  par  conséquent,  la  cbarge  y  pour  sou- 
tenir y  pour  agrandir  des  branches  industrielles ,  qui 
ont  déj&  une  exubérance  de  produits,  au-deli  des  be- 
soins de  la  consommation  ou  du  commerce.  Les  efforts 
de  Tadministration  ne  doivent  pas  tendre  ^  y  retenir , 
ou  multiplier  les  ouvriers. 

Cet  inconvénient  n^a  jamais  lieu  pour  les  travaux 
agricoles.  Les  ouvriers  pourront  s^y  multiplier  indé- 
finiment ,  jusqu^à  ce  que  toutes  les  terres  soient  en 
valeur;  jusqu^à  ce  que  les  cultures  y  soient  por- 
tées i  tonte  la  perfection  et  i  tout  le  soin  dont  chacune 
d^elles  est  susceptible.  Un  homme  employé  aux  travaux 
de  la  terre ,  en  obtient  des  produits  qui  le  nourrissent , 
e(  lui  laissent  un  excédant  qui  fait  vivre  un  ouvrier 
industriel ,  au  moyen  de  rechange  qui  se  fait  entre 
eux ,  pour  satisfaire  a  leurs  besoins  respectifs. 

C'est  donc  vers  les  travaux  de  la  culture  .que  le  gou- 
vernement doit  tendi'e  &  diriger  les  ouvriers  inoccupés 
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des  villes^  appartenant  à  des  brancbes  dUndastries 
ni€uacéesd^an.dépéli88cmeDt  dkrrAÂ^.  GelAe  destina tton 
est  pi  as  conforme  à  rhomanité,  que  les  ateliers  de 
terrassements  ,  qui  ne  sont  qu^nne  ressource  précaire , 
léguant  II  Tavenir  des  embarras  croiasants.  L'agrieolture 
esi  toujours  prête  ^  adopter,  à  nourrir  ,  k  rendre  beu  • 
renx  les  membres  de  la  grande  famille ,  k  qui  les  tra« 
vau]^  industriels  vienneni  i  manquer* 

Le  gouvernement  a  plusieurs  moyens  de  faire  ces 
transfusions  de  classes  ;  savoii^  :  Un  meilleur  régime 
des  terres  dites  communales  ;  les  perfectionnements 
des  cultures ,  et  les  colonies  €igricoles  :  chacun  de  ces 
moyens  a  mérité  d'être  exposé  séparément. 

10/  QuBsnoif.  —  Le  rétablissement  des  conseils  tta^ 
gnculturCf  nommés  en  1829,  et  négligés  depuis. 

«  Une  ordonnance  royale  »  du  3o  novembre  1828  , 
»  avait  remis  en  activité  le  conseil-supérieur  d*agri^ 
»  ctdiure  ;  et ,  pour  faire  dans  Tintérét  de  cette  pre* 
)•  mîère  source  de  nos  richesses  nationales  ,  tout  ce 
«  qu^il  fait  pour  le  commerce  et  Pindustrie  ,  le  gou- 
i>  vemement  avait  décidé  ,  que  le  conseil-supérieur 
»  associerait'i  ses  travaux  un  certain  nombre  d'^hommes 
»  éclairés,  sur  tous  les  points  de  la  France  ;  en  appe- 
n  lant  leur  concours  ,  Tadministralion  propageait  les 
n  idées  saines.  Pour  atteindre  ce  but  «  le  ministre  dfe 
n  Pintérteur  décida  ^^il  serait  établi  près  de  chaque 
»  préfecture  un  conseil  départemental  d' agriculture , 
»  sous  la  présidence  du  préfet, pour  remplir,  en  ce  qui 
•  concerne  le  système  agricole ,  le   même  objet  que 
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9  les  chambres  consultatives  de  commerce  et  de  manu- 
ji  factures ,  pour  ce  qui  est  relatif  k  Piiidastrie  et  au 
»  commerce.  Elles  devaient  éclairer  le  conseil-supérieur 
»  sur  les  besoins  de  chaque  localité  ;  ellet  devaient  y 
•  propager  les  lumières  et  les  bonnes  méthodes  d^agri<- 
«  culture.  Afin  d'étendre  sur  oin  plus  grand  nombre  d» 
»  points  cette  sphère  d^activité  il  était  établi^  dans  ions 
»  les  arrondissements ,  des  comités  consultatifs  ,  pré- 
»  sidés  par  les  sous-préfets.  » 

Pour  Paccomplissement  de  ces  vues  t  le  ministre  de 
Tintérieur  /l  nommé,  au  mois  de  juillet  iSag,  un 
conseil  départemental  d'agriculture  de  la  Loire*  Infé- 
rieure ,  et  des  comités  consultatifs  d^arrondissements , 
qui  correspondaient  entre  eux* 

Cette  organisation  pouvait  produire  de  bons  résul- 
tats ,  et  exciter  une  grande  émulation.  On  y  tendait 
assez  rapidement;  mais  il  parait  que  Tadministration 
dVloi*s,  fidèle  à  ses  projets  de  déception,  ne  voulut  pas 
consolider  cette  institulioii.  Le  préfet  refusa  â  la  com- 
mission le  droit  d^avoir  un  vice-président  et  un  lieu 
particulier  de  réunions.  Le  préfet  se  réserva  le  droit 
exclusif  de  la  convoquer  et  de  présider  à  son  travail , 
et  bientôt  il  cessa  de  la  réunir. 

Il  serait  très-avantageux  de  réorganiser  ces  conseils 
départementaux  d'agriculture  ,  et  d'exciter  leur  zèle  » 
en  les  rendant  indépendants  ,  et  en  leur  donnant  la 
correspondance  directe  qui  leur  était  promise  avec  le 
conieil-général  de  Paris  et  avec  le  ministère*  Ils  établi- 
raient des  rapports  avec  les  comités  d' arrondissements. 
Toutes  ces  commissions  seraient  gratuites ,  l'adminis- 
tration prêterait  son  contre-seing  franc  «  pour  le  trans- 
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port  de  U  correspondance;  et  elle  n^aurait  à  pourvoir 
qu'à  de  légers  frais  de  bureaux ,  de  locations»  chauffage, 
lumière ,  sans  employés  salariés.  Avec  une  dépense 
minime  t  on  produirait  idnbitablement  de  grands  résul- 
tats, en  tournant  vers  les  améliorations  d'agriculture 
les  études ,  les  essais  et  l'émulation  des  hommes  les 
plus  propres  à  en  hâter  les  progrès. 

10  janvier  i833. 

J.  A.  DUBOCHET. 
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QUESTIONS  AGRICOLES. 


3.'  QUBSTioN. ,  —  Défrichement  des  landes. 

On  se  sentliouteux  ppur  raj^icalture  française,  qiund^ 
parcourant  ]es  provinces  de  l'ouest  de  la  France  »  on 
y  voit  encore  cette  immense  quantité  de  landes  ^  qai 
laissent  tant  de  terrains  improductifs.  Pourquoi  le  gou- 
vernement n'interviendrait-il  pas ,  pour  aider  à  les  dé^ 
fricher  ;  car  il  n^en  est  pas  un  seul  petit  coin  qui  ne 
soit  susceptible  de  produire  une  ve'gétation  quelconque. 
,  On  me  repondra  sans  doute  que  la  plupart  de  ces  landes 
appartiennent  à  des  communes»  et  que  la  cbose  est  très- 
délicate  par  elle-même.  Pen  conviens  ,  mais  le  gouver* 
nement  qui  doit  ne  vouloir  que  le  bien  gênerai ,  ne 
pouiTait-il  pas  solliciter  une  loi ,  par  laquelle  il  sVmr- 
parerait  de  tons  ces  communs  «  moyennant  une  estùnaf 
tion  dont  il  tiendrait  compte  aux  communes  k  qui  ellea 
appartiennent  ;  après  toutefois  quMl  les  aurait  vendns . 
par  portions  ,  aux  conditions  que  les  acquéreurs  les  • 
rendraient  à  Tagriculture  dans  .  Tespacé  de  di&  aoi.» 
dans  l'obligation  d'en  mettre  un  dixième  ^ç^  bante  fa- 
taie  de  semi^  Un  autre  moyen  peut-être  ,  pour  empâ* 
cber  de  crier  i  Tarbitraire  ,  serait  d^en  ordonner  la 
vente  par  les  communes  elles-mêmes  ,  ou  de  les  par- 
tager par  têtes  ;  mai^,  quels  que  soient  les  moyens 
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plojés,  cet  landet.  seraient  toojonrt  rendnet  k  ragri- 
cohiire  dans  Tetpace  désigné  ci-dessut ,  et  tout  le  pajs 
y  gagnerait,  si  quelques  intérêts  individuels  seulement 
étaient  froissés. 

Par  ces  moyens  «  on  ne  tarderait  pas  A  Toir  nne  im- 
mense quantité  de  défricheurs  qui  mettraient  en  rap- 
port la  plupart  de  ces  terrains  »  qui  n^altendent  que  des 
mains  habiles  pour  devenir  des  terres  de  premièi'e 
qualité. 

Le  gouvernement  ne  pourrait-il  pas  forcer  les  proprié - 
tairas  des  landes  actuelles  i  les  faire  défricher  comme 
le  propriétaire  voudrait ,  pourvu  qu^il  fit  disparaître 
cet  écat^  stérilité;  car  la  plupart  se  sont  bornés  A  les 
entouoror  de  fossés  ;  mais  peu  se  sont  occupés  dVn 
essayer  le  défrichement. 

Il  ne  s'agirait  que  de  les  imposer  comme  terres  pro- 
pres A  Tagricnlture. 

€*'  QUESTION.  —  &ur  la  culture  des  betteraves. 

Lacmhure  des  betteraves  est  sans  contredit  un  des 
meilIcKirs  fourrages  ^  et  Pagricultenr  qui  a  beaucoup  de 
bestiaux  y  ne  peut  iguères  s^en  passer.  ' 

Je  ne  conseille  point  A  un  cultivateur  d^en  récolter 
an*defo  de  su  consommation  ,  A  moins  qu^il  ne  soit  cer* 
tain  d#  plaieér  son  excédent  aussitôt  la  récolte  terminée. 

Qdattt  A  les  enlliver  poui*  en  extraire  le  sucre  ,  cette 
opération  est  fôat-A-^fait  étrangère  À  un  fermier  ,.  et 
demande  tin  travafil' séparé  »  q\ii  ne  sera  jamais  compa- 
tible  ATec  les  autres  tltivaùi  agricoles. 

Il-esc  encorjT  donteût  qtîrnnè  bonne  fabrique  de  sncre 


SOQÉTÉ  ACàlUÙOQUE.  307 

de  bett^rav^ft ,  paisAe  Maniais  toul^ir  la  eoticiitTeiicê 
avec  lei  sacre  dei  canaeâ ,  taut  que  ce  demîet  ne  sera  pas 
i  au  pris  plus  élevé;  mâmeeQ  admeitanl  toutes  les 
écoaomies  possibles ,  tant  dans  remploi  des  résidus , 
que  danSfrédocation  des  bestiaujc ,  et  tout  autre  article 
qu^on  pourrait,  ajouter  Lcet  eublissepient. 

En  résffpïi,,  }€  ne  conseille  la  eultwre  des  betteraves 
qn^.conune  foiuragea. 

» 

lo.*  QvusTiov,--^  Sur  la.  culture  Jks  hois. 

-  •  * 

p 

La  culture  des  bois ,'  sur  laquelle  le  gouvernement , 
et  par  suite  les  'propriétaires  sont  devenus  si  indiflërents 
depuis  plusieurs  années,  est  un  objet  que  je. regarde 
comme  At  première  nécessite,  et  qui  devrait  être  pris 
en  considération;  car  nous  sommes  meùacés  d^me 
grande  disette  dans  cette  partie ,  et ,  avant  peu ,  les 
besoins  s^en  feront  sentir  bien  davantage. 

En  prévenir  le  .goavBrueaiient  et  Tengag^r  à  prendre 
des  mes.ures  couf  çmables  pour  remédier  t  loeitt  pénurie ,  » 
serait  ren4re  .|ii^  très-grand  service- à  Pelai*  . 

Une  despremi^esiiieswrespow.  ^f^  «nconrage»  .laçai* 
ture,  «serait  peut-|Strc  d'exempiiar  de  tout  impôt  fionciev 
tous  les  te^aii^Sjplantés  en  bois»  jusqu'au  moment  où  : 
les  propriétaires  en  feraient  la  récolte;  c^est  alors  qu^ils 
paieraient  Piitf^t  dans  les  proportions  de  leurs  revenus. 

Lestatllis  paieraient  au  moment  -de  leurs  coupes ,  et 
les  bautes  futaies  lors  de  leura  exploitations. 

Â  cette  épéqué,  le  gouvernemetit  ferait  mettre  &  part 
tout  ce: qui  lui  cpnvkfiMlrait  pe^or-là  marine,  et  en 
tiendrait  eompte  au  propriétaire  ,  eH  déduction  des 
impôu  qu^il  prélèverait  fttee  moment. 
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Il  est  bien  enlenda  qae  toute  localité  disigoie  par  un 
propriétaire ,  pour  être  plantée  en  bois  aérait  dès  le 
'moment  delà  déclaration  »  asanjetie  i  la  police  forestière. 

Par  ces  moyens^  le  propriétaire. ne  serait  pas  grevé 
d^impositions  foncières»  pour  un  terrain  qui  ne  lui 
rapporterait  rien  )usqu^att  moment  des  coupes. 

On  a  objecté  qu^oa  avait  tort  de  s'occuper  de  la  cul- 
ture des  bois  en  France:  qu*il  fallait  laisser' ce  soiti  i 
Télranger,  dont  le  sol  convenait  mieux  que  le  nôtre. 
Mais  pourquoi  dépendre  de  Tétranger,  qui  aura  tou- 
jours la  faculté  de  nous  les  vendre  au  prix  qu'il  voudra. 
Et  y  d^ailleurs^  quel  bois  peut-il  nous  fournir?  du  sapin 
en  abondance»  mais  jamais  de  bon  bois  de  chêne  ,  tel 
quVst  le  nôtre ,  surtout  celui  fourni  par  le  quercus 
raceniosa  seu  ptdunculata  dont  aucune  autre  espèce 
ne  peut  égaler  les  qualités  ;  et  cette  espèce  est  la  plus 
abondante  en  France. 

•    i4«*  QossTiOif.  '^Dts  banques  agricoles. 

Une  banque  bgricole  serait  nécessaire  dans  un  dépar- 
tement, au  uur  le  plus  bas  possible,  pour  procurer 
quelques  avances  un  cultivateur,  et  l'aider  dans  ses  opé- 
rations;-bifen  entendu  que  cette  banque  aurait  sa  sûteté 
sur  la  réoolte  pour  laquelle  elle.'ilarait  fait  des  avanbes. 

1^.*  Question.  —  Des  conseils  (^agriculture. 

Un  conseil. d^giriculture. composé  d^hommès  instruits, 
serait  indispensable  dans  chaqoe  département.  Il 
rait  considérablemeAt  toutes  les  opérations  du 
menf.  des  landes»  tant. pur  les  avis  que  ce  conseil 
pourrait  .donner ,  qnVn  conciliant  lesdiSerends  qui 
pourraient  nattre  entre  les  agriculteurs. 

HECTOT. 
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SUR  LES 


ENCOURAGEMENTS  A  L'AGRICULTURE 


ET  LES  COLONIES  AGRICOLES. 


Ldf  moyens  de  propager  les  connaissances  en  agri- 
culiore  sont  nombreux  ,  et  leur  effet  sera  certain,  sMls 
sont  bien  appliqués ,  mieux  qu^ils  ne  Tont  été  jusqn^à  ce 
)our.  Efi  première  ligne  est  Tinstruction  primaire  ;  à 
4'atttres  appartient  le  soin  de  développer  cette  question 
et  de  recbercber  les  modes  les  plus  favorables  d^exécu- 
tion  :  je  constate  le  fait.  Viennent  ensuite  les  Sociétés 
d^Agriculture  et  les  établissements  spéciaux,  auxquels 
je  Tondrais  ajouter  des  comités  d^arrondissement  qui  se 
subditiseraienty  ayecPavancementsociaI,]en comités  can- 
tonnaux.  Enfin  les  récompenses  au  vrai  mérite* 

Lorsque  les  Sociétés  d^Agricuture  se  sont  formées  , 
les  lumières  ,  moins  répandues  qli'elles  ne  le  sont  de- 
rennes  ,  restreignaient  beaucoup  le  cboix  parmi  les 
bommes  de  Tart.  La  grande  majorité  des  membres  de  ces 
so<iiétés  ,  babitant  les  villes  ,  n^ont  pu  s'occuper  que 
de  tbéorie  et  d^analjse  scientifique.  Aussi  vojons*nous 
la  plupart  de  leurs  travaux  rouler  dans  ce  cercle  ,  et 

»4 
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rarement  ils  en  sortent  avec  avantage.  Nousdevons  tonte- 
fois  les  plus  grands   éloges  à  ces  sociétés  :   seules,  elles 
ont  long»  temps  servi  les  progrès  de  la  science  ,  et  elles 
ont  fait   tout  ce  que  leur  composition  leur  permettait. 
Pour  répandre  aujourd'hui  le  fruitde  ces  travaux,  il  fau- 
drait appeler  dans  leur  scindes  hommes  d^exécntion. Mal- 
heureusement ces  hommes  sortent  peu,  leurs  occupations 
sont  d'une  telle  nature  qu'ft  peine  les  peuvent- ils  quitter 
un  instant  ;  par  là  ,  ils  vivent  isolés  avec  leurs  propres 
ide'es,  sans  utilité  pour  leurs  semblables  et  n'en  recevant 
eux-mêmes  aucun  rayon  de  lumière.  Les  journaux  scien- 
tiCques  leur  sont  de  mêmes,  inconnns,  ou  parce  qu'ils 
sont  trop  cher  ,  pu  parce    qu'ils  n  ont  pas  le  temps  de 
les  lire.  Il  a  été  donoéà  un  bien  petit  nombre  favorisés 
par  la  fortune  ,  les  circonstances  ,  ou  une  rare  activité 
d^esprit  et  de  corps  ,  de  faire  marcher  de  front  la  théo- 
rie et  la  pratique  les  plus   avancées.  Et  c'est  cependant 
li    le  prol)lème   qu'il    faudrait    résoudre    pour     tous. 
Le  meilleur  moyen  me  paraîtrait  de  faire  une  enquête^ 
afin  de  connaître  les   praticiens  les  plus  éclairés    dont 
on  formerait  un  coniité    par  arrondissement.  Ceux  qui 
auraient  alors  le  plus  de  titres  dans  chaque  comité  se- 
raient appelés  à   entrer  dans    la  Société    d'Agriculture. 
Par  ces  moyens  ,  l'échange  des  idées    deviendrait   plus 
facile  et  plus  rapide  ;   et  le  comité,  plus  &  proximité  de 
ses  membres  ,  pourrait  Taire  prendre  des  instructions  sur 
les  lieux  auprès  de  ceux  dont  le  déplacement  serait  trop 
i  charge.  Pour  subvenir  aux  dépenses  de   ce  moyen  de 
propagation , le  gouvernement,  allouant  une  bien  faible 
somme  à   chaque  Société  d'Agriculture  départementale  , 
répandrait  une  plus  grande  émulation  ,  et  ferait  un  bien 
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plus  immédiat  que  par  la  distribution  dès  primes  et  des 
prix  de  courses  de  chevaux.  La  même  sommé ,  laissée 
à  la  discrétion  de  ces  Sociétés, pourrait  aussi  être  convertie 
en  récompenses  par  celles  qui  seraient  le  plus  à  méine 
de  distinguer  le  mérite. 

Quant  aux  établissements  spéciaux  •  qu^on  a  appelés 
Fermes-Modèles ,  il  devrait  en  être  établi  une  par  dé*» 
partement,  assez  grande  pour  donner  une  existence 
honorable  à  Phomme  chargé  de  la  direction,  et  sub** 
venir  aux  faux  frais  d^in  établissement,  public.  Qu?on 
ne  se  méprenne  pas  ici.  Je  ne  veux  pas  dire,  qu^il  faille 
accorder  des  secours  pour  entretenir  un  établissement 
de  ce  genre;  il  faut  qu^il  soit  assez  grand  pour  occuper 
toutes  les  facultés  d^un  homme  ,  et  le  payer  en  consé«- 
quence.  En  dehors  .de  circonstances  majeures ,  son  agri- 
culture devra  se  soutenir  seule  ,  suivant  le  plan  qv?il 
a  tracé:  tout  autre  mode  serait  maujvais  et  contraire  an 
but.  Dans  Tétat  actuel  des  choses ,  cet  établissement 
serait  la  cheville  ouvrière  de  la  Société  d^Âgriculturq  et 
une  école,  d^application.  Dans  leç  localités  où  ^industrie 
particulière  ne  pourrait  ou  ne  voudrait  pas  faire  les 
fonds  de  cet  établissement,  le  gouvernement  devrait 
acquérir  un  terrain  ad  hoc^  comme  propriétaire,  à 
charge  I  par  le  directeur,  de  payer  la  rente  convenue» 

Il  serait  attaché  à  cet  établissement  un  institut  agri- 
cole ,  divisé  en  deux  classes.  Dans  la  première^  entre- 
raient les'  jeunes  gens  dont  la  fortune  permettrait  de 
payer  une  rétribution  telle  que  rétablissement  pût  solder 
sans  perte  les  mattres  nécessaires.  Dans  la  seconde , 
Tiendrait  cette  classe  nombreuse  qui  nous  fournit  les 
employés  des  fermes.  Voici  comment  ce  projet  me  semr 
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blarait  le  plas  profitable.  Le  directeur  de  rétablissement^ 
dTacoord  avec  le  président  de  la  Société^  d^Agricultare  et 
les  présidents  des  comités  d^arrondissement ,  eboisirait 
yingt  jeunes  gens  da  département,  ne  sachant  ni  lire» 
ni  écrire,  âgés  de  i5  1  i8  ans.  Ces  jeunes  gens  pren- 
draient rengagement  de  traTailler  pendant  deux  années 
à  rétablissement,  où  ils  apprendraient,  avec  Pagricul- 
ture  raisonnée^  la  lecture,  récriture,  le  calcul,  cl  Par- 
pentage  des  champs.  On  tiendrait  note  de  leur  conduite, 
de  leur  trayail,  et  de  tout  ce  qui  les  concerne.  Ici^  et 
ici  seulement ,  l'action  'directe  du  gouvernement  serait 
nécessaire,  mais  uniquement  dans  Tintérét  de  Téduca- 
tion  publique.  Le  gouvernement  ferait,  par  exemple, 
nn  premier  fonds  de  4»ooo  fr.  pour  la  construction  d'un 
bâtiment  convenable,  et  la  literie,  qui  resteraient  k  IVta* 
blissemeut.  Puis,  annuellement^  il  accorderait  une  sub- 
vention de  3<M>o  fr.^  dont  i5oo  fr.  passeraient  d'aune 
manière  authentique  en  paiement  aux  mains  de  ces 
élèves,  et'  i5oo  fr.  pour  leur  mattre  particulier  et  les 
dépenses  d^études.  On  sera  un  jour  étonné  de  voir  qu'il 
a  fallu  payer  des  hommes  pour  les  instruire,  mais  c^est 
le  seul  moyen  que  Ton  ait  d'attirer  les  jeunes  ouvriers, 
et  bien  certainement  le  mode  propiisé  est  le  plus  efficace 
pour  la  diffusion  des  lumières  et  le  moins  coAtenx. 
L^industrie  provoquée  et  répandue  chaque  année ,  à  la 
sortie  de  ces  jeunes  gens ,  produira  k  coup  sAr  au~deU 
de  leurs  dépenses.  Plusieurs ,  sur  le  point  d*aller  aug- 
menter le  nombre  des  hommes  qui  encombrent  les  villes, 
voyant  là  canfière  honorable  quUls  peuvent  se  procurer 
dans  les  champs,  y  resteront;  quelques-uns  quitteront 
même  la  cité ,  et  on  pourrait  espérer  de  prévenir  la  né- 
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cessité  de  former  des  colonies  bien  plus  coûteuses* 
Uadoption  de  ce  projet  me  semblerait  un  des  moyens 
les  plus  fondamentaux  pour  la  propagation  des  connais* 
sances  agricoles  et  pour  Pamélioration  de  la  classe  des 
agriculteurs.On  pourrait  presque  prédire  qn^en  Bretagne, 
en  particulier»  une  semblable  marcbe  serait  capable  de 
cbanger  la  face  du  pays  (i). 

Les  récompenses ,  comme  mobiles  d'encouragement , 
méritent  toute  notre  attention.  On  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'elles  n'ont  généralement  pas  produit  lo  bien 
qu^on  en  attendait.  J^attribue  cela  i  deux  causes  ;  la  pre- 
mière ,  c^est  qu^en  voulant  trop  les  multiplier ,  on  a  été 
obligé  de  les  affaiblir  «  et  alors  elles  étaient  insuiSsantes  ; 
la*  seconde  tient  i  la  position  de  la  plupart  des  ques- 
tions que  Ton  désirait  récompenser ,  et  qui  prétait 
trop  à  la  fortune.  Presque  toujours ,  avec  de  Targent , 
on  obtenait  un  prix,  une  médaille.  Il  suffisait  que 
Tamour-propre  agtt  assez  fortement  pciur  passer  par  un 
sacrifice.  Entre  mille  f  je  citerai  un  des  exemples  qui 
m'out  le  plus  frappé.  Une  société  offrait  une  médaille 
d^or  pour  l'introduction  des  prairies  artificielles  dans 
nn  canton  où  il  n^en  existait  pas.  Un  homme  riche  se 
met  sur  les  rangs ,  bêche ,  fume  et  sème  la  valeur  de 
quelques  carrés  de  jardin  en  ray--grass.  La  récolte  lui 
magnifique  ,  ce  nVtait  pas  difficile  ;  dans  une  serre  elle 
eut  peut-être  été  plus  belle  encore.  Mais,  je  le  demande, 


(i)  Le  eooMÎl  général  de  la  Loire- loféricare  a  aUoptéae  projet  à 
runanimité,  dint  ta  «éance  du  6  février  |8S3.  Vioft  )eniiet  gen* 
voot  être  envojét  k  l'éUblistemeAt  de  Grand*  Joaao. 
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est-ce  là  de  Tagricultare  ?  Quoi  qu^il  en  soit  «  monsiear 
se  présente  ,  parle  de  ce  qa'il  a  fait ,  et  obtient  la 
médaille.  Sa  vanité  satisfaite ,  il  laisse  là  ses  carres ,  et 
court  le  lièvre  comme  avant.  Tai  va  les  lieux  , 
moi-même ,  en  visitant  un  intelligent  fermier  des  en- 
virons »  et  qui,  certes  y  eut  bien  mérité  une  récompense 
pour  la  rare  perfection  de  ses  travaux  de  culture.  Mais 
cet  homme  simple  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire,  et  n^avait 
jamais  entendu  parler  de  prix  ,  ni  de  société  d'agri- 
culture. Ceci  rappellera  les  moyens  de  communications 
proposés  ;  et  combien  n^j  a-t*il  pas  de  tels  hommes  ? 
Je  mVlèverai  fortement  contre  la  négligence  que  Ton 
met  envers    les  véritables  hommes  de  Part  :  le  lauréat 

dont  je  viens  de  parler  était  plus  homme]  du  monde , 

• 

plus  chasseur  ,  plus  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  qu^a- 
griculteur.  Que  dis-je  ,  il  aurait  rougi  peut*étre  s'il 
s'était  vu  annoncer  comme  tel  dans  un  salon;  bien  des 
familles  mêmes  ne  voudraient  pas  le  recevoir  avec  ce 
titre  dans  leur  sein.  Je  n^exagëre  pas  ,  cVst  une  dérision 
amère^  lorsque  parfois  on  proclame  Tagriculture  comme 
le  premier  des  arts.  L'agriculture  progressive  n^est  pas 
encore  dans  nos  mœurs  ;  au  budget  ,  elle  occupe  la 
place  la  plus  minime,  et  dans  les  lois  il  n^est  pas  ques* 
tion  d'elle.  La  carrière  s^ouvre  cependant,  déjà  on 
commence  à  ne  plus  trouver  décidément  ridicule  le 
jeune  homme  qui  vent  Tenireprendre  en  homme  du 
métier  :  Pa venir  meilleur  s^avance.  Il  appartient  main* 
tenant  au  gouvernement  et  aux  sociétés  d'agriculture 
de  marcher  avec  lui  ,  et  de  mettre  au  nombre  des  nou- 
velles récompenses»  d^houorer  par  tous  les  moyens  qui 
sont  dans  la  vie  »  et  d^appeler  dans  leur  sein  le  plus 
d'agriculteurs  praticiens  qu'il  leur  sera  possible. 
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Je  demanderai  aussi  que,  dans  la  distribution  des 
récompenses ,  on  recherclie  plus  scrupuleusement  les 
hommes  qui  les  ont  réellement  méritées.  Pai  con- 
naissance de  tant  de  larcins  de  ce  genre  que  je  voudrais 
que  Pon  allât  sur  les  lieux  ,  que  l'on  questionnât  beau- 
coup de  personnes ,  et  surtout  les  personnes  mêmes 
présentées  pour  ^tre  récompensées.  Dans  les  autres 
arts  ,  il  y  a  des  moyens  de  tenir  les  inventions  secrètes 
et  de  les  faire  constater;  en  agriculture  ,  l'interrogatoire 
seul  peut  éclairer.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus,  ppur 
récompenser  un  résultat ,  l'aborder  pour  ainsi  dire  à 
son  apparition  ;  une  pratique  n'a  de  valeur,  en  agri- 
culture,  qu^autant  qu\41e  est  profitable ,  et  pour  cela, 
je  voudrais  que  Ton  expliquât  pourquoi  et  comment 
elle  entre  dans  Pharmonie  générale  de  Texploitation 
de  celui  qui  la  présente.  On  écarterait  par  là  ces  hommes 
qui  ,  pour  une  récompense ,  consentent  à  faire  un 
sacrifice  momentané  ,'  un  véritable  tour  de  force,  sauf 
&  abandonner  la  chose  après  coup.  Je  laisse  à  penser , 
d'an  autre  côté  ,  quels  précieux  renseignements  seraient 
acquis  par  toutes  ces  communications. 

Enfin  ,  il  est  des  cas  rares,  mais  cependant  plus  muK 
tipliés  qu^ils  ne  le  sont  aujourd'hui ,  où  le  gouverne- 
ment devrait  titre  sollicité  pour  des  récompenses  natio- 
nales. Dix- huit  millions  d'hommes  sont  attachés  en 
France  au  service  de  la  terre ,  à  peine  compte-t-on 
trois  on  quatre  personnes  qui  aient  reçu  pour  leurs 
travaux  la  décoration  de  la  Légion- d'Honneur  !  Est-il 
une  carrière  qui  occupe  plus  de  têtes  et  de  bras  ,  et 
qui  compte  moins  de  récompenses.  Je  répète  qu^on  rit 
quand  on  parle  de  Pagriculture  comme  du  premier  des 
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arts:  elle  n'est  tant  arriérée  que  parce  qa^on  n'a  jamais 
rien  fait  pour  elle.  Qu'on  ne  dise  pas  que  Thomme  de 
champs  est  insensible,  ou  ignorant  de  ce  qu^on  ferais i 
pour  lui.  La  plupart  des  personnes  qui  s^occupent  d*^ 
c<momie  rurale  lisent  les  annales  de  Roville»  Dans  la 
7.*  livraison  ,  elles  ont  fait  connaissance  avec  le  fermier 
Leroy ,  qui  a  reçu  une  médaille  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  Metz.  Leroy  sait  ce  qu''il  a  fait ,  et,  com- 
parant ses   travaux  avec  ceux  des   autres  récompensés 
comme  lui  ,  il  dit ,  arec  raison ,  qu*il  devrait  avoir  la 
croix  d'honneur.  Il  a  répété  plusieurs  fois  aux  élèves  de 
Roville  qui  Tout  visité  ,  que,  dans  le  cours  de  sa  car* 
rière,  il   a  failli  plusieurs  fois  être   assassiné  par  des 
fermiers  des  environs  «  parce  qu^il   montrait  aux  pio- 
priétaires  tout  ce  qu^on  pouvait  produire.  Je  me  résume, 
sur  toute  cette  série ,  par  cette   vérité  historique:  Que 
toujours  et  partout  out  été  florissants  les  arts  que  Ton 
.voulait  encourager  et  récompenser. 


En  traitant  la  première  série  de  questions  ,  j'ai  \igh^ 
rement  indiqué  qu^en  honorant  et  encourageant  rin* 
dustrie  agricole  comme  elle  aurait  dû  Tétre ,  on  eut 
peut-être  évité  la  nécessité  de  former  des  colonies.  En 
effet»  de  quels  éléments  veut*on  ftirmer  ces  colonies  sur 
lesquelles  on  a  appelé  Tattention  publique  ?  D'hommes 
la  plupart  qui  ayant  quitté  les  champs  ,  sont  devenus 
ou  malheureux  ou  malfaiteurs  dans  les  villes.  Mats 
désormais  le  mal  existant ,  nous  ne  devons  nous  occu- 
per que  de  lui  chercher  le  meilleur  remède.  Nul  doute 
que  les  établissements  connus  sous  le  nom  de  colonies 
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agricoles  ne  prëiettient  sur  tons  les  autres  le  plus 
d^avaniages  réunis ,  et  malkeoreusement  la  France  ne 
possède  que  trop  de  terres  Tagnes ,  propres  à  ces  éta- 
blissements* Remercions  le  gonrernement  de  s^en  être 
occupe*  Mais  ce  projet  est  neuf,  nous  ne  pouTons  nous 
appujer  sur  aucun  précédent  dans  Pintention  de  le 
consulter.  Sans  doute  une  foule  de  plans  pourraient 
être  présentés*  tous  plus  ou  moins  ingénieux ,  mats 
aussi  tons  théoriques  9  et  parconséquent  sujets  k  bien 
des  erreurs.  Par  ces  causes,  je  n^en  présenterai  aucun. 
Puisque  des  états  voisins  possèdent  déjl  une  pratique 
assez  longue ,  je  pense  que  le  moyen  le  plus  sAr  dé 
réussir  serait  de  prendre  d^abord  une  connaissance  ap- 
profondie sur  les  lieuzi  et  de  cboisir,  pour  cette  mission  « 
des  hommes  bien  capables.  Une  idée  généreuse  a  tou- 
jours un  brillant  écho  dans  notre  patrie  ,  on  se  hâte 
d'*effectuer  sans  connaissance  de  la  chose  ,  et  bientôt 
l'édifice  succombe  au  grand  regret  de  tous  par  la  fra- 
gilité des  fondements.  Profitons  des  leçons  du  passé 
pour  régler  le  présent»  nous  laisserons  asseï  d^erreurs  à 
ceux  qui  Tiendront  après  nous. 

Ce  n^estque  lorsque  la  mission  dont  je  viens  de  parler 
sera  accomplie  ,  qu'il  sera  véritablement  permis  de 
mettre  la  main  à  rœuvre.  Car  bie^  des  considérations 
sont  k  faire  valoir,  dont  je  ne  crois  pas  sans  utilité  de 
traiter  quelques-unes  A  Tavance*  Il  a  été  soutenu  déjà 
que  le  simple  défrichement  des  landes  était  naisible. 
Sans  doute  une  idée  pareille  ne  me  parait  pas  susceptible 
de  discussion,  les  faiu  parient  d'enx«*mémes.  Autant 
vaudrait  dire  qu^il  serait  préférable  poor  le  bonheur  et 
la  richesse  ds  la  France  de  la  voir  en  landes  que  bien 
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cultivée.  A  ce  compte,  nous  n'aurions  qu^&  retourner 
nos  métiers  et  cesser  tous  nos  travaux. 

Une  objection  plus  sérieuse  est  celle  de  savoir  si  ces 
nouveaux  colons  ne  nuiront  pas  par  leur  concurrence 
aux  anciens  habitants  du  pays  Ce  mal  me  semble  facile 
&  éviter,  quelle  que  soit  l'organisation  qu^on  adopte.  Il 
suiBra  de  mettre  les  colons  nouveaux  dans  une  position 
analogue  k  celle  des  anciens ,  en  exif^eant  d  eux  une 
redevance  proportionnée  aux  fermages  du  pays.  Toutes 
autres  conditions  seraient  même  abusives ,  en  ce  sens 
qu'elles  engendreraient  la  paresse.  Mais  ces  conditions 
admises^  quelle  que  soit  l'organisation^  laquelle  sera 
préférable  de  la  grande  ou  de  la  petite  culture  ?  Ques- 
tion inipor tante  pour  le  pays  et  les  colons.  Il  ne  me 
paratt  pas  douteux  que  la  grande  culture  par  la  concen- 
tration d'un  capital  considérable,  Pemploi  des  machines, 
et  la  combinaison  de  la  division  du  travail  et  de  la 
réunion  sous  le  miSme  toit,  ne  produise  en  agriculture 
un  effet  analogue  à  celui  des  grandes  fabriques.  Cet 
effet  est  connu,  c^est  de  produire  à  moins  de  frais  ,  et 
d'accorder  par  conséquent  sur  une  production  donnée, 
un  bénéfice  plus  forti  l'entrepreneur.  D^iu  autre  côté  , 
la  petite  culture  resserrée  au  point  de  n^admettre  que  le 
travail  d^une  seule  famille ,  travaillée  sans  cesse  par  ses 
bras,  peut  combattre  Tinfluence  de  Tautre  par  la  supé- 
riorité de  ses  produits  sur  une  étendue  donnée.  Ce 
résultat  est  surtout  vrai  lorsque  la  famille  est  proprié- 
taii'e.  Alors  aussi  les  idées  de  morale ,  d^ordre ,  dVco- 
nomie,  de  conservation,  agissent  avec  une  force  capable 
de  décupler  les  produits ,  d^où  nait  Pabondance.  Et 
Taboadance  donne  le  jour  à  une  population  qui  fait  la 
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puissance  des  empires.  En  résumant  ces  pensées  ,  je 
trouve  que  la  grande  culture  tend  &  créer  des  seigneurs 
et  des  prolétaiies  ,  et  la  petite  des  citoyens.  Et  si  nous 
consultons  les  faits  de  Thistoire^  nous  voyons  que  nous 
marchons  dans  l'avenir  vers  cette  dernière  »  où  nous 
amène  encore  en  France  notre  la  législation  sur  Içs 
successions.  Par  ces  coosidérations  diverses^  dans  un 
projet  d^utilité  publique,  je  me  prononce  pour  la  petite 
culture,  en  admettant  une  combinaison  qui  permette 
aux  colons  de  devenir  un  jour  propriétaires. 

A  la  suite  de  ces  idées  ,  il  s^en  est  naturellement  pré- 
sente  d'autres  du  même  genre  ,  sur  lesquelles  je  vou- 
drais appeler  Tattention.  Il  ne  se  passe  pas  une  année 
sans  que  les  journaux  nous  apprennent  les  migra- 
tions successives  de  nombreuses  familles  d^agricnlteurs 
et  d'artisans  qui  émigrent  des  contrées  populeuses  de 
Test  pour  traverser  les  mers  et  se  fixer  sur  un  sol  inconnu. 
Ces  migrations  ont  souvent  servi  de  texte  aux  accusa- 
tions dirigées  contre  les  divers  gouvernements  ,  parce 
qu^il  faut  être  malheureux  pour  %bandonner  les  lieux 
de  la  naissance.  Et  chacun  importe  son  industrie  et  sa 
fortune  qui  sortent  à  jamais  de  la  France.  11  y  a  cepen- 
dantici  à  se  demander  si  ces  migrations  sont  Teffet  d'im- 
pôts insupportables  ,  d^une  police  vexatoire  ,  ou  d^atten- 
tats  politiques  quelconques  ;  ou  ,  si  l'excès  de  popu- 
lation, la  cherté  des  terres  on  des  vivres  ,  ou  des  prix 
excessifs  ou  nuls  de  main-d'œuvre  en  sont  les  causes. 
L^indépendance  de  mon  caractère  me  permettra  de  ré- 
pondre avec  conscience ,  et  je  pourrai  le  faire  avec  d^au  • 
tant  plus  de  vérité ,  que  j'ai  émigré  moi-même  ,  mais 
sans  sortir  de  France.  Je  ne  pense  donc  pas   qu^aucune 
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mesare  politique  ait  amené  ces  tristes  résultats ,  tandis 
que  fai  bien  des  raisons  de  savoir  tout  et  les  chrcons— 
tances  loeales  et  indépendantes  de  toute  volonté  humaioe 
qui  les  produisent.  Mais  alors  ,  pourquoi  les  émigrants 
Tont-ils  an  loin,  dans  des  pays  qu'ils  ne  connaissent 
pcS|  où  tout  est  à  étudier  ,    langue,  mœurs  et  lois  ,  et 
où  il  faut  ,  comme   partout ,  trarailler  pour  vivre  ? 
Pourquoi  eiporter  leur  industrie  et  leur  argent,  lorsque 
la  France  offre  des  localités  meilleures  ,  de  grands  tra- 
vaux «  dont  Texécution   peut   devenir  une  source  de  ri- 
chesses pour  eux  et  leurs  concitoyens?  J^accusepour  ma 
part  Tignorance  ,  mère  coupable  de  la  moitié  des  maux 
do  genre  humain. 

Tons  ces  hommes  ignorent  que  la  France  possède  des 
terres  immenses»  où  jamais  le  soc  de  la  charrue  n^'a  pé- 
nétré ;  ils  igoorent  que  sur  ces  terres  habitent  trop  peu 
d'hommes  pour  les  cultiver.  Il  faut  nous  attacher  à  les 
leur  faire  connaître  ^  et  les  premiers  arrivés  apprendront 
aux  autres  les  richesses  qui  y  sont  cachées.  La  Bretagne 
surtout  mérite  d^étre  connue ,  et  ses  landes,  aujourd'hui 
improductives ,  récompenseront  avec  usure  la  main  qui 
les  aura  fécondées.  Il  semble  que  le  génie  de  la  "France 
ait  confiné  k  dessein  cette  vaste  province  sur  une  fron-* 
tière  reculée.  Vierge  de  toute  civilisation  ,  pauvre  d'ha- 
bitants ,  elle  paratt  attendre  le  trop  plein  d'une  com« 
mooexpatrie  «  et  peu  de  contrées  oflFrent  autant  de  res- 
sources de  tous  genres. 

JuLxs  RIEFFEL. 
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QUESTIONS  AGRICOLES. 


9**  Q0BSTioif.  — •  Des  Baux  à  iongs  termes. 

Il  pouyait  <!tre  utile  et  bon  e^  98  9  que  1«  propriété 
fût  morcelée  et  que  des  baux  k  courte  échéance  Tincaenl 
permettre,  &  de  nouyeanx  proprîét^îrca,  d^xploiter  enx^ 
mêmes;  mais  aujourd'hui  que  les  moins  écJaiiréa  eom- 
prennent  rimportance  de  la  9on*diTision  des  propriétés, 
pourvu  qu^elles  soient  confiées  k  des  cultivateurs  habiles; 
aujourd'hui  qu'il  est  reconnu  de  tous  que  le  fermier  le 
plus  intelligent  n'améliore  pas^  par  cette  triple  raison 
qu'il  risque  de  faire  des  écoles  ruineuses  pour  Lui ,  qu'il 
a  peu  de  capitaux  disponibles  et  qu'il  doit  craindre  de 
travailler  uniquement  (  par  suite  de  la  courte  durée  de 
son  bail)  au  profit  du  propriétaire.  Il  importe  à  un 
gouvernement,  protecteur  et  arbitre  de  tous  les  intérêts^ 
de  les  accorder  de  son  mieux  et  de  saisir  le  défaut  de 
notre  économie  publique  pour  le  corriger. 

Deux  moyens  se  présentent  :  renseignement  et  la  pra- 
tique. Que  le  pouvoir  se  joigne  aux  publicistes  qui  de* 
mandent  les  baux  i  long  terme  et  les  banques  agricoles  , 
qn*il  ordonne  à  ses  nombreux  journalistes  de  soutenir 
et  de  développer  tout  ce  qui  concerne  ces  importantes 
amâiorations ,  qu'i  Idise  à  ses  préfets  d*étre  ses  prédica- 
t«ars  en  fait  d^économie  politique  9  et  bientôt  la  question 
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sera  nette  ponr  tons.  D^un  câté^  quelques  égoïsmet  ré* 
calcitrants;  de  Tautre,  la  masse  de  la  nation  :  Toilà  le 
résultat  que  renseignement  d^une  année  peut  produire. 

La  pratique  sera  plus  difficile ,  d^abord  parce  que 
Texécution  est  toujours  plus  longue  que  le  projet;  en 
second  lieu,  parce  que  la  question  est  complexe.  Nous 
aTons  dit  en  effet  quMl  fallait  deux  choses  : 

I.*  Que  le  trarail  du  fermier  profitât  au  fermier; 

2.*  Que  ce  fermier  eût  des  capitaux  à  sa  disposition. 

Les  baux  &  long  tcime  ne  sMntroduiront  que  par 
l'exemple  des  hommes  puissants  et  par  des  faveurs  spé- 
ciales ;  or,  il  est  facile  de  les  protéger;  on  peut  en  effet  : 

i.«  Diminuer  pour  eux  les  droits  d^enregistrement; 

a.*  Exempter  d*imp6t,  pendant  ao  ans ,  toutes  les 
améliorations  faites  par  le  fermier»  telles  que  construc- 
tions, défrichements  y  plantations ,  etc. 

i4-*  QUESTION.  —  Des  Banques  Agricoles. 

Quant  aux  banques  agricoles,  il  sera  moins  aisé» 
dans  un  pays  de  morcellement  tel  que  le  nôtre,  de  les 
établir;  de  là  la  nécessité  de  songer  i  la  réforme  du 
système  hypothécaire.  Les  travaux  de  M.  Decourde- 
manche  et  de  M.  Sovin ,  sur  ce  sujet ,  sont  connus  de 
tous ,  et  nous  ne  ferons  donc  que  les  indiquer. 

Les  banques  agricoles  cependant  ne  doivent  point 
être  rejetées  en  pratique. 

CVtait  une  grande  source  de  perfectionnements  finan- 
ciers que  ce  syndicat  de  receveurs  généraux  «  aboli  si 
malheureusement  sous  la  restauration  par  des  hommes 
qui  croyaient  faire  Je  bien  du  pays.  Un  syndicat  de 
banques  véritables  qui    descendrait  hiérarchiquement 
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de  la  banque  de  Paris  et  des  banques  de  Lyon ,  Rouen , 
Marseille,  Nantes,  etc.,  jnsqu^aux  plus  petites  villes 
chargées  des  paiements  çt  des  reeontrements  du  pou- 
voir, finirait  par  jeter  ses  dernièves  racines  jusqnes  dans 
les  hameaux ,  et  par  «y  supprimer  Tusure ,  si  ruineuse 
pour  les  fermiers.  Ce  serait  tine  belle  et  grande  ins- 
titution que  celle  qui  ferait  circuler  les  capitaux 
reproducteurs  et  les  produits  dans  le  corps  social,  comme^ 
circulent  dans  notre  organisme  le  sang  artériel  ; t  le  sang 

veineux.  .   . 

fi 

1 1  .*  QUESTION.  —  Amélioration  des  Communications* 

Parallèlement  à  la  circulation  des  capitaux,  nous  ve- 
nons de  placer  celle  des  produits  qui  s'effectue  non  sur 
promesse,  mais  sur  les  routes,  les  canaux,  les  chemins 
de  fer,  au  moyen  de  voitures^  de  bateaux  et  de  wagons. 

Le  premier  des  chemins  de  fer  a  créer  dans  TOuest 
serait  celui  de  Nantes  &  Orléans. 

Le  eanal  dé  Bretagne  est  une  entreprise  moins 
agricole  et  moins  commerci«ile  que  guerrière,  un  ins- 
trument dispendieux  comme  moyen'  de  transport,  car 
il  ne  pourra  point  lutter  avec  le  cabotage,  mais  ses 
chutes  d'eau  sont  polissantes^  noipbrçuses ,  et  nous  les 
réclamons  pour  Tindustrie. 

De  nombreux  projets  de  routes  communales  et  dépar*' 
tementales  sont  dans  les  cartons.  Le  ministère  aimera 
sans  doute  h  les  faire  exécuter;  c^est  un  moyen  d^étre 
utile  et  de  se  faire  aimer. 

Mais  le  point  %\tt  lequel  nous  devons  insister,  cVst 
celui-ci  :  que  le  gouvernement  doit  gouverner,  qa^il 
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ne  doit  point  abandonner ,  k  det  intérêts  prîfës ,  les 
grandes  entreprises  pnbliqnes;  que  les  eananr ,  les  ronies» 
les  chemins  de  fer.t  rendent  beaneoap  pins  à  la  société  en 
services  de  tontes  sortes  qn'ils  ne  lui  content ,  sanspon- 
▼oir  atteindre  cependant  par  lenn  péages  les  cinq  ponr 
cent  réclames  par  les  spéenlateors  ;  qu^enfin  il  serait 
absurde  de  nous  laisser  dans  le  provisoire  »  uniquement 
parce  qu^il  a  été  écrit ,  par  quelques  hommes  de  mlenty 
qu^un  gouvecncment  doit  laisser  ^aire  ,  laisser  pmser, 

A.  GUÉPIN. 

Nota.  ^^  GcAte  note  n'^cst  point  exactement  celle  qni 
a  été  remise  I  la  Chambre  de  Commerce;  AL  Guépîn  ne 
présumant  pas  qu'elle  serait  imprimée ,  y  avait  fait  des 
corrélations  et  ajouté  de  vive  voix  des  développements 
qn^il  n'a  pas  osé  reproduire  dans  la  crainte  de  les  tron- 
quer. 
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ANNALES 


DE  LA  SOCIETE  ROYALE  ACADÉMIQUE. 


BULLETIN  DES  SÉANCES. 


P&ésiDBNCB  DE   M.   PALOIS. 

Séance  du  3   octobre  i833. 

M.  Hétru  ,  pharmacien  â  Nantes ,  adresse  à  la  Sociéuf 
un  instrument  destiné  à  découvrir  les  mélanges  frau- 
duleux dans  le  noir  de  rafEnerie ,  et  qu'ail  appelle  Nigro- 
mètre.  —  Une  commission  est  chargée  d'en  faire  Texa- 
men  :  elle  se  compose  de  MM.)  Huette  ,  Guépin  , 
Bertrand-Fourmand ,  Le  Sant ,  Prevel  et  Hectot. 

M.  Bouillard  lit ,  au  nom  d^une  commission  ,  un  rap- 
port sur  la  présentation  de  M.  Kichon  des  Brus^  du 
Pny  (Haute-Loire).  Son  admission  est  prononcée  au 
titre  d'associé-correspondant. 

ft5 
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M.  Huette  donne  lectare  d^ane  proposition  sur  la 
formation  d^un  musée  des  arts  et  métiers  à  Nantes  ,  et 
M.  Simon  demande  que  ,  dans  le  même  musée  ,  soient 
déposés  des  échantillons  des  produits  bruts  et  manu- 
facturés de  notre  sol  et  de  Pindustrie  nantaise  ,  et  des 
produits  étrangers  et  des  denrées  coloniales  formant  la 
matière  commerciale  exploitée  par  les  négociants  de 
Nantes.  —  Cette  double  proposition  est  renvoyée  à  une 
commission  composée  de  MM.  Le  Sant^  de  Tollenare  , 
Le  Cadre ,  Yerger  aine ,  Guépin  ,  Bertrand-Fourmand 
et  Simon, 

Il  est  donné  lecture  d^une  pièce  de  vers  de  M.  Aris- 
tide AUotte  9  intitulé  :  Les  Avantages  des  Sociétés 
Savantes, 

M.  Mellinet  fait ,  relativemeut  aux  prix  à  distribuer 
en  1834  f  une  proposition  qui  est  soumise  à  Texamen 
d'une  commission,  dont  il  fait  partie  avec  MM.  Cottin 
de  Melville ,  de  Tollenare ,  Le  Cadre ,  Guillet  et  Verger 
atné. 
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RAPPORT 


SUR  LA 


PRESENTATION  DE  M.  RICHOND  DES  BRUS. 


Messieurs , 

M,'  Richond  dei  Bras ,  docteur  en  me'decine  de  la 
faculté  de  Paris ,  tous  a  témoigné  le  désir  de  tous  ap- 
partenir comme  associé-correspondant ,  et  il  tous  a 
adressé  »  pour  appuyer  sa  demande ,  d'abord  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  ;  Notice  Biographique  des  mé- 
decins de  la  Haute*Loire  ,  lue  dans  la  séance  publique 
du  ag  janvier  i833  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences» 
Arts  et  commerce  du  Pny ,  dont  il  est  secrétaire  ;  ensuite 
un  mémoire  imprimé  sur  Pinfluence  du  plaisir  dans  le 
traitement  des  maladies  »  et  un  mémoire  médico-légal  , 
ayant  pour  but  de  démontrer  la  non  culpabilité  de 
trois  malheureux  pères  de  famille  accusés  d'un  assas- 
sinat. 

Rapporteur  de  la  commission  que  tous  avez  chargé 
de  prendre  connaissance  de  ces  diverses  pièces ,  et  d'en 
apprécier  le  mérite  ,  je  Tiens  tous  rendre  compte  du 
résidtat  de  Pexamen  qu^elle  en  a  fait« 
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M.  Richond  des  Bras  nous  parait  avoir  fait  une  chose 
fort  louable  ,  et  qui  doit  être  surtout  appréciée  par  les 
habitants  de  la  Haute-Loire  ,  en  donnant  la  notice  bio- 
graphique des  médecins  de  son  département  qui  se 
sont  rendus  recommandables  par  leur  services  on  leurs 
écrits.  11  serait  d^'nn  bon  exemple  ,  dit- il ,  de  conserver  , 
dans  chaque  département ,  Phistoire  des  hommes  qui 
ont  bien  mérité  de  leur  pays  ,  et  qui  ont  acquis  des 
droits  à  la  reconnaissance  ou  à  l'admiration  de  leurs 
concitoyens.  Ces  tables  historiques^  tranmises  d^âge  en 
ftge  y  tendraient  &  former  une  génération  meilleure  ,  â 
augmenter  le  zèle  pour  le  travail ,  le  goût  pour  les 
sciences  ,  le  respect  et  Tamour  pour  la  vertu  ,  le  dé* 
vouement  à  son  pays ,  et  à  assurer  de  dignes  successeurs 
aux  hommes  qui  auraient  Thonneur  d^y  figurer.  Mais  , 
médecin ,  je  dois  donner  une  mention  spéciale  h  mes 
collègues  ;  quinze  figurent  dans  cette  notice.  Nous 
sommes  portés  à  croire  qu^il  a  été  impartial  et  juste 
envers  tous.  11  ne  consacre  que  quelques  lignes  à  un 
bon  nombre  d^entre  eux ,  dont  la  réputation  et  les  ser- 
vices ne  se  sont  pas  ét^idus  au-delà  du  département. 
Parmi  ceux  dont  il  s'est  plus  longuement  occtipé  ,  nous 
trouvons  avec  plaisir  le  docteur  Danee  »  trop  tôt  en- 
levé k  la  médecine.  Il  marchait  A  pas  d^  géant  »  comme 
le  dit  M.  Kicfaond ,  dans  la  carrière  scientifique  ;  son 
nom  était  déjà  isscrit  sur  la  liste  des  médecins  les  plus 
disûngués ,  et  il  aurait  certainement  obtenu  une  grande 
illustration.  Nommé  professeur  de  clinique  à  rhôpttal 
de  la  charité  ^  en  remplacement  de  M.  Leronx ,  mort 
du  choléra,  il  fat  moissonné  lu i-méaie  ,  peu  après , 
pur  ce  terrSJs  fiéau  ^  à   Tâge  de  35    an« ,  après  avoir 
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publié  ou  laisse  un  grand  nombre  de  mémoires  inté* 
ressauts,  dont  plusieurs  ont  éclairci  des  points  obscurs 
de  la  science  ,  et  d^autres  lui  ont  fait  faire  des  progrès. 

Le  second  mémoire  est  celai  sur  Tinfluence  du  plaisir 
dans  le  traitement  des  maladies* 

Dans  ce  mémoire ,  Panteur ,  sans  considérer  l'in- 
fluence du  moral  sur  le  physique  »  et  réciproquement  , 
s'attache  ft  prouver  que  le  plaisir  est  utile  dans  presque 
toutes  les  maladies,  et  que,  dans  quelques-unes,  il 
peut  être  considéré  comme  un  moyen  de  gnérison* 

Plaisir  ou  douleur ,  dit-il  ,  tel  est  le  résultat  définitif 
de  toutes  nos  impressions.  Jouir  et  nous  préparer  les 
moyens  de  nous  procurer  des  jouissances  ft  venir  ;  nous 
soustraire  à  des  peines  présentes ,  et  tâcher  de  prévenir 
celles  que  nous  pourrions  avoir  un  jour  :  voilà  le  but 
de  touies  nos  actions  ,  Thistoire  de  toute  notre  vie« 

Après  avoir  démontré  que  les  plaisirs  sont  indispen- 
sables à  la  conseryation  de  Thomme ,  il  se  demande 
quels  sont  les  plus  vifs  ,  les  plus  doux ,  et  il  est  forcé 
de  répondre  qu'en  général  ils  sont  relatifs;  que  chacun 
recherche  tel  ou  tel  d^entre  eux  suivant  son  âge  ^  son 
sexe ,  son  tempérament ,  sa  position  sociale  ,  son,  édu- 
cation ,  etc. 

Passant  ensuite  i  Pinfluence  du  plaisir  sur  Fhomme 
malade,  il  ne  lui  est  pas  difficile  de  démontrer  que 
dans  toutes  les  maladies  ,  et  surtout  dans  les  affections 
nerveuses,  le  plaisir,  la  gaieté,  la  ^distraction ,  sont  de 
puissants  moyens  de  guérison  ,  et  qu^au  contraire  ,  les 
chagrins  ,  la  tristesse  les  aggravent. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  toutes  le«  raisons 
qu^il  donne  et  [dans  tous  les  exemples  qu^il  cite  pour 
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appuyer  son  opinioa  ,  qui  n'^est  d^aillears  contestée  par 
personne. 

Il  termine  son  mémoire  par  diss  conseils  au  médecin 
snr  la  conduite  qu'il  a  à  tenir,  quand  tous  ses  efforts 
sont  devenus  impuissants  ,  et  quHl  ne  peut  plus  guérir. 

Ne  détruisons  jamais  complètement ,  dit-il ,  Tes  * 
pérance  ,  soutenons  par  de  douces  illusions  ,  dissipons 
Pamertume  des  derniers  moments,  parons  enfin  de 
fleurs  le  chemin  qui  conduit  à  la  tombe,  et  nous  au- 
rons dignement  rempli  la  mission  pénible  qui  nous  fut 
confiée. 

Enfin  ,  la  3.*  pièce  que  nous  avons  àd  examiner  est 
un  mémoire  médico  légal  sur  le  genre  de  mort  du 
nommé  Jean  Courbon. 
^  En  septembre  1817,  un  homme  est  trouvé  mort  près 
de  la  maison  d^un  aubergiste ,  dans  la  commu^^ e  de 
Dunières,  département  de  la  Haute-Loire.  Tombé  dans 
une  espèce  de  fosse  •  le  corps  est  dins  une  position 
extraordinaire  ,  il  a  la  télé  replojée  sur  la  poitrine  ,  et 
il  porte  seulement  sur  la  partie  postérieure  du  cou  les 
pieds  et  un  genou  sans  que  le  reste  touche  &  terre. 

Un  médecin  est  requis  par  le  juge-de-paix  pour  cons- 
tater le  genre  de  mort.  Son  procès*verbal  est  clair, 
précis;  il  prouve  de  la  manière  la  plus  évidente  que 
Jean  Courbon  ,  Irès- adonné  au  vin  ,  devait  être  ivre  au 
moment  de  sa  chute  ,  et  quMl  est  mort  d'apoplexie  :  sa 
constitution  d'ailleurs  est  athlétique  ,  il  a  les  épaules 
larges  ,  le  cou  court ,  la  tâte  grosse  ;  du  reste  il  n^y  a 
aucune  trace  de  violences  extérieures;  les  vêtements  ne 
font  ni  en  désordre ,  ni  salis ,  $i  cq  n'est  par  les  liqueurs 
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fermentées  revenaes  de  restomac,  le  chapeau  est  même 
resté  sur  la  tète. 

L*eDquéte  du  juge-de-paiz  apprend  que  cet  homme» 
qui  était  aimé  de  tout  le  moude ,  n^avait  eu  querelle 
avec  personnel  quMl  arait  bu  amplement  dans  Pauberge, 
et  on  trouve  encore  dans  sa  poche  33  fr.  80  c. 

Le  mémoire  de  M.  Richond  ne  nous  fait  pas  con- 
nattre  quelles  sont  les  dépositions  qui  ont  fait  mettre 
en  jugement  trois  hommes,  dont  un  avait  bu  avec  le 
défunt.  On  sait  seulement  qu'un  des  témoins  a  dâ  dire 
que  la  tête  tournait  sur  le  cou  comme  sur  un  pivots 
ce  qui  ferait  croire  à  la  luxation^  et  ce  qui  aurait  été 
certainement  aperçu  par  le  médecin  appelé ,  à  qui  rien 
n^a  échappé,  ainsi  que  le  prouve  son  rapport.  Toujours 
est-il  que  ces  malheureux  ,  tous  trois  pères  de  famille , 
furent  déclarés  coupables  de  meurtre  sans  préméditation 
et  condamnés  aux  travaux  forcés  i  perpétuité. 

Depuis  trois  ans  ils  étaient  flétris  et  enchatnés  sur  le 
banc  des  coupables ,  lorsque  M.  Richond  des  Brus  en- 
treprit de  prouver  leur  innocence ,  en  démontrant  qu^il 
ne  pouvait  pas  y  avoir  eu  de  délits  puisque  la  mort 
avait  été  naturelle. 

II  a ,  selon  nous ,  complètement  atteint  le  but  qu^il 
se  proposait.  Il  a  prouvé  que  Gourbon  est  mort  apo* 
plectique ,  sa  constitution  et  ses  habitudes  ont  amené 
cette  catastrophe. 

Notre  confrère  s''est  non-seulement  appuyé  de  l'opi- 
nion de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière, 
mais  il  a  encore  adressé  son  mémoire  à  M.  le  docteur 
Fodéréy  professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de 
Strasbourg;  à  M.  le  docteur  Caia^rgues,  professeur  do 
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médecine  légale  à  la  Facalté  de  Montpellier;  et  à 
MM.  Marc  et  Lucas,  membres  titulaires  de  TAcade'mie 
rojale  de  Médecine  de  Paris,  qui  ont  hautement  approuve 
le  contenu  de  ce  me'moire,  et  qui ,  entre  autre  chose  en 
sa  faveur,  ont  déclaré  qu^ils  se  seraient  livrés  à  une 
discussion  détaillée  et  approfondie  des  faits  de  leur  com- 
pétence,  dont  se  compose  cette  malheureuse  affaire,  si 
ce  travail  n'avait  déjà  été  exécuté  avec  un  véritable  ta- 
lent et  beaucoup  de  clarté  par  M.  Richond  :  en  effet, 
ils  ne  peuvent  rien  ajouter  à  ce  qu^a  dit  ce  jeune  méde- 
cin, qui  ^  épuisé  les  arguments  les  plus  incontestables 
pour  faire  valoir  son  opinion. 

Le  succès  le  plus  complet  a  coitronné  les  efforts  de 
notre  généreux  confrère  ,  il  a  obtenu  la  seule  récom- 
pense quUl  ambitionnait,  la  réhabilitation  de  trois  in- 
fortunes, victimes  d^une  condamnation  inique  dont  les 
annales  de  notre  jurisprudence  n^offrent  peut-être  pas 
un  second  exemple  ,  d^une  condamnation  sans  corps  de 
délit,  puisque  le  procès-verbal  de  Pautopsie  a  prouvé 
que  la  mort  était  la  suite  de  Papoplexie. 

Un  semblable  début  dans  la  carrière  médicale ,  avant 
même  d'avoir  atteint  le  doctorat,  ne  pouvait  que  faire 
un  grand  honneur  à  M.  Richond,  et  le  recommander  i 
Pestime  de  st  s  concitoyens. 

Nous  avons  lu  avec  un  vif  intérêt  les  trois  mé- 
moires que  nous  venons  d'analyser,  et  nous  sommes 
unanimement  d^avis  de  vous  proposer  d^admettre, 
au  nombre  de  vos  correspondants  ,  M.  Richond 
des  Brus,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  mé- 
decine ,   et    d^un    grand    nombre  de   mémoires  dont 
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quelques-uns  ont  été  couronnes^  et  qui  est  dcjâ  membre- 
correspondant  des  sociétés  savantes  de  Bordeaux  ,  Tou- 
louse,  Metz,  Strasbourg,  Marseille,  Âgen,etc. 

Nantes,  le  ag  aodt  i833. 

MARION  DE  PROCÉ ,  J.-B.  BOUCHER  DE  LA 
VILLEJOSSY,  n.-M.  p.  ;  ROUILLARD,  n.ii., 
Bapporteur. 


334  SOQÉTÉ  AC&DËMIQCE. 


MÉMOIRE 

SUR  UN  DÉPÔT  D'ARMES  ANTIQUES 


TEOUVÉ 


DANS  LES  FOUILLES  DU  CANAL  DE  NANTES  A  BREST, 


GOMaïUNB  DE  PUGEUL , 


DÉPAATBMBifT   DE  LA  LOIAB-INFÉ&IEURB. 


AU  mois  de  novembre  i8a8y  les  ouvriers  du  canal 
de  Nantes  i  Brest  trouvèrent^  h  i8  pouces  au-dessous 
du  sol  ,  un  dépôt  d^armes  antiques  ,  dans  une  prairie 
nommée  Tlle-au- Lièvre ,  faisant  partie  du  territoire 
de  la  commune  de  Puceul  ,  mais  limitrophe  de  celle 
de  Héric  ,  dont  elle  n^ctait  séparée  que  par  le  bras 
méridional  de  la  rivière  d^Isar.  Ce  point  est  h  200 
toises  au  nord  du  village  de  Passac  ,  situé  près  de  la 
grande  route  de  Bout- de  Bois  &  Blain  ,  et  à  4oo  toises 
au  midi  de  la  chapelle  de  la  Chevalerais.  Il  porte, 
sur  le  plan  du  canal ,  le  n.*  89  »  et  se  trouve  entre 
les  proGls  2%  et  a3  du  premier  bief ,  versant  de  la 
Vilaine. 
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Planche   i." 

N.»  I.  N."  I. 
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Ces  armes  étaient  renfermées  dans  nn  pot  d^argile 
grossière  ,  qui  a  été  brisé ,  et  dont  on  n^a  pn  retrouTer 
les  fragments.  N'ayant  eu  connaissance  de  cette  décoa- 
verte  qu^après  un  intervalle  de  plus  de  quinze  jours  , 
je  n^ai  pu  parvenir  à  réunir  tous  les  objets,  dont  plu- 
sieurs, et  les  plus  curieux I  ont  disparu,  et  ont  eu 
le  sort  de  tant  d^autres  morceaux  d'antiquité  disséminés 
çà  et  1&  ,  et  perdus  pour  Tobservation* 

Voici  la  description  de  ceux  qui  me  furent  remis  par 
M.  de  Chappotin,  alors  ingénieur  du  canal,  en  résidence 
i  Blain ,  et  dont  il  m^a  autorisé  à  faire  hommage  à  la 
Société  Académique. 

I  •*  Matars.  —  On  a  trouvé  »  diaprés  la  déclaration 
que  m'en  a  faite  le  chef  d^atelier  par  qui  le  dépôt  a  été 
découvert ,  ciuq  instruments  ayant  la  forme  d'^un  mar- 
teau taillant  ou  d^un  très*petit  hachereau  ,  et  que  le 
savant  M.  Athénas  a  démontré  être  le  matar  des  anciens 
Gaulois  (voir  sa  dissertation,  Lycée  Armoricain^  t.  XI, 
p.  48).  Je  n^en  ai  vu  d'entier  qu^un  seul ,  dont  je  donne 
la  figure  sous  le  ».•  i.*',  planches  i.'^  et  a*  ;  il  n^est 
point  resté  joint  &  là  collection,  et  a  été  envoyé  &  Paris, 
à  M.  le  vice-amiral  Halgan.  Ce  matar  a  4  pouces  et 
demi  de  longueur ,  et  il  aurait  ,  au  coupant ,  i  pouce 
4  lignes,  sans  une  petite  cassure  qu^on  remarque  & 
Pun  des  coins.  La  queue ,  ou  le  bout  pointu,  m^en  a 
paru  endommagé  ;  il  a  ,  sur  chacun  des  côtés  applatis  , 
une  douille  extérieure ,  et  porte  une  boucle ,  ou  bélière, 
sur  Tun  des  côtés  étroits.  On  ne  sait  ce  que  sont 
devenus  les  quatre  autres ,  et  on  n^a  pu  me  dire  s^ils 
avaient  b&en  précisément  la  même  forme ,  quant  à  la 
douille ,  qui ,  extérieure  ou  intérieure,  me  semble  établir 
une  différence  dans  le  genre  de  ces  instruments* 
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Il  m^ett  reste  qaatre  fragments  de  matars.  L^an  n'a 
plus  qae  3  pouces  9  lignes  de  longueur.  Il  est  brisé 
dans  sa  moitié,  k  la  naissance  de  la  douille^  qai  est 
eitérieore*  et  dont  les  rebords  sont  assez  bien  conser- 
vés, ainsi  que  la  hache  on  coupant.  Ce  coupant,  sans 
une  petite  cassure ,  aurait  1  pouce  4  lignes  de  largeur. 
Le  /».•  i,  planche  4'  #  me  paratt  être  un  fragment  du 
milieu  d'un  matar  d^une  espèce  particulière ,  en  ce 
qu^on  n^aperçoit  aucun  vestige  de  douille  extérieure 
ni  intérieure.  Epais  de  3  à  4  lignes  ,  on  voit  qu^il  allait 
sVtrécissant ,  plus  mince  dans  sa  partie  large  oh  devait 
se  trouver  la  hache.  Les  n.**  q  et  S  ^  planche  4*** 
sont  des  fragments  de  matars  à  douille  intérieur^ ,  et 
présentent  la  partie  du  coupant.  Le  n.»  ^  a  un  ponce 
10  lignes  de  largeur  :  il  est  brii^é  dans  son  milieu  en 
deux  morceanZy  et  a  été  soumis  à  Faction  du  feu  depuis 
la  découverte ,  ce  qui  lui  a  enlevé  son  vernis  antique. 
Le  coupant  du  n.*  5  a  été  brisé ,  en  sorte  qu^il  est  extrê- 
mement fruste.  Ce  fragment  est  remarquable  par  la 
finesse  du  métal. 

a.o  jFers  de  lance»  ^  Deux  fers  de  lance  ou  de  jave- 
lot. L^un  d^euxne  m^a  pas  été  apporté,  et  est  perdu. 
L'antre,  dont  je  donne  le  calque ,  a  été  envoyé  avec  le 
matar,  a.«  i/',  à  M.  le  vice*amiral  Halgan.  La  pointe 
en  estémoussée,  et  Pentréede  la  douille  est  brisée.  Cette 
douille  est  intérieure  et  se  prolonge  jusqu^ft  la  pointe, 
en  formant  de  chaque  côté  une  nervure  arrondie.  Cet 
instrument  a  4  pouces  de  longueur  et  un  pouce  3  lignes 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Je  Pai  placé  sons  le  n.«  6, 
planche  5/ 

3.«  Epies.  —  Six  morceaux  dVpées  k  deux  tranchants. 
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Trou  t  larges  d^ua  pouce  et  demi ,  semblent  avoir  ap- 
parieaa&  la  mâmearm€(n.*  7,  pianehe  6.*).  L^ondeuz  a 
ooiaservié  une  echancrare  qui  indique  la  naissance  de  la 
poignée.  Quoique  ces  fragments  soient  converts  d^un 
vert*  de-gris  très*épais  ,  on  distingue  encore  de  cbaqne 
cûté  une  nei^vure  plate,  qui  occupe  plus  du  tiers  de  la 
largeur  de  la  lame. 

Les  trois  autres  {n.^  8  9  planche  7.*)  portant  aussi  une 
nervure  plate  au  milieu  de  la  lame  ,  ont  ëte  évidemment 
réunis.  La  largeur  de  Tun  d^eux  excède  un  pouce  et 
demi;  ce  qui  fait  présumer  quUl  était  voisin  de  la 
poignée.  Les  deux  autres  étaient  contigus  ,  ainsi  que 
le  prouve  la  cousordance  de  la  cassure  ;  leur  largeur 
varie  d^un  pouce  et  quart  &  un  pouce,  et  indique  qu^ils 
n'étaient  pas  éloignés  de  la  pointe.  Les  proportions  de 
Parme  laissent  un  intervalle  d^environ  deux  pouces  et 
demi  entre  le  premier  morceau  et  les  deux  autres  ;  mais 
on  n'a  point  retrouvé  ceux  qui  le  remplissaient.  Ces 
fragments  ne  sont  presque  pas  endommagés  par  Toxide, 
et  le  métal  en  parait  être  d^nne  extrâme  pureié. 

4.®  Poignard.  —  Deux  fi*agments  (  /».*  9,  voir  la 
planche  8*  )  d^un  couteau  ou  poignard  i  deux  tran- 
chants qui  a  dâ  avoir  6  ponces  de  long.  L^on  de  ces 
fragments  porte  deux  échancrures  joignant  un  reste  de 
la  poignée. 

5.*  Couteau,  —  Deux  fragments  (n.*  10,  voir  la 
planche  g.*  )  dont  Pun  est  le  bout  d'une  sorte  de  cou- 
teau ,  large  d'un  pouce  et  quart ,  sans  pointe ,  le  dos 
étant  ramené  presque  perpendiculairement  au  coupant. 
La  lame ,  renflée  dans  son  milieu ,  a  été  brisée  à  l'en- 
droit où  existait  au  dos  une  boucle  ou  un  crocbet,  dont 
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on  voit  encore  ane  portion.  Le  fil  n^en  est  pas  emonssé. 
L'antre  fragment  me  paratt  avoir  fait  partie  da  même 
instrument,  il  a  un  dos  de  même  épaisseur^  et ,  quoique 
chargé  d*oxide ,  le  coupant  de  la  lame  se  laisse  aperce- 
voir. 

6.*  Anneaux.  —  Deux  petits  anneaux  (  n.«  1 1,  'voir 
la  planche  g.'  )  de  la  forme  et  de  la  dimension  des 
boucles  de  rideaux,  et  un  chaînon  resserré  dans  son 
milieu  et  de  a  pouces  de  long.  De  plus ,  quelques  petits 
fragments  analogues. 

'j,^  Fragments  divers.  —  Dans  ces  fragments  on 
reconnaît  des  morceaux  de  poignées  et  de  gardes  d'é- 
pées  y  de  mors  de  bride ,  une  sorte  de  bossette  é(*hau- 
crée  9  d'un  pouce  5  lignes  de  diamètre;  un  bouton  , 
ou  agrafe  ,  à  deux  lenons  ;  d^autres,  tellement  brisés  et 
oxidés  ,  qu'il  est  difficile  de  deviner  à  quels  instruments 
ils  ont  appartenu.  JVi  réuni  tous  ces  petits  objets  sous 
le  n,^  it»  {voir  la  planche  lo.*) 

8.*  jéutres  fragments.  —  Ce  sont  des  morceaux  in- 
formes ,  couverts  d^oxide  ,  et  que  je  crois  avoir  souiTert 
Paclion  du  feu.  Je  ne  sais  &  quoi  ces  masses  ont  pu 
servir  (i). 

g.*  Enfin ,  une  petite  barre ,  longue  de  1 3  pouces  3 
lignes,  cainrée  &  5  lignes  sur  5  ,  allant  en  pointe  de 
chaque  bout.  Cette  barre  n^est  plus  dans  Pétat  où  elle 
était  lors  de  la  découverte.  Son  vernis  antique  a  entitre- 


(i)  On  a  trouva  pareillement  deux  matset  de  cuivre  non  travaillé, 
dam  un  dép^t  analogue,  découvert  en  i833  y  commune  dTslablet  , 
déparlement  dei  Côtet-du-Nord  ,  dont  je  parle  ci-aprèi. 
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ment  dispariji  sous  raotion.de  la  lime  »  et  proj^ablemqnt 
du  feu.  Je    ne   puis  lui  assigner  aucune  destinj^^tion. 

Toui  ces  instruments  sont  en  cuivre  ,  et  recouverts 
d^un  oxide  qui  les  a  colories  en  beau  '  vert.  Quelq^m- 
uns  ont  conservé  tonte  la  finesse  du.  métal ,  V^^tpfffj}" 
terait  d'être. analysé.  .,;!  ,jj 

Voici  donc  un  second  dépôt  d'armes  i^il^ji^.4|V^ 
espèce,  tromvé  dans  le  département  de  la  I^9J>>^^'^<}£cù^ure . 
Le  premier,  celui  de  Saint-Jean-^g,-^^igj^j^n  .|:a  é,té 
observé  par  M.  Àthénas  ,  et  est  à^^ftjy^  ^%Wt'iK,^  Ç.<î<j^^ 
excellente  disijerUtion  indiqu^f,c,in4Wîrti<ftiM?oif- 
quelle  l'auteur  a,  le  preçniefi.en.R'pflSfi '.  ^'WPPttP  » 
.  avec  la  richesse  d'ér.udititjn  ,«t  J.  p(lfl^À«i4}fivKefMI'^e..^e 
jugement  qui  le  disUngï^a/^tt'.jjjij^  ,/{^|^  fg^\/[mi^^^.^e 

cuivre ,  sous  la  form^,  4,'pfl..fl[^v.le?B  li^i^^Rk »  ^,h 
nurfar,. arme  particulier^!  ,Am  ,Wffri«a  4i  ViHlffÇftfe 
Gaule,  et  que  les  4çpAt9..,,Rl4s..a»,npySiflwl«9» 
qu'on  en  a  découvert?.,,  flp»„ev\,Bqp);,pp{;4  ^vS«?v¥'\ifi'» 
de  la  guerre  entre  ^qpj^  p.çpR(fj}iB8.ggi,,Jfji/flai(5Rlï,.4eu|rs 
traités  de  paix  eq,iÇi?jfQHf?çftpt.,4es,.ftj:u»fiS  ,4ftns.,|fi,-ç^ 

de  la  terre,  leujf,  ipèrç,,  cp^nMi^jî^^  Çfi  ,A'iWPv«lf .A?JV« 
principales  divinité!!.,,,  ,..,    ,  ,.  .,(„^i   ^„„.„|,  ;^,^,^  „, 

Le  dépôt doii^t  j>i?.?onj|^  l^^^éj?pjj,vei;f^,,,Qça|^i)^ç,I,^- 
faitement,  i  mqiuftyjç.^.lj'op^p/^  4^JJfc,^^^^naç,,.^n 
effet ,  outre  les  m^lf^ç.^pi  ,x,.çf^pi|t,fl^4l|j{i,  ,fln,.^rp,^Ye 
des  fers  de  lance,  de$.épçç&4  ^  ;rf}iRtSi4'^a«We«B«J'tf  î 
mais  on  doit  remarqusT,.fljje,t9Jrt,,Çe2^  A\m^J^9Sufk>i^ 
son  eut  naturel:  ces  arBfja,,.wnfJ)rj^ée|^j.flyg»rip.flB^- 
ceanx  en  sont  trop  petits  pour  qu'elles  l'aient  été  par  le 
pur  effet  du  hasard.  On  ne  peut  méconnattre  icîfin- 
teatiou  qui  a  présidé  &  cotte  sorjft  4ft:jd$tfi;fiArïc!P  ^' )"'' 
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trameots  gmerriers  ;  il  paratt  ^Tident  que  cet  enfouisse- 
ment ëtait  un  signe  àe  la  paix  {urlje,  et  probable- 
ment «flie  ceremohie  religieuse  dans  laquelle  les  chefs 
des  nations  belligérantes  déposaient  et  brisaient  respec- 
tivement leurs  armes. 

Le  lieu  où  ces  antiquités  oat  été  trourées^  n^offrait 
rien  de  remarquable.  C^était  une  petite  tlê  entourée  des 
eaut  de  Tlsar,  et  formée  par  ses  àllutions.  Ici,  point  de 
ces  énormes  fossés  qui  àillonnent  nos  landes  ;  point  de 
ces  enceintes^  irieuz  postes  militaires  que  les  paysans 
înomment  encore  des  cbftteaux  {castra^  casteHa).  L'^ob- 
serrateur^non  local! ste,  aurait  passé  lli  sans  s^àrréter  ; 
mais  sHI  avait  consulté  'le  plus  simple  laboureur  du 
cantoû^  Il  eût  appris  qu^A  aioo  toises  à  iVst  de  notre  d^i6tt 
nfie  VASte  prairie,  actuellement  coupée  dans  toute  sa 
loni^ueur  par  le  canal ,  porte  le  nom  des  PrésHTjihneSf 
et  il  aurait  jugé,  par  Pinspection  du  terrain  ,  que  /V/e 
au  lÂ^re  a  dû  anciennement  en  faire  partie  ,  puisque 
le  faible  intervalle  qui  les  sépare  n^est  autre  chose 
qu^nne  suite  de  prés  de  même  nature  et  de  même  ni- 
Veau,  séulemeiit  divisés  par  des  haies  vives,  tl  aurait 
su  aussi  qu^une  lande  du  voisinage,  placée  entre  le 
village  de  PÀssac,  déjà  nommé,  'et le  château  du  Dre- 
neuc ,  commune  de  Héric ,  est  appelée  la  Noê  éP  Armes  ; 
que  ce  manoir  du  Dreneuc^  décoré  du  nom  de  CJukeau , 
k  été  construit  dans  un  de  ces  camps  retranchés ,  assez 
communs  dans  la  partie  septentrionale  de  Pancien  pays 
des  Namhètes  (i),  La  tradition  ne  répète  donc  ici  qtie 


(i)  GscaÉip  aeacoftMt'Ibiiévqiii  caatcrTeat,eB  qoilfief  «o- 
dfwiu,  «M  prafondear  de  la  à  i5  pieds  lar  I9  de  Isr^s,  et  qui 
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des  noms  appropriés  à  des  événements  guerriers.  Gc[t(e 
tradition,  bipn  qa^envelopp^e  d'épais  brouillards ,  ne 
m^en  panitt  pas  moins  silure  c|uant  au  fait  principal ,  une 
guerre^  une  bataille  p  et  on  n^en  sera  pas  ^urpris^  si  Von 
<^nnait  rextr^me  atleqtion  que  Tl^abitant  de  nos  cam- 
pagnes appo^  ans  récits  du  passé ,  qui  Ifii  ont  été 
transmis  par  sespërçs,  et  qu^il  transinçttra  lui-même  \ 
ses  enfants.  L'un  raconte,  Tautre  écoute  avec  le  piéme 
plaisir;  Tintérét  es^  excifé  chez  ^u^  d^une  m,anière  toute 
spéciale ,  pqisque  c^est  ^e  leur  yillage ,  de  leur  champ, 
ou^il  s^agiu  L^istoire  ei^  est  courte  :  elle  est  réduite  à 
sa  plup  simple  çzpressjion.  Le  nom  du  Tainqueùr  des 
Végètes  s^est  perdu;  aucun  de  nos  na^rate^rs  ne  con^ 
nait  Jules-César.  I^ilesTieuz  Gaulois  qu^ir  soumit  ^  lii 
les  Romains  qui ,  pendant  quatre  siècles ,  profitèrent  d^e 
sa  conquét^  e^  maintiprent,  avec  des  chances  diverses^ 
le  pays  sous  leur  dom.^nation.  Pc  toutes  ces  actioi^ 
guerrières ,  les  unes  échappant  &  Vhistoire ,  les  autres 
recueillies  par  elle  en  partie,  il  n'est  rçsté  parmi  nous 
qu^nn)>ruit  d^'armes ,  mais  ce  bruit  s^est  répété  d'Age  en 
içe ,  et  la  preuve  que  les  champs  de  bata^le  ont  é^é 
multipliés,  c^est  que  partout  on  rencontre  la  même 
tradition^  L^antiqnairft  Attearif  daU  daoç.se  donner  ^rde 
de  la  mépriser;  elle  est  surchargée  de  circonstances  fa- 
bnleutes ,  mais  on  peut  affirmer  avec  une  sorte  d'as- 
f  nrance,  au*elle  a  poi^r  objet  un  événement  réel.  (7est 
A  la  çritiq^^  éclairée  de  faire  sortir  de  ce  cahos  ces 


lâylirjrswtit  4mm  Jeuf  t«osii4«  j  »wi-a«^lawfl^^  U  cliM«M  «t  Mhçfpiçj 
mais  eneora  un  ▼attej.4||4ûi*  (^  i^^  Pfflt  ^at^flU  9A  ^^^.*  .(f 
foriBie  «B  eit  obloogue* 
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Tapprochements  heureux  qui  servent  si  puissamment,  à 
Thistoire. 

M.  Athenas  a  rappelle  les  découvertes  de  matars  qui 
ont  eu  lieu  A  Vitre  et  A  Doue',  département  de  Maine- 
et  Loire  ;  A  Thouars  (  Deux-Sèvres  ),  aux  environs  de 
Loudun  (Vienne);  i  Queven  et  A  Âugan  (Morbihan).  Je 
crois  qu^il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  mentionner 
ici  de  pareilles  découverieSt  antérieures  et  postérieures 
A  sa  dissertation. 

Le  président  de  Robîen,  dans  le  premier  volume 
d*un  ouvrage  manuscrit ,  rempli  de  recherches  curieuses 
sur  la  BreUgne  (i),  parle  de  certains  instruments  de 
bronze^  trouvés  en  quatre  endroits  différents  de  cette 
province.  II  en  donne  des  dessins  dont  je  joins  le  calque 
A  ce  mémoire.  Les  premiers^  qu'il  a  marqués  de  la 
lettre  A  (^planche  ii.*)t  furent  rencontrés  sous  une 
grosse  pierre  »  aux  environs  du  château  die  Bobien ,  près 
de  Quintin,  diocèse  de  Saint- Brieuc.  Il  y  en  avait  plus 
d^une  vingtaine,  et  ils  avaient  environ  4  pouces  de  long. 
Leur  douille  était  intérieure,  et  son  ouverture  d^envi- 
ron  9  lignes  en  quarré ,  entourée  d'un  rebord  en  bourlet 
d*un  peu  plus  de  a  lignes  d'épaisseur,  au-dessous  du* 


.  (i  )  AM^i  de  fhùiairê  ancienne  de  Ul  Bretagne,  ofee  les  vues  des 
/frine^ke  positions  des  villes  et  des  monuments  qui  jr  subsistent ,  ou 
qu^on  en  a  tirés,  i.'«  partie.  Histoire  moderne  et  détaillée  par  les  évé» 
chés  de  ia  province,  a.«  partie.  Histoire  naturelle  de  Bniagne,  examinée 
datu  tous  set  objets^  3.«  partie f  par  le  président  de  Aobica,  a  vol.  in-f.» 
—  Ce  manuscrit  précieui  était,  en  1807,  à  la  bibliotbèqae  du  Lycée 
de  Rennes.  Il  est  actuellement  plus  k  sa  place  dans  la  bibitolhèqae 
pabli<iQe  de  cette  ville,  Y.  le  catalo^.^  p«  1914* 
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quel  était  un  anneau  Qxé  A  l'un  des  côt^$.  Le  uUlant 
était  larçe  de  i5  lignes. 

Les  seconds  furent  aussi  trouves  sous  une  pierre  assez 
grande ,  dans  une  espèce  de  marais  qui  était  autrefois 
un  étangs  près  de  Kergroadez  »  diocèse  de  Lepn.  Ils 
éuient  en  grande  q]:|antit^.  Il  y  en.  avait  de  grands  , 
pareils  I  celui  de'signë  par  la  lettre  B  (planché  ia.«)  , 
et  qui ,  diaprés  le  dessin ,  devaient  avoir  4  pouces  et 
demie  de  longueur;  les  autres  eUi(^nt  d^s  ^eu;c  tiers 
plus  petits,  c'est-à-dire  qu'ils  n^auraient  etë  que  de  i8 
lignes.  Cette  dimension  me  patatt  trop  réduite,  et  je 
crois  que  le  président  de  Robien  sVst  trompe  d^an  tiers. 
Tous  étaient  creux  et  avaient  une  anse  ou  anneau  comme 
les  précédents;  Touverture  de  la  douille  était  aussi 
quarrée,  mais  «on  rebord  était  convexe,  et  s'élevait^ 
dans  les  plus  grands ,  d^environ  4^  5  lignes  au-dessus 
d'un  très-petit  bourlet. 

Les  troisièmes  furent  déterrés  dans  un  lieu  appelé  le 
Pliis-des  Grands-Gbamps  y  paroisse  de  Poligné,  diocèse 
de  Rennes^  au  nombre  de  seize.  Ils  sont  placés  sous  la 
lettre  G  {planche  i3.»,  i^.*  et  i5.«).  On  voit  que, 
quoique  massifs,  ils  n^avaient  pas  tous  la  même  forme. 
Deux  ont  une  douille  extérieure  qui  n^atteint  pas  tout 
i  fait  la  moitié  de  Tinstrument  Dans  Tautre  ,  cette 
douille  se  prolonge  dans  toute  la  longueur,  et  va  s'élar* 
gissant  avec  la  partie  antérieure.  L^un  des  deux  premiers 
a  une  boucle  fixée  vers  Textrémité  de  la  douille.  Tous 
ont  environ  6  pouces  de  longueur.  Je  remarque  quMls 
ont  une  grande  analogie  avec  les  n.**  i  et  4  de  la  planche 
de  M.  Aliénas  (Lyc.  Arm.,  t,  1 1 ,  p.  4^)* 
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Les  quatrièmes  (D,  planche  16.*)  ont  été  trouves 
près  de  la  forêt  An  Teil ,  diocèse  de  Rennes ,  dans  une 
terre  labourable ,  et  en  très^grande  quantité.  Ils  étaient 
plus  petits  que  les  [premiers  et  les  seconds  (  A  et  B  9 
plancher  ii.*efia.*),  mais  du  même  genre,  ayant  la. 
douille  intérieure  et  Panneau. 

Le  président  de  Rôbien  rappelle ,  dans  sa  description , 
les  opinions  des  savants  de  son  temps  sur  ces  instru* 
menis  de  bronze. 

«  Le  P.  Montfancon  ,  dit-il,  dans  les  Monuments  de 
»  r Antiquité»  croit  que  ce  sont  des  ciseaux*  D^autres 
»  les  prennent  pour  des  haches ,  ou  des  coins ,  ou  des 
»  armures  de  piques  et  de  javelots  9  et  les  petits  pour 
«  des  armures  de  flèches.  Mais  ils  ont  été  regardés  , 
»  avec  plus  de  vraisemblance^  par  quelques  autres  , 
»  comme  des  armures  de  piquets  pour  la  solidité  des 
i>  tentes.  Le  grand  nombre  qui  s^en  rencontre  ,  réunis 
»  dans  les  mêmes  lieux,  autorise  cette  conjecture.  Enfin 
»  il  y  en  a  qui  ont  crû  que  citaient  des  instruments 
»  domestiques,  et  propres  au  labourage  et  &  Pagriculture. 
»  Pour  moi,  sans  entrer  dans  une  plus  longue  discus- 
i>  sion  sur  leur  usage ,  je  me  contente  d^en  donner  ici 
»  la  figure  avec  le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  trouvés.  » 

Il  est  aisé  de  voir  ,  par  ce  passage  ,  combien  peu  était 
avancée  ,  du  temps  de  Pauteur  ,  la  critique  en  matière 
d^antiquités.  11  est  vrai  que  les  objets  de  comparaison 
manquaient  encore  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  les  obser- 
vations qui  créent  la  science  ,  et  lui  impriment  le  mou- 
ment  progressif. 

On  est  surpris  de  voir  le  président  de  Robien  pré- 
férer Topinion  ridicule  de  ceux  qui  voient  dans  les  ma- 
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uan  des  piqseu  de  tenlet ,  H  c^lle  qui  kt  donne  pomr 
dstfananves  de  piquer  ou  de  jaf'elols,  et  cette  forpriee 
•ngmenleyqnand  on  lit  ton  ezplioation  fortdaire  el (ôtt 
ézaete  dé  kinunièredÎNit  on  emmbnchait  ces  instramenlB. 
«  Il  est  à  remarquer,  dit-il,  qa^its  ont  tons,  on  dii  moins 
9  oenKqai  sont  erenz ,  an  rebord/^i  on  anneatrdâos  le- 
9  quel  passait ,  soM  doute  ,  une  connfbie  pour  les  te- 
»  nîr  plus  fermentent  attàcbés  auk  mancbes  auxquels 
»  îk  ëtaîent  destinas:  Les  antt^s'e'lafem  mis  dahs  une 
»  fente  que  l'on  faisait  au' manche  ,  prbportiollnee  à  la 
»  loBfnenr  de  k  rainure  de  Pintitranient  ,  et  etaiettt 
9  liéf'parKléssns  avec  quelques  courrbies  ou  atiti*le  cboëe 
I»  semblable.  C'est  ce  que  semble  p!i*odyei'  ranheau  que 
»  Ton  remarque  à  un  de  ceux' qu'on  a  trdurés  prte  de 
»  Poligne.  >  {Foy^z  C,  planthB  i3.*) 

Cette  explication  est  conforme  k  cellef  donn^  pét 
Mi  Athenas  ^  datts  sa  dissertation  ,  et  elle  dWail^'  de 
meaemUe  ,  condlilre  M.  de  Robien  &  cdndttre  qne  ces 
bronzes  e'iaient  une  sorte  d'instrument  guerrier.  Je  deis 
fiirc remarquer,  en  passant ,  que  cette  explication^  bien 
qn'amrfrieure  de  plus  d'un  demi^siècl^  au  mémdirt  dfe 
notre  savant  oollègtae  ,  ne  lui  Ate  point  le  ntérHè'de 
l'iahremion  :  AL  Athento»  n^a  janiais  ru  lé  manuscrit  de 
M.  de  RoUen,  ni  su  qu'on  y  pa^t  def  diatan  trovr^s 
en  Biretagne» 

Ce  fut  Fannée  mèaèe^  dé  la  d^SMuTerié  du  déptt  de 
Selne^ekn^de*Boiséau ,  eh'  rfoi  /  qH/il  t^géa  sadil^ 
seHatlort  »  et  qn^l  en'dènnli  lecturè'i  là' Sdèirflié  Abu!- 
d^nil^e.  Il  etf  Ait  rfett<hi  compte  dans  lé  rappïStt  dh 
secr^uire  général,  à  la  séance  publique  du  3'  8èp'te!mbti^. 
Lo^uMlejMMt,  en  iftdS'/âanÀ  te  Lydie  At^rik'din^ 
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raaiciir  y  *Tait  «joaté  ks  dëconveries  de  M.  Gaulmy 
dADS  les  en  ▼irons  de  Seamar  ,  oelle  de  Qneven^  faîte 
en  iSaa  par  M«  Lelocan  et  celle  d'^Angan ,  rappelde 
dans  Ton^rage  de  M.  Vaîhbé  SJalié  sur  les  anliquiléa  do 
Morbihan  9  qui  parut  en  i8a5. 

En  effet  f  ce  ne  fat  qnVn  i8a3  que  M.  Ganlaj  envoya 
à  la  Socie'té  Académiqae  de  Nantes,, un  des  instars 
trouvés  près  de  Saumor,  des  dessips  et  on  mémoire  ex- 
plicatif. M.  Bodin^  dans  le  !•*'  vol.  de  ses  Beoherthes 
^sur  le  BaS' Anjou ,  p.  11 ,  publié  en  jSai,  avait  déîA 
parlé  du  dépôt  trouvé  1  Ditré ,  et  on  doit  remarquer 
qu'il  donne  7  pouoes  de  longueur  1  l'un  de  ces  matars , 
.dimension  qui  surpasse  toutes  celles  connues  jusqu'i 
présent.  Dans  le  courant  de  Tannée  i8a5,  M,  Gaulay, 
explorateur  zélé  des  antiquités  de  son  pays,  annonça  i 
la  Société  la  découverte  dVntres  matars ,  renfermés , 
comme  les  précédents ,  dans  un  pot  de  te^re  ,  mais  qui 
en  diffèrent  un  peu  par  la  forme  ;  différence  qu'il  nons 
mit  à  mime  d^apprécier  par  un  dessin. 

Enfin  9  en  i8a8  >  dans  un  mémoire  sur  trois  e'pées  de 
bronze  antiques,  trouvées  dans. les  marais  de  Montoir» 
en  ce  département,  ins<^é  dans  Je  t.  1 1  du  Lyoée  Armo- 
ricain, p.  979 1  M.  Atbenas  parle  de  trois  matars^  deux 
A  douille  extérieure  et  un  à  douille  intérieure^  de  denx 
bouts  de  lance,  d^une  aiguille  de  10  pouoes  de  long, 
ayant  une  poignée  circulaire.,,  et. d'un  outil  long  de  3 
ponces  et  demi; sur  6  lignes  de  .diamètre,  rond,  portant 
d'un  bout  une  douille  et  de  loutre  upe  gouge  ^  le.t^nt 
en  bronze,  et  trouvé  dans  ces  m£mes  marais,  lors  .du 
des^écbement. 

On  trouve,  en  outre ,  dans  les  mémoires  de  TAca^ 
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demie  royale  de  Bordeaux  >  1899»  p.  ao,  le  passage  aiii- 
▼ant  do  rapport  du  secrëlaire*g^néi^li  paasage'que  je 
prends  le  paru  de  copier ,  e'taot  trop  substanliel  poôr 
être  analysé  « 

«  M*  du  Gherrenil  père  a  fait^  en  i8si8,  à  la  Société 
»  Acadéinîque  de  Cherboiirg ,  nn  rapport  aor  des  coins 
»  en  bronzé  trouTes  en  grand  nombre  à  la  Hogne,  à 
»  Nen?ille ,  à  ToarlavîUe  (  Mancbe  )•  Ces  coins  aoni 
»  semblables  ,  ponr  la  matière  et  pour  la  forme,  à  ceax 
»  que  Ton  a  découverts  près  de  Pauillac  (Gironde)»  sur' 
»  lesquels  M.  Jouannet'a  donné  une  notice  k  la  Société' 
»  royale  de  Bordeaux  ^  imprimée  dans  sea  mémoiree  de 
»  f  8si7.  Ils  nVn  diffèrent  que  parce  qn^ils  sont  munis 
»  d^une  douille^  et,  quelques  lignes  plus  baa^  d^nn  an*' 
»  neau  fi^e  :  particularitéa  qui  les  rendaient  plus  propres  ' 
»  i  être  eiBimanchés  et  plus,  faciles  à  être  suspcndna. 
•  Aux  dessins  qui  les  représentent ,  est  ^int  celni  d?an  - 
j»  moule  prc^re  &  conler  de  ipaneils  instroments,  tronvé 
»  demi^ement  aussi  aux  enTÎrons  de  Gherbonrg.  Cette 
»  dernière  circonstance  ne  permet  pas  de  douter  que. 
»  ces  brooses  niaient  été  fondus  sur  les  lieux*  Do  rap«>^ 
»  prochemeut  de  ces  faits  et  de  ceux  qu^il  arait  déîi. 
»  observés  lui-même ,  M.  Jouannet,  dans  un  nouveau 
3»  travail ,  conclut  qu^on  peut  établir  comme  constant  : 

»  !••  Que  ces  bronzes  étaient  d^nu  usage  trèa-ré<- 
»  pandu; 

»  %.•  Que  c^est  sur  les  oAtes  de  France  et  d^ Angleterre 
n  qn^on  en  a  trouvé  le  plus; 

»  3.*  Que  semblables  en  général  ponr  la  forme,  mais 
»  différents  ponr  remmancbement ,  ces  différences  in- 
»  diquent  ou  des  perfectionnements  d^un  même  inatro-r 
a  ment^  00  des  destinations  différentes  ; 


37ft  SOCiÉVÈ  àC&BÉMlQUC. 

»  4**  Qtto  leoM  dimcnsionft  ▼amoi  de  a  ponces  et 
»  demi  à  6  poqces  9  on  doit  croire ,  ou  qa'il^  senraient 
»  i  divers  emidoisj  on  que,  daosle  m^me  efnploi,  ils 
»  n^araient  pas  toujours  les  mêmes  résistances  à  vsâacrs; 

«  5«*  Que  leur  forme  générale  et  leur  variété  de  taille 
»  est  commvae  anx  coins  en  pierre  dont  se  serrirenl  les 
»  Ganlois,  et  doQt  so  serrent  les  sauvages  de  rAméri- 
»  que.  » 

Ancttoe  de  ces  cood  usions  n^attaqne  Popioioa  de 
ML  Atlienas,  qui,  dans  ces  ooî|is  de  bronse,  a  reconon 
le  malar  gaulois.  Au  contraire ,  les  deux  premières  l'ap- 
puient «  en  recfianaissant  qu'ils  étaient  d'un  usage  ti^~ 
répandui  et  qu'on  les  a  tn>uTés  le  plus  souvent  et  en  plus 
grande  quantité  sur  les  eûtes  de  la  Gaule  et  de  la  Grande^ 
Bretagne,  qu^on  ponnrait  nommer  la  Gaule  Insulaire. 
Ces  eoiiis  étaient  donc  l'arme  cndinaijw  des  Gaulois. 
Ceci  posé,  il  faut  évidemment  condure,  avec  M.  Athe* 
nas ,  que  oe  ne  peut  être  antre  chose  que  la  meOerù 
transmlpine^  par  laquelle  l'auteur  de  la  rhétorique  k 
Hercnnins,  désigne  les  Gaulois,  en  rappelant  l'arme 
qui  leur  était  propre,  et  donnant  ainsi  un  exemple  de 
métonymie  (i). 


(f)  Toiei  le  patiage  latin  :  Ui  si  quit  Maeedonas  appelhrit  hoc 
modo  I  non  tam  cùo  Sarissœ  greeeid  poiiim  suni;  ma  idem  Gmiht  tigni" 
Jietnif  dioÊt  ;  iisc  fcni/MK  èx  iudiâ  vaTtHit  transaipmm  âtfiuka  mu 
M.  AlheBM  s  traduit  littéralement  la  matmt  $Fmutdpmo  1  tmt  tpé- 
ciêlit4  I  la  métoojiDÎe  n'existerait  paa.  Çroirait-on  que  l'auleiir  de 
la  traduction  des  traités  oratoires  de  Cicéroo  »  de  Meunier,  reod  ce 
même  passage  de  la  manière  suivante  t  ci  Elle  (la  métonymie)  prend 
IIAsfroment  pour  ceini  qui  le  manie.  )•  a  La  Gtrèce  ne  fdt  pas  plutôt 
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Une  jkmj^^  d^'oonvene^    à^Whe  walogy  ikajii^^ 
ayec  celle  qui  forme  V6^\ei  prim^j^  diQ  oe  o^enuo^ce^ 
a  été  faite  i  Belle-Isle-ea*Mer ,  en  tSaÇy.gor  le  ten;i« 
t^ite  de  la  couuanne  jle  J^M^oir  ;  o^étikU  a,^!»!  im  dépôt 
de  m^tars,  défera  de  lances,  de  morceaux  d^épéea^4e 
moi:s  de  bride»  d'anneau^,  etc.  Le  tout  briaé  eji  rpp- 
fermé  dans  un   vase  dWgUci»  d'une   forme  ^nAû|ue^ 
mais  i^Uement  déouit  qu'il  e^fc  tombé  ej^  ponssiène, 
bien  qu'il  fût  recouvert  d'un  culot  de  cuivre»  Tow  ces 
frag^nts  so^t  en  brons^i  et  ont  é|é  eavoy^^  à  la  ^o^ 
ciété  Polymathique  de  Vannes,  où  j'en  ai  pris  les  fi- 
gures cflqmées^  que  \e  .yoms  id»  regrettant  que  le  temps 
ne  me   permtt  pas  de   les  étudier  de   mi^nière  i   ej^ 
pouvoir  rendre  un  compte  pli^scampAet  que  celui  «qj^ 
va  suivre»  .         .  , 

I  .*  (planche   1 7.*)  j'ai  remarqué  un  mat#|^  enUer  i . 
douille  intérieui^^  aja^nt  4 1  poncer  de  long\  y  ciç^pris 
np  |%bord  en  bourlet  ba.ol   de  6  \iff^^!  U  W^^  MN^ 
anneau  fixé  &  Pua  de  ses.ciifcés  étroits»  et  a  1  pQUCjC.  dis 
lignes  dans  U  piiftie  la  plus  large  du  op^upaiii»   - 

%J  {planche  t8«*  )  W9i  fragment  de  matar  ^  dauiUe 
intérieure  I    long   de   trois' pouces  »   est  brisé' v^ei»  la. 
moitié.  Son  coupant  n'a  que  18  ligues  de  larg««  i#  paitîo 


coni|iiit«  par  let  Sdiiîifrs*  D  a  Ou  oe  cba^^  pâi  MaésMiil  ée  lf|ti^  ^ 
CCI  bataitions  kériuit  dé  9AEDS.  »  A  U  Térilé  on  met  eq  nplf;  q«e  l«f 
•arittcs  étaient  des  pi4(iies  à  la  micédooienue ,  et  que  le  second 
exemple  désigne  les  GaoloU«  Mats  où  est  la  maltris  transaipma  ?  il 
n'en  est  aiillctiient  question.  On  entend  souvent  demander  i  quoi  ' 
•eiYenl  let  recheicbet  archéologiques  ;  00  pourrait  répgadte  t  1  rt* 
lover  He  ptreUIca  b^uat« 
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postërienre  manque.  On  voil  sor  ses  deux  cAtes  larges 
mie  configuration  gray^  en  creux  »  et  que  la  cassilre 
rend  incomplète. 

3«*  (  planche  19.*  )  un  antre  fragment  de  matar  ft 
douille  esufrieure,  de  a  pouces  9  lignes  de  long ,  et  de 
17  lignes  de  large  au  coupant.  La  partie  post^îeure 
manque  comme  aiï  preccdent. 

4»*  (  planche  i]).*  )  un  troisième  fragment  de  matar 
long  de  ^  pouces  3  lignes  ,  n*a  plus  ni  partie  poste* 
rieore  ni  coupant.  Il  porte  un  anneau ,  et  Ton  Toit  que 
sa  douille  ëtait  extérieure. 

S.*  (planche  «o.«)  un  fragment  dMpëe  à  deux  tran- 
ckabta  long  de  3  pouces  3  lignes  ,  large  d^un  pouce  et 
quarty  ayant  une  nerfure  plate  de  10  lignes,  tur-kaussée 
d**une  autre  nerrure  large  de  4  lignes,  occupaut  le 
milieu  de  la  lamé. 

6.*  (plartche  ao.*)  un  second  fragment  dVpée  ii  deux 
tnncbantb  ,  large  de  16  lignes  et  long  de  dix- huit 
lignes  ,  ayant  une  nerture  plate  ,  large  de  huit  lignes. 
Ce  fragment,  oomme  le  |^!^édent^  .est  d^in  métal  extré* 
mement  fin  ,  qui  ressemble  tellement  k  celui  des  frag- 
menta n.*  8  du  de'pAt  de  Visio  au  Lièê^re ,  qu'on  le» 
croirait  «f oir  fait  partie  d^une  même  épie. 

7**  (planche  21.*)  un  fragment  d^une  lame  dVi>e'e, 
long  de  ao  lignes;  dans  lequel  on  reconnatt  une  por- 
tion de  la  poignée  ou  du  manche ,  percée  de  chaque 
côté  de  deux  trous  i  rivets. 

8.*  (planche  sta.*)  trois  fragments  de  poignards  ayant 
une  nervure  an  milieu  de  la  lame,  et  qui  ont  dA.  a^voir 
7^8  pottoea  de  longueur^ 

9.*  (planche  a3.*)  un  fer  de  lance,  on  de  iavelot*  de  3 
pouces  cl  demi  de  long ,  ayant  une  douille  qui  forme  de 
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chaque  côte  une  nerviire  arrondie.  La  pointe  en  est 
émoBSsee,  et  les  atles  coupantes  en  sont  ebrechées.  Ce 
fer  de  lance  ressemble  d^une  manière  frappante  k  celui 
que  j^ai  décrit  ci  dessus ,  n.»  6. 

io«*  (planche  24-')  deux  fragments  de  mors  débride, 
coule's  en  creux. 

Tons  ces  fragments,  et  beaucoup  d^autres  faisant  partie 
du  même  dépôt,  auraient  mérite  qu^un  membre  de  la 
Société  Poljfmatbîque  en  eût  fait  une  exacte  description^ 
et  des  dessins,  qu^ou  reproduit  si  facilement  aujourd'hui 
au  moyeu  de  la  lithographie.  C'est  ainsi  qu'ion  peut 
faire  des  rapprochements ,  véritable  source  d^aperçus 
nouveaux  et  de  progrès  pour  la  science. 

Plusieurs  autres  dépôts  du  même  genre  ont  été  trou- 
vés, depuis  quelques  années,  dans  les  déparlements 
des  Côtes-du<-Nord  et  du  Finistère. 

M.  Habasque  ,  Notions  Historiques  sur  le  dèpar-- 
tement  des  Cétes^du-Nord  ^  tome  i  ,  page  240  ,  parle 
de  coins  romains  qu^on  exti*ait  journellement  de  la 
lande  de  Lanvollon^  i  peu  de  distance  de  Tanciennc 
abbaye  de  Beaoport. 

«  Il  raconte,  i  la  page  35a,  que  M.  Legaignoux 
»  découvrit,  en  1820,  auprès  du  sémaphore  de  Por- 
i>  trieue  (Porx-Treo,  en  bas-breton),  12  Jk  i5  pièces 
a  en  cuivre,  d^une  forme  ovale,  de  a  pouces  de  lon- 
»  gneur  ,  d'un  pouce  de  largeur  ,  et  d'environ  3  lignes 
»  d'épaisseur  ;  elles  étaient  enveloppées  d^une  maçon- 
»  nerie  à  pierres  sèches,  ayant  la  forme  d'un  petit 
»  canal.  Ces  pièces  ne  portaient  aucun  caractère  gravé. 
i>  On  trouva  avec  elles  une  lanw  de  poignard ,  aussi 
»  en  cuivre,  de   6  &  7  pouces   de   longueur  1   très* 
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»  oxidee;  des  pincettes  épilatoirei  fort  bien  conserrées  ; 
a  enfin  ^  une  petite  hache  en  pierre  ,  qui  f nt  fendoe 
»  et  recollée  par  un  ouvrier.  » 

«  M.  Habasque  dit  encore,  i  la  page  378  ^  que  le  9 
»  février    i839i ,  Louis  Jan  ,  occupé  a  tirer  des  pierres 

*  pour    Testacade   de  Binic  ,    trouva ,    au    pied   d'^un 

•  rocher  ,  en  la  commune  d'Estables,  dans  la  carrîire 
yt  du  Petit-Carnhel ,  auprès  du  moulin  de  ce  nom ,  un 
»  vase  de  terre  rouge ,  de  la  grandeur  d'une  écuelle 
»  ordinaire  9  dans  lequel  il  y  avait  plusieurs  haches  »  en 
«  cuivre  ,  ou  couteaux  de  sacrifice.  Il  s^y  trouvait  aussi 
>  une  épée  de  même  métal  ,  de  la  longueur  d'^environ 
»  un  mètre.  Toutes  ces  armes  avaient  été  brisées  A  des- 
»  sein ,  pour  les  placer  dans  le  vase  en  terre ,  ou  on 
»  les  a  trouvées.....   Enfin  s  à  ces    tronçons  on    avait 

«  joint  une  ou  deux  masses  en  cuivre  non  travaillé 

»  Ces  divers  di))ets  sont  déposés  au  Musée  de  Saint- 
»  Brieuc.  »  Cette  dernière  découverte  a  une  analogie 
frappante  avec  celles  de  Tlle-au -Lièvre  et  de  Belle-Isle. 

M.  le  chevalier  de  Fréminville  ,  dans  le  volume  de 
ses  Antiquités  de  la  Bretagne  ,  consacré  au  dépar- 
tement du  Finistère  ,  mentionne  plusieurs  découvertes 
du  même  genre. 

«  En  creusant  la  terre ,  tout  auprès  d'un  dolmen 
t>  voisin  du  manoir  de  Keravel  »  sur  la  route  de  Saint- 
»  Pol  i  Roscoff,  dans  un  champ  appelé  Parcaf^ 
«  Dolmen  ,  on  a  trouvé  •  dtt«il ,  une  lame  dVpée  en 
»  airain  »  mais  qui  était  telleuient  oxidée  •  qu'elle 
»  tomba  en  pièces  9  quand  on  voulut  l'enlever;  une 
»  hache  d^airain  ,  longue  de  5  pouces  6  lignes  »  et  un 
»  de  ces  instruments  singuliers  »  aussi  d^air^io  t   qui  se 
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»  rencontrent  si  communément  sous  les  monuments 
»  celtiques  ,  et  qui  font  le  désespoir  des  antiquaires 
»  par  la  difficulté  d^en  dcYiner  Tusage.  Ce  sont  des 
»  espèces  de  coins  creux ,  quelquefois  tout  unis  ,  quel- 
ji  quefois  ornés  de  cannelures  ,  comme  dans  celui-ci  , 
>  et  garnis  d^un  côté  ,  à  leur  partie  supérieure  »  d^une 
»  petite  anse.  On  en  trouYe  de  toutes  les  dimensions  » 
»  depuis  six  &  sept  pouces  jusqu'à  deux  pouces  de  long, 
»  et  ?  ouvent ,  dans  les  fouilles  exécutées  sous  les  monu* 
»  ments  dont  il  s^agit,  on  en  rencontre,  A-la-fois,  une 
»  très^grande  quantité.  Les  savants  se  sont  mis  Tesprit 
»  A  la  torture  pour  en  deviner  Tusage,  et  aucun  n^apu 
n  le  faire  d^une  manière  satisfaisante.  Pavoue  moi* 
»  même  que  je  ne  me  sens  pas  capable  de  faire  mieux  , 
»  et  je  ne  conçois  guère  ce  que  pouvaient  être  ces  coins, 
»  dont  les  uns  égalent  presque  la  taille  du  fer  de  nos 
y»  coignées  actuelles  »  tandis  que  d'autres  en  sont ,  pour 
»  ainsi  dire,  la  miniature.  Il  me  semble  pourtant  que 
»  ce  sont,  ou  des  instruments  de  sacrifice,  ou  la  gar* 
»  niture  de  quelque  sorte  d^armes.  La  hache  et  le  coin 
»  trouvés  près  du  dolmen  dont  il  s'agit  sont  actuelle- 
»  ment  en  ma  possession  ;  je  les  conserve  dans  mon 
»  cabinet.  »  (Finistère,  page  Sg). 

M.  de  Fréminville,  antiquaire  distingué,  et  qui  a 
recueilli  de  nombreuses  observations  ,  était  bien  |fait 
pour  avoir  une  opinion  en  pareille  matière,  et  fort  en 
état  do.  discuter  celle  de  M.  Athénas ,  dont  il  paraît  ne 
pas  avoir  connu  la  dissertation ,  insérée  au  Lycée  Ar» 
moricain  et  de  laquelle  j^ai  parlé  plus  haut. 

A  la  page  91 ,  ibid.  M.  Fréminville  rapporte  qu'on 
trouva  sous  une  grosse  pierre  >  près  a  de  Ploaescat, 
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»  beaucoup  dHoslruments  en  enivre,  d'une  forme  el 
9  d^un  usage  inconnus ,  mais  surtout  plusieurs  de  ces 
»  haches  de  bronse ,  si  communes  sous  les  monuments 
»  celtiques.  » 

Puis  à  )a  page  i  la  :  «• .  près  de  Goulven....  entre  des 
ï>  pierres  verticales  qui  avoisinent  un  dolmen....  j^ai 
»,  trouve ,  dit-il ,  k  sept  pieds  de  profondeur ,  deux 
»  urnes  de  fabrique  grossière  et  en  terre  d'un  gris  brun. 
y>  L^un  de  ces  vases  contenait  des  cendres  et  des  frag- 
»  ments  d^os  calcines  ;  l'autre  «  vingt  hacbes  de  bronze^ 
»  longues  àe  ^k  5  pouces  el  de  trois  différentes  formes. 
»  Ce  qu^il  y  a  d^assez  singulier ,  c^est  que  ce  m^me 
»  vase  contenait  en  même  temps  quelques  masses  ou 
»  rosettes  brutes  du  métal  même  avec  lequel  ces  armes 
»  avaient  été  façonnées,  » 

On  remarquera  que  voici  encore  des  masses  de  cuivre 
non  travaillé ,  trouvées  avec  un  dépôt  de  matars  comme 
k  risle-au  Lièvre  et  à  E^tables. 

Enfin,  M.  de  Fréminville  consigne  k  la  page  65  une 
observation  qui  ne  paraftra  pas  ici  sans  intérêt,  ce  Près 
»  de  Plouvorn,  dit-il,  une  fouille  fut  exécutée  il  j  a 
»  quelques  années  par  mon  honorable  ami  le  comte  de 
i>  la  Fruglaye,  amateur  éclairé  des  sciences;  il  j  fit  la 
»  découverte  d^un  sarcophage  de  pierre ,  grossièrement 
»  creusé  en  forme  d^auge  ,  et  recouvert  d'une  simple 
»  pierre  plate ,  sans  aucune  inscription  «  ni  ornement. 
»  Ce  tombeau  renfermait ,  parmi  des  cendres  et  des 
»  charbons ,  un  fer  de  lance  en  bronze ,  long  de  4 
»  pouces  ;  la  lame  d^un  poignard  en  airain,  longue  de 
»  lo  pouces;  et,  enfin^  une  pointe  de  flèche  en  silex, 
»  barbelée  et  à  bords  tranchants ,  longue  d'environ  20 
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»  lignes.  On  8*aperçoit  aisément  que  cette  arme,  très- 
»  soigneusement  traTaille'e,  a  été  taillée  aTec  beaucoup 
»  de  temps  et  de  peine  «  au  mojen  d  e  la  simple  per- 
B  cussion  9  et  en  enlevant  la  pierre  écaille  par  écaille. 
»  Ces  trois  objets  curieux  sont  conservés  dans  le  cabinet 
»  de  M.  delà  Frnglaye,  où  je  les  ai  dessinés  diaprés 
i>  nature.  » 

Il  est&  regretter  que  M. de  Fréminville  n^ait  pasdonné 
ces  dessins.  On  aurait  pu  comparer  ces  instruments  en 
bi*ottze  avec  ceux  trouvés  dans  les  autres-  fouilles  que 
j^ai  rapportées  ci' dessus.  Ces  comparaisons  amènent  des 
observations  nouvelles,  qui  tendent  A  faire  avancer  la 
science.  Le  plus  ou  moins  d^antiquité  de  ces  instruments 
aurait  peut-être  donné  quelque  lumière  sur  le  temps 
où  Ton  faisait  usage  de  ces  sarcophages  en  pierre^  qu'ion 
rencontre  en  tant  de  lieux,  et  sur  lesquels  Topiniou  des 
antiquaires  n^est  pas  fixée. 

Je  crois  qu^en  terminant  ce  mémoire  spécialement 
consacré  aux  matars,  il  ne  sera  pas  btirs  de  propos  ni 
peut-être  sans  utilité ,  de  rappeler  ici  quelques  passages 
des  auteurs  anciens ,  relatifs  à  cette  arme  de  nos  vieux 
Gaulois. 

M..  Athenas  a  cité  le  passage  de  César,  qui,  le  pre- 
mier» a  nommé  le  matar. 

Tite^Live  le  suit  immédiatement.  Il  dit  au  livre  7 , 
chapitre  a4  #  de  son  histoire  :  Et  quod  consul  dum 
imierprimores  incartus  agitât,  lce%^o  humera  mataripropè 
trajtcto^i  cesserai  paràmperejp  acicy  etc.  «  Et  parce  que 
»  le  consul',  combattant  témérairement  aux  premiers 
»  rang»  et  ayant  eu  l'épaule  gauche  presque  traversée 
I»  p9r  un  nttttar ,  avait  un  instant  abandonné  le  champ 
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»  de  bataille ,  etc.  »  Ce  consul  était  Popiltns  Laenas  , 
qai ,  dans  celte  affaire ,  Tan  4^5  de  la  fondation  de 
Rome  ,  mit  en  fuite  les  Gaulois ,  et  mérita  Thonnenr 
dn  triomphe. 

Strabon  nomme  aussi  le  matar  ^  dans  son  4-* 
li?re.  Il  dit  :  •«<  fiM,r\\h  TCLArtv  ri  '.iht ,  a  Et  la  ma- 
»  téris  y  certain  genre  de  trait.  »  iSdrien  Tumèbe , 
savant  du  XYI/  siècle,  commente  ainsi  ce  passage,  jâd^ 
uersariorum ,  lib.,  iz.,  c.  7  :  «  Materas  iutbm  sobii- 
aBBWT  ,  in  Cœsare  lego.  Ita  autem  'uocaiaiur  jaculum 
lingud  gallorunif  ut  scribit  strabo  nal  iMtrifh  9u\t»v 
Ti  %ii»f.  Videri  potest  nomen  gaUicum  quo  sagiiUun 
hodiè  capitatam  appellamus  mâtbllatam  per  dind-* 
nutionem  f  indè  ortum  esse.  »  «  Je  lis  dans  César: 
»  Ils  lançaient  en-dessous  des  matars.  C^était  ainsi 
»  que  se  nommait  le  javelot ,  dans  la  langue  des 
y»  Gaulois  ,  comme  l'écrit  Strabon  t  Et  la  materis  , 
»  certain  genre  de  trait.  C'est  peut-être  de  14  qu^est 
»  venu  le  nom  français  que  nous  donnons  à  la  flèche  à 
»  tête  I  appelée  matellata  ,  par  diminutif.  « 

Un  passage  de  Sidoine  «Apollinaire ,  livre  4  >  lettre 
ao  9  m^a  paru  se  rapporter  au  matar  gaulois.  L'auteur 
décrit    les  armes     des    soldats    du     comte    Sigism  r , 

général  des  Goths  :  a LanceU  uncatis  9  secu" 

ribusque  missilibus  dextrœ  refertœ  9  clypeis  Um^ant 
partent  a^u m  brantibus.  »  «  Ils  portent  A  la  main  droite 
»  des  piques  à  crochet ,  et  des  haches  qu'ion  petit 
»  décocher;  leur  gauche  est  couverte  par  un  bouclier.  » 
Le  commentaire  de  Savard ,  Paris  ,  1609,  in-4*%  ne  dit 
rien  sur  les  secures  missiles ,  que  je  traduis  par  une 
périphrase ,  ne  trouvant  aucun  mot ,  dans  notre  langue. 
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qm  rende,  le  Xalinmissilis.  Ces  hacliesyqa^on  peut  déco- 
cher ,  comme  une  flèche ,  que  sont-elles  autre  chose 
qne  le  matar  ,  espèce  de  hache  qui  porte  une  douille 
propre  &  recevoir  une  hampe ,  et  qui ,  par-là  ,  devient 
projectile  ? 

Je  crois ,  enfin  ,  qu^on  peut ,  avec  quelque  apparence 
de  raison  ,  reconnaître  le  miitar.  dans  le  javelot  que 
Virgile  nomme  cateia»  Il  dit ,  au  7.*  livre  de  V Enéide  , 
en  faisant  re'numération  des  allies  qui  composaient 
Tarmée  de  Tumus  : 

Bi  quos  nudiferœ  despectani  mœnia  abellœ 
Teulonfco  riiu  soUii  torquere  cateias. 

•  On  y  voyait  aussi  Ceux  qui  halitent  au  pied  des 
»  murailles  d^Abella  ,  célèbre  par  ses  pommiers.  Ils 
a  sont  habitués  à  lancer  la  cateia  à  la  manière  des 
n  Tenions.  » 

Isidor  de  Seville,  orig.  lib.  18,  c.  7  de  hastis ,  expli- 
que ce  qu^on  entendait  par  cateia ,  suivant  Virgile  ,  où 
caia  ,  suivant  Horace.  Il  dit  :  «  Est  enim  genus  galUci 
teU  ex  maîerid  quam  maximh  lenta ,  quœ  factu  qui^ 
dem  non  longé  propter gra^^iiatem  euolat  ^  sedquà  per- 
venitf  vi  nimià  perfringit.  Qaod  si  ab  artifice  mittaiur, 
rtursàm  redit  ad  eum  qui  misit,  Hujus  meminit  F^irgiUus 
dieens  : 

Teutonico  more  soliti  torquere  cateias. 

«  (a  est,  une  sorte  de  trait  Gaulois  ,  d^un  bois  le  plus 
»  ^ant  possible ,  qui  ,  à  raison  de  sa  pesanteur ,  ne 
»  peut  être  lancé  fort  loin ,  mais  qui  brise  avec  une 
j»  force  extraordinaire  ce  qu'il  atteinù  S'il  part  d'une 


404  SOGIÉTA  ACiDÉMlQUE. 

»  main  ezereee,  ce  irait  revient  k  celui  qui  Pa  lance. 
»  C'est  de  lai  qu^a  parlé  Vii^ile  en  disant  ! 

y>  Accontame's  i  lancer  la  cateia  &  la  manière  dea 
»  Tenions.  » 

Celte  description  me  paratt  s^appliqner  parfaitement 
an  malar  qui,  emmanché  au  bont  d^nne  bampe  longue 
etélastiqae  ,  devait  en  effet  présenter  un  certain  poids, 
et  qui,  par  ce  poids  lui-même,  acquérait  une  pins 
grande  force  de  projecliott.  On  ne  pouvait  aussi  le 
lancer  qu^à  une  petite  portée,  et  je  ne  serais  pas  éloigné 
de  penser  que  Tannean  qn^on  a  remarqué  dans  plusieurs 
matarsi douille  intérieure  et  extérieure,  neservtt  k  atta- 
cber  la  courroie  qui  faisait  revenir  Parme  i.  la  main 
qui  l'avait  lancée  :  ce  qui  rendrait  évidente  Tidentilé 
du  malar  et  de  la  cateia. 

En  effel ,  le  malar  ne  pouvait  guère  sV*nfoncer  de 
manière  à  Iraverser  la  partie  du  corps  qui  recevait  le 
coup  ;  nous  avons  vu  plus  baut  ce  que  dit  Tite-Live  : 
Le  consul  Popilius  eut  Tépaule  gaucbe  presque  traversée 
par  un  malar,  lœuo  humero  matari  raori^  trajecto.  Le 
coup  était  violent  ;  Parme  enlamait  et  brisait,  mais  il 
est  aisé  de  concevoir  qu^an  moyen  d'une  corde  on  d^nne 
courroie  ,  celui^^  qui  avait  lancé  le  matar,  pouvait  Par— 
racber  de  la  plaie ,  le  ramener  promptemeAt  i  lai  et  le 
lancer  de  nouveau.  De  nouvelles  observations  vien- 
dront peut-être  un  jour  appuyer  celle  opinion  que  m'a 
fournie  le  passage  d*IsIdor  de  Séville  rapporlé  ci- 
dessus. 

Lorsqn^on  me  remit  une  portion  du  dépôt  d'^armes 
aatiqnea  trouvé,  dans  Vlsle^^au^lièyre ,  je  me  flattai» 
que  celui  qui  s^étaii  déji  oocupé  d?an  pareil  dépèt ,  en 
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eût  renda  compte  i  la  Société  Académique.  GVtait  en 
effet  à  M.  Âtlienas,  à  ce  saTant  collègue  dont  nous  dé- 
ploreroDS  long-temps  la  perte^  d'achever  FœuTre  qu'il 
avait  commencée  avec  cette  vaste  érudition  qu^il  savait 
rendre  si  agréable  ^  et  ce  zèle  pour  la  recherche  de  nos 
antiquités,  qui  Pavait,  indépendamment  de  tant  d'autres 
précieuses  qualités,  rendu  si  digne  d^étre  adopté  par  la 
Bretagne.  Je  mVtais  empressé  de  lui  faire  part  de  la 
découverte ,  mais  deux  mois  après  il  n^existait  plus.  En 
donnant  en  quelque  sorte  une  suite  &  sa  dissertation^ 
j^ai  moins  consulté  mes  forces  que  le  désir  de  rendre  un 
dernier  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Âthenas ,  auquel 
je  dois  naturellement  reporter  les  leçons  que  f  ai  puisées 
dans  son  instructive  conversation,  et  dont  je  m^hono- 
rerai  toujours  d'avoir  été  Tami. 

BIZEUL. 
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LES  AVANTAGES 


DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Ci^itrr. 


N'exAgëroDS  pas  trop  les  dons  de  la  nature  : 

Vulgaires  ou  brillants ,  bornes  ou  libéraux  ^ 

Ils  ne  saffisent  point  aax  deroirs  sociaux  ; 

L^homme  n^est  pas  complet ,  si  Tart  ne  les  épure  ; 

Lliomme  nVst  pas  complet ,  si  »  mort  à  son  mandat 

Et  fujant  les  rayons  d'^nn  immortel  état , 

Il  perd  le  sourenir  que ,   chatuon  de  la  chatne 

Qui  joint  la  main  de  l'homme  à  la  main  soureraine  ; 

Il  doit  pour  son  tribut  à  la  société 

L^  essor  de  son  génie  et  sa  ténacité  ; 

L*homme  nVst  pas  complet,  sHl  ne  peut  rien  produire  : 

Ange  dépossédé  d^'un  magnifique  empire  , 

Absurde  paria  de  la  création  p 

Il  existe ,  et  sa  rie  est  une  fiction  ; 
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Il  existe  sans  vie  ;  il  menrt ,  et  dans  Tespace 
Uœil  chercbe  vainement  à  retrouver  sa  trace. 

Prodais ,  mortel ,  prodais ,  ou  descends  au  néant  ; 
Embrasse  l'Univers  de  tes  bras  de  géant  : 
Emule  ivre  d'ardeur  des  doctes  et  des  sages  , 
Du  livret  étemel  interroge  les    pages , 
Des  lois  de  la  nature  épuise  les  secrets  » 
Unis   dans    ta  raison  la  cause  i  ses  effets , 
Ennoblis  la  matière  ,  et  d^une  main  bardie , 
Décbirant  le  bandeau  dont  elle  est  enlaidie  , 
Au  milieu  du  palais  de  la  divinité  , 
Cours ,  pbilosopbe ,  cours  cbercber  la  vérité.. 

Esprit  calculateur»  prends  ton  compas^  mesure 
L^arc  qu'un  astre  décrit  dans  la  voûte  des  cieux  ; 
Suis  sa  trace  au  travers  des  globes  lumineux  ; 
A  des  règles  du  tout  soumets  Parcbitecture  ; 
Pèse  les  éléments ,  combine  les  métaux , 
Et ,  de  tes  froids  calculs  fécondant  un  système  , 
Force-les  d^étonner  la  nature   elle-même* 
Savant ,   jette  un  regard  sur  la  nuit  du  cbaos  t 
Des  siècles  révolus  évoque  la  mémoire , 
Fais  servir  au  présent  le  burin  de  l'histoire  , 
Oppose  l'bomme  i  l'bomme  ,  et  le  vice  aux  vertus  ; 
Rajeunis  les  écrits  usés  par  la  poussière  ; 
Du  cboc  des  nations  fais  jaillir  la  lumière  ; 
Empreints  de  ton  cacbet  les  temps  qui  ne  sont  pins  » 
Et ,  poursuivant  l'essor  de  ta  course  féconde  , 
De  tes  grandes  leçons  fais  Pexemple  du  monde. 
Ton  cœur  encense  -t-il  Tautel  de  Téquité  ? 
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Du  glaive  de  Thémis  arme  ton  éloquence  : 

Renverse  le  pervers ,  protège  PinnoceDce  i 

Des  codes  vermoulus  perce  Tobscurite'  ; 

PompUius  nouveau ,  force  ton  Egérie 

De  t'inspîrer  des  lois  dignes  de  ta  patrie. 

As-tu  reçu  du  ciel  Tart  de  parler  en  vers  ? 

Disciple  d^ÂpoUon ,  cours  accorder  ta  lyre  : 

Célèbre  les  beautés  de  ce  vaste  Univers , 

Les  destins  du  mortel  ,  la  cbute  d'un  empire  , 

D^un   béros  redis  nous  la  gloire  et  les  revers  ; 

Couronne  les  vertus  ,  stygmatise  les  vices , 

Et  ^  reposant  ton  âme  &  Tombre  des  berceaux , 

Donne  quelques  instants  h,  de  riants  tableaux. 

Ainsi  que  notre  corps  Pesprit  &  ses  caprices  : 

Sous  des  climats  divers  il  se  platt  i  jouir; 

Il  aime  à  cbevaucber  à  travers   les  images  ! 

A  des  pensers  profonds  songer  &  l'asservir 

Loin  de  le  féconder  n^est  que  l'abâtardir  ; 

Il  ne  peut  voyager  toujours  dans  les  nuages 

Et  prendre  le  grand  tout  pour  son  point  lumineux  ! 

Un  regard  au  mortel  n'est  point  un  vol  aux  cieux  ? 

Ainsi  laisse  parfois  reposer  ton  génie: 

Donne  une  heure  k  Pamour  »  une  heure  &  Pamitié  , 

Une  larme  au  malheur ,  un  chant  i  la  pitié , 

Et ,  bientôt  sous  le  joug  ta  muse  rajeunie , 

Renversant  à  tes  pieds  tes  ennemis  vaincus 

En  éclat  te  rendra  quelques  instants  perdus. 

Peintre  i  qu^attends-tu  donc  ?....  Rival  de  la  nature. 

Quel  pouvoir  despotique  enchatne  tes  pinceaux  ? 

La  nuance  du  ciel  est-elle  donc  moins  pure  ? 

Le  lac  a-t*il  perdu  le  crystal  de  ses  eaux  ? 
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De  paysages  frais^  de  verdoyants  coteaux 
Uëternel  en  coorrouz  a-t-îl  sevré  la  terre  ? 
N'est-il  pins  de  bçantes,  le  front  paré  de  fleurs , 
Dignes  de  fiijurer  sur  ta  toile  légère. 
Et  de  marier  leur  teint  à  tes  riches  couleurs  ? 
Le  ridicule  a*t-il  abdiqué  sa  puissance  ? 
De  Pempire  dn  temps  subissant  Tinfluence  » 
L^hisloire  a- 1- elle  enfin  épuisé  ses  faveurs? 
Appelle»  Bapbaëli  ne  sont*ils  plus  à  vaincre! 
Produis  !...  Et  si  ma  voix,  inhabile  à  convaincre» 
N^a  pas  atteint  le  but  où  prétend  mon  orgueil  ^ 
Songe  bien  que  l'oubli  t'attend  dans  le  cercueil* 
Fils  d^Orphée,  fais  vibrer  ta  savante  harmonie! 
Aux  accents  du  poè'te  nnis  ta  symphonie  : 
Au  milieu  des  soucis  qui  partagent  nos  jours 
De  doux  délassements  Thomme  vent  le  secours; 
Uhomme  devient  meilleur,  quand,  mollement  bercée, 
Son  âme  à  tes  accords  invite  sa  pensée  ! 
Au  bonheur  du  mortel  apporte  ton  tribut , 
Commence  tes  concerts;  prends  ta  harpe  et  ton  luth! 
Module  en  tous  les  tons ,  fais  valoir  une  rime , 
Passe  du  doux  au  grave  et  dn  grave  au  sublime  , 
Et ,  combinant  les  sons  au  gré  seul  de  ton  art , 
Fais  oublier  LuUy,  Quinault,  Grétry,  Mozart. 
Industriel ,  produis  !  tous  les  peuples  sont  frères! 
Unis  par  leurs  besoins ,  ils  sont  tes  tributaires. 
Commerçant,  loin  du  port  fais  flotter  tes  vaisseaux  ! 
Cours  braver  les  autans  et  les  plaines  de  Ponde , 
En  échange  des  biens  dont  ta  patrie  abonde , 
Va  demander  de  Tor  à  des  peuples  nouveaux  , 
Puisque  ce  vil  métal  est  Tidole  du  monde. 
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Lève- toi  «  labourear:  Yoici  venir  le  jour! 
L'alloaette  «léjà  redit  ses  chants  d'amour  ! 
Tes  boeufs  sont  attelés  !....  Une  donce  rosée 
Vient  de  rendre  ses  sucs  &  la  terre  épuisée  ! 
L^aurore  a  foi  Thétis;  sorti  de  son  palais 
L^astre  de  la  lumière  épanche  ses  bienfaits  ! 
Verse  dans  tes  sillons  la  semence  nouvelle  ! 
Lève-toi^  laboureur!  la  ndture  t^appelle: 
Uhomme  qui  sur  toi  lance  un  regard  de  dédain 
Du  fruit  de  tes  sueurs  attend  un  peu  de  pain. 
Produisez  »  produisez^  atomes  de  la  terre» 
On,  principes  sans  but,  rentrez  dans  la  poussière. 

Mais  pour  produire ,  amis»  c'est  peu  de  le  vouloir  : 
Sur  des  bases  Tesprit  doit  songer  à  s^asseoir. 
Se  pénétrer  du  but  où  son  essor  veut  tendre, 
Préparer  les  moyens  desquels  il  peut  dépendre; 
Interroger  les  faits  en  consultant  les  mœurs^ 
Et,  dégageant  le  vrai  des  indices  menteurs  « 
Fondre  avec  art  un  tout,  noble  et  complet  ouvrage  , 
Que  ne  puisse  blâmer  Texigence  du  sage. 
Fais  plus  pour  accomplir  de  glorieux  destins  : 
Souvent  rapproche-toi  du  cercle  des  humains. 
Quels  que  soient  ses  talents»  dans  le  contact  dn  monde. 
Tu  trouveras  encore  une  mine  féconde , 
Où  tu  pourras  puiser  d^utiles  vérités  : 
C^est  au  milieu  de  tous  que  les  faits  sont  notés; 
C^est  au  milieu  de  tous  que  natt  l'expérience , 
Que  la  raison  mûrit»  que  Tesprit  se  condense» 
Que  rime»  s'exaitant  en  face  de  Porgueil  » 
De  l'immortalité  peut  entr^ouvrir  le  seuil. 
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Isole ,  ne  crois  pas  atteindre  cette  ctme  : 
L'isolement  sert  mal  une  ardear  magnanime  » 
Et  la  plonge  souvent  dans  reternelle  nuit; 
A  lui-même  livre,  l'homme  soudain  languit  : 
Borné  dans  ses  moyens  ^  vainement  il  s^agite 
Pour  franchir  sans  appui  sa  fatale  limite  : 
Privé  des  éléments  qui  peuvent  le  grandir» 
De  ses  plans  imparfaits  il  ne  voit  rien  surgir, 
Et^  bientôt  succombant  sous  son  insuffisance, 
Son  génie  avorté  sVteint  sans  espérance. 

Honneur  donc  au  mortel  qui ,  guidant  nos  esprits, 
A  fondé  Tunité  des  hommes  érudits; 
Honneur,  cent  fois  honneur  à  Phomme  de  génie 
Qui ,  soudant  les  ressorts  d^une  vaste  harmonie, 
A  dicté  les  statuts  de  ces  temples  savants. 
Où  Tesprit  et  les  arts  peuvent  brûler  l'encens  ; 
Saint  Pandœmonium  d^où  )aillit  la  lumière 
Qui  doit  un  jour  servir  de  fanal  i  la  terre  ; 
Hdtel  de  Thomme  instruit  où  son  cœur  agité 
Peut  goûter  les  douceurs  de  Thospitalité* 

Honneur  aux  enfants  nés  de  cette  union  sainte 
Qui ,  fiers  d^avoir  touché  les  lambris  de  Penceinte 
Et  d^enivrer  leur  Ame  au  parfum  de  ses  fleurs, 
A  rhomme  offrant  les  biens  de  leur  intelligence, 
Soumettent  la  raison  à  l'empire  des  mœurs , 
Rajeunissent  les  arts,  mûrissent  la  science. 
Et,  faisant  an  faisceau  de  leurs  talents  divers  « 
Parent  de  leurs  tributs  les  murs  de  Tunivers. 

A.*«  ALLOTTE. 
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LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE, 

DEPUIS  SA  FONDATION  EN   1798  , 

SOOS  LE  TITRE  DIKSTITUT  DÉPARTEMENTAL, 

njsqu^sN  i833. 


ORaAmSATION.   —  INSTITUV  DéPA&TBMBNTAX.. 

Le  calme  renaissait  après  la  toarmeiite  reyolution- 

r 

naire  :  ans  études  solitaires  succédait  le  désir  de  s'^ins- 
trnire  en  commun ,  cette  satisfaction  si  douce  de  corn-** 
mimications  muâielles»  C9  premier  symptôme  du  besoin 
de  l'association  ,  qui  est  devenu  le  trait  caractéristique 
de  notre  époque ,  et  que  dès-lors  on  sentait  virement , 
parce  qu^il  venait  après  ces  longues  années  de  défiance, 
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où  trois  personnes  n^osaient  se  tronver  ensemble  dans 
la  crainte  d^étrc  en  face  d^un  délateur ,  après  ces  jours 
de  terreor  où  le  lien  social  arait  ëtë  brisé  par  le  crime 
et  Pezaltation,  jours  impossibles  4  revenir,  car  le  sou- 
venir seul  suffirait  pour  nous  en  préserver,  si  la  sage 
liberté  conquise  par  la  France  de  i83o,  nVn  était  Je 
plus  SÛT  préservatif.  •.. M 

-4^elqnc8  hommes  hwtruits ,  amis  lia  fois  dësiffté^ 
ressés  et  enthousiastes  de  leur  pays,  jaloux  de  préparer 
son  avenir,  se  rassemblent  dans  une  pensée  commune  : 
le  gouvernement  leur  donne  son  appui ,  et  l'Institut  dé- 
partemental est  constitué  le  i6  août  i  jgS. 

Des  noms  honorables  pour  la  ville  de  Nantes  figurent 
sur  cette  première  liste;  ofi  y  trouve  toutes  nos  notabi- 
lités locales  :  —  MM.  O.  De  Gay^  ingénieur  de  la  ma- 
rine, &  qui  la  présidence  provisoire  est  confiée;  —  G.-F. 
Laënnec  pèrc^  médecin^  le  premier  secrétaire  de 
pAU  AACoçJ^ioU  d1ét<ide^;  -i-  Athéaas»  véritiMemènt 
homme  de  génie ,  unissant  la  plus  vaste  érudition  i  la 
plus  exquise  simplicité  de  mceûrsyèt  doué  de  cette  exal- 
tation d^âme  que  ne  dénote  pas  toujours  Pextérieur;  — 
Huet,  esprit  profond,  homme  d^avenir;  —  FéKs  Gédouin, 
magistrat  sévère  et  consciencieux  ;  —  Antoine  Peccot , 
qui  avait  auprès  de  ses  conteinpbrains  cette  même  répu- 
ta^on  d^indépendance  philosophique  et  de  talent  origi- 
nal que  rhistpire  de  notre  ville  lui  gardera;  -^  Poirricr^ 
philçsophe  plus  croyiuDit«  an  cœur  j:«ligienx  et  méditatif;, 
—  MaAhsrin  Crucy ,  que  de  beaux  miwninents,  d^ium 
aycbîlectnre  un  tique,  conserveront  long -temps  dans  U 
méffioire  de  tQUtie  la  population  nantaise  ;  ««-  Renou^ 
pofesieiir  k  la  fois  si  naïf  et  si  ériidit  »  f|[ui  savUiH  domwr 
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à  flea  coim  %m  charma  inappneciaUe ,  parce  c^^I  ëlev^it 
jasqn^à  lui  Jet  discii^ca  qa'ii  oMaptait  comme  aatant 
d^amis  ;  -^  Boanard  >  Inblioth^fare  de  Pëeole  centrale  « 
un  de  cea  safants  studieux  que  nous  ayaient  léguée  les 
dottres;  —  Monnevoo  atnéi  le  traducteur  de  Mition  %. 
et  auteur  lui-même  de  plusieurs  ouvrages  originaux;  — 
Marsson  ,  daigné  pcd^liquemeut ,  par  la  milice  citoyenne 
sous  ses  ordres  en  j)0 ,  comme  an  énmle  des  heh>s  pâ- 
triâtes  de  Pandenne  Bome^  et  qui  devait  cette  reputa«-> 
tiofi  autant  à  sou  éloquence  douce  el  persuasive  qu^ft  la 
générosité  de  son  cofrur  ;  «^  Danilo ,  Falire ,  Ganlin , 
Darbefeuille^  I7ttiac>  Richard  jeune,  médecins  habiles; 

—  Macion,  Doportean,  jurisconsultes;  -—  Rollin^  Le* 
meignen ,  Barret ,  Bonnemaat ,  professeurs  à  Técole 
centrale;  —  Dabit^  pharmacien;—  Huette  pire, opticien; 

—  enfin,  MM.  Fouré^  Hectot»  Dubuisaon^  BlandiÉrd 
de  la  Musse  I  Tréluyer,  que  la  Société  Académique  se 
plait  encore  à  compter  parmi  ses  membres  les  plus  dis- 
ttngtiés. 

I^tufl  était  k  but  de  cette  association?  Elle  nous  le  ré- 
vèle dans  son  programme  ;  «  Une  réutiioa  d^amis  Aei* 
j»  sciences,  des  lettres  et  des  arts ,  o&  Pun  pratiquera  la 
)»  ]diiio8ophte  vraiment  opénrtive  ;  oà  les  contiaissances 
»  et  les  facultés  de  chacun  s^agrandiront ,  recevront 
»  vue  application  utile;  où  les  himi^s  des  grandes 
»  associations,  quis^affaiblissenl  et  se  perdent  însenrsi- 
»  Mettent  en*  divergeant  de  la  oaptiale,  seront  arrêtées, 
»  recueillies ,  réfléchies.  » 

Les  premiers  statuts  de  V Institut  départemental  sont 
rédi|[és  sur  ces  bases ,  et  voici  le  tableatt  des  connaissandès 
quMls  embrassent  : 
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«  I J*  Clasci  :  Sciences  phjrsùfueâ  et  moAèmatiçuesS 
—  la  Sections  :  !••  Mathéàiatiques;  a.*  arts  mécaniqaes; 
3.*  astronomie;  4*'  pl^y^i^Q^  expérimentale  et  chinaie  ; 
5**  histoire  naturelle  et  minéralogie  ;  6.*  botanique  et 
physique  végétale;  7.*  anatomie  et  zoologie;  8.*  méde- 
cine et  chirurgie^  g.^  économie  rurale  et  yétérinaire  ; 
lO.*  commerce;  ■!•*  marine;  ia««  art  militaire. 

»  a.*  GuLSSB  :  Sciences  morales  et  politiques.  —  6  aSsc- 
lions  :  1.*  Analyse  des  sensations  et  des  idées  ;  a.*  mo- 
rale; 3,*  science  sociale  et  législation;  4*^  économie  po- 
litique;  5.^  histoire;  6.*  géographie* 

»  3.*  GuLSSB  :  littérature  et  beaux^arts.  —  8  «Sec- 
tions :  !.•  Grammaire;  a.*  langaes  anciennes  ;  3.*  poésie; 
4»*  antiquités  et  monuments;  5.*^  peinture  et  dessin; 
6.0  sculpture;  7.*  architecture;  8'  musique  et  déclamation. 

»  L^Institnt  publie  tous  les  i^ns  le  résultat  Je  ses  tra- 
Taux  9  ainsi  que^Jes  mémoires  de  ses  associés ,  et  les  des- 
criptions et  inventions  nouyelles  les  plus  utiles  au  dé* 
parlement  (Il  parait  que  cette  partie  du  règlement  a 
été  fort  négligée  ;  *  et  l'on  ne  retrouTe  imprimés  qn^un 
petit  nombre  de  rapports  des  premières  années). 
,  »  Le  bureau  de  PInstitut  est  formé  d'un  président , 
d'un  secrétaire-f  énéral  et  d'un  secrétaire  pour  chaque 
classe. 

3»  Des  sujets  de  prix  sont  indiqués  chaque  année  (On 
n'en  trouve  aucune  trace  avant  i8ig).. 

»  Une  collection  des  productions  de  la. nature  et  des 
artS|  et  une  bibliothèque  sont  placées  dans  le  local  des 
séances. 

»  Tous  les  ansy  quelques-uns  des  associés  sont  chargés 
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de  faire  f  dans  retendue  du  département  «  des  observa- 
tions relatives  à  Fagricaltare»  à  la  navigation  iotérieure^ 
ans  commonications^  aux  inflaences  météorologiques,  i 
la  population  ,  à  la  mortalité ,  aux  manufactures  ,  aux 
métiers,  au  commerce»  aux  mœurs,  aux  habitudes  en 
général ,  à  leur  influence  en  particulier. 
.  «  Ceux  des  membres,  qui  ont  occasion  de  voyager , 
reçoivent  la  mission  spéciale  de  se  livrer  à  des  recherches 
sur  les  diverses  branches  des  connaissances  humaines  9 
et  les  marins  sont  invités  à  faire,  dans  les  pays  étrangers 
qu^ils  parcourent,  les  observations  qui  intéressent  la 
géogi'aphie,  la  politique,  les  mœurs,  l'histoire  naturelle, 
et  surtout  la  navigation  et  le  commerce. 

x>  Elnfin,  les  officiers  de  santé  navigant,  sooft  priés 
de  transmettre  k  Plnstitut  leurs  observations  sur  les 
maladies  des  gens  de  mer,  et  sur  les  influences  des  cli- 
mats, des  météores»  enfin  des  habitudes  des  marins  \ 
bord  des  vaisseaux. 

»  Toutes  les  observations  communiquées  i  Tlnstitut 
sont  analysées,  et  les  résultats  des  travaux  auxquels 
elles  donnent  lieu  sont  .rendus  publics,  d'une  manière 
honorable  pour  les  observateurs. 

n  Tous  les  anS|  quelques  membres  sont  désignés 
pour  faire  des  recherches  particulières  sur  tout  ce  qui 
peut  être  utile  au  département  de  la.Loire«»Inférieure 
et  i  la  ville  de  Nantes ,  sous  le  rapport  du  commerce  » 
de  la  navigation  intérieure  et  extçfrieure,  de  Tagricul- 
turc ,  des  manufactures ,  etc. 

»  Llnstitut  a,  dans  le  lieu  de  ses  séances,  un  tableau 
où  sont  inscrits  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
par  des  découvertes  et  des  services  utiles  au  département 
de  la  Loire-Inférieure  et  à  la  ville  de  Nantes.  » 
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liVdniiiiuratîoa  çeoinile  de  la  Loire  «Infétieim» 
r<^r|p<ie  de  M.  Leg^U,  soa  Prétident,  aooveiUe 
inléréc  V Institut^  et  offre  ton  eppai  k  «  une  Maociatton, 
•  écrit  AI.  Legall  «  dont  le  but  est  de  répandite  ramour 
»  des  aeicnoei  et  de  les  appliquer  i  rintérét  particoliar 
»  du  département,  et  dont  les  utiles  truTaux  doiTent 
9  doottor  les  moyens  de  ravirer  notre  agvioultufe  , 
j»  d'éleudre  ou  de  diriger  notre  commerce ,  et  surtout 
.»  de  porter  les  lùmicres  dans  ces  ateliers  on  de  vieilles 
»  pratiques  nuisent  aux  progrès  des  mannfactores.  » 

UadministratBon  municipale  accorde  un  local  ponr 
tenir  les  séances. 

Sur  le  rapport  de  M.  Poîrrier  ,  Tlnstitot  arrête  une 
dassifibatiou  de  ses  membres,  suivant  les  trois  classes 
dont  il  se  oonipose  :  ces  classes  sont  pre'sidées  par  MM. 
Athensis,  Hoetet  Renon. 

Aucun  des  détails  relatifeî  Torganisation  ne  m^a  sembU 
devoir  être  omis  :  on  y  retrouve^  non* seulement  la 
pensée  première  d^une  institution  bien  conçue,  maison 
y  découvre  de  plus  le  caractère  de  Tépoque,  et  Pon  ap- 
précie mieux  les  bommes  qui  s^y  montrent  avec  avan- 
tage. Je  dois  placer  ici  au  premier  rang  le  rapport  si 
remarquable  de  M.  Atbenas  sur  le  plan  des  travaux  de 
l'JnstUut ,  qui  se  rattaokent  principalement  aux  inté- 
rêts de  la  localité.  On  y  ^rra  que,  pour  donner  la  direc- 
tion la  plus  utile  i  la  Société  Académique,  il  sufirait 
de  la  ramener  aux  principes  sur  lesquels  elle  a  été 
fondée. 

Le  rapport  de  M.  Atbenas  est  divisé  par  classes. 


•  •  •     _  •  • 

»   PHEHIÈKK    CLASSE. 

«  Jiatkêfhatifues.  —  Faire  des  fedMxiheb  t  i  .*  wit 
PaStroB^nrie^namique,  aCn  de  sîmplifter  les  calctils  et 
donner  aai  marina  dea  procédés  pins  faciles  dans  la 
pratique  ;  a.*  snr  la  tbéorie  de  la  résisiaaee  des  flnides, 
Ji  cansé  de  son  iaiportaiice  dans  l'art  de  la  conÀmctioii 
navale^  i*^  sur  la  nàolntion  deaeqnations  namériquâk 
de  tons  les  degrés  pour  tâcher  de  la  nefltre  plus  k  porHfè 
de  ceux  è  qni  Tanalyse  n'est  pas  tvè8-*fanÉiilièi*e. 

»  j^rts  mécaniéfKes  f  physique  expérimêntak ,  €ki*^ 
mie ,  histoire  naturelle  ,  mineraiogie,  —  I^s  arU  tiL 
manufactures  peuvent  se  diviser  en  dewi  grandes  daaaeir. 
La  première,  d^arts  mécaniques  dont  les  opétntiont  se 
bornent  à  donner  des  formes  extérieures  aux  matièreè 
^u^ils  emploient,  tdaque  Part  du  menuisier,  du  eons^ 
tructeur  de  navires  ;  et  la  seconde ,  d'^arts  mécaniques , 
dans  lesquels  on  emploie  le  fen  ou  les  agents  chimiques 
pour  changer  ou  modifier  les  parties  coliiti  tuantes  4es 
matières  employées*  Les  premiers  sont  du  ressort  des 
mathématiques,  les  seconda  dépendent  delà  chimie,  tt 
faudrait  d^abord  faire  une  description  des  procédés 
usités  dans  notre  département  pour  ces  différents  avts, 
les  comparer  arvec  ceux  qni  sont  en  usage  dans  les 
autres  pays,  et  proposer  ceux-ci  ou  lés  améliorer ,  s'il 
j  a  lieu.  On. peut  indiquer  plus  partioidièrement  Vnaii, 
de  la  teinture  appliqué  aux  manufactures  d'indiennes  de 
notre  ville,  et  Part  de  faire  Taeier.  Quanti  la  métal- 
lurgie ,  il  serait  à  désirer  que  tous  les  associés  qui  ont 
des  connaissaoces  sur   cette   partie  donnassent  k^M 
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notices  particulières ,  dont  Tensenible  pourrait  servir  i 
faire  la  carte  minéralogique  du  département  :  les  oom* 
missaires  qui,  aux  termes  du  règlement,  visiteroot  les 
différents  cantons,  vérifieraient  les  observations  particu- 
lières, les  rectifieraient  en  ce  qu'elles  auraient  de  défec- 
tneus,  et  les  réduiraient  en  un  corps  de  doctrines    ou 
de  renseignements  utiles  k  ceux  qui  pourraient  à  l'avenir 
suivre  la  même  carrière.  Il  faudra  surtout  s^atucher  it  la 
découverte  des  mines  de  fer,  de  cbarbcm  déterre^  des  pier- 
res à  chaux*  des  pierres  meulières,  parce  qu'elles  seraient 
d'une  utilité  plus  prochaine  pour  Tagriculture  et  pour  les 
arts.  Il  faudra  faire  aussi  la  description  des  procédés  usités 
pour  Texploitation  des  mines  de  fer  qui  existent,  indi* 
quer  les  méthodes  les  plus  avantageuses  pour  augmenter 
la  quantité  et  perfectionner  la  qualité  du  produit,  et 
essayer  surtout  s'il  ne  serait  pas  possible  de  fondre  avec 
le  charbon  deliituminoré,  à  la  manière  des  Anglais,  ou 
même  le  charbon  de  terre  cru. 

»  Botanique  et  physique  végétale^  —  M.  Hectot  a 
commencé  la  Flore  départementale  de  la  Loire-Infé- 
rieure. Il  a  fini  la  sixième  classe  du  système  de  Linné. 
Il  est  invité  à  suivre  ce  travail  intéressant  dans  lequel 
il  sera  aidé  par  les  membres  qui  s'occupent  de  la  bo- 
tanique* Uex-ministre  de  l'intérieur  François  de  Neuf* 
château  a  engagé  les  professeurs  d'histoire  naturelle  des 
école)  centrales  i  réaliser  partout  le  même  projet.  Nous 
sommes  déjà  heureux  è  Nantes  que  M.  Hectot  ait  de- 
vancé ses  désirs. 

»  jtnatomie^  zoologie ,  médecine  ,  chirurgie  9  art  vé- 
térinaire. —  Llnstitut  doit  désirer  que  Ton  fasse  la 
topographie  médicale  de  Nantes  et  du  département,  que 
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Pon  décrive  ses  hôpitaux ,  leur  situation  actuelle  j  leurs 
ressources  et  leurs  besoins ,  que  Ton  recueille  l'histoire 
des  épidémies  antérieures  et  celle  dés  maladies  régnan-- 
tes,  que  Ton  étudie  aussi  les  épizooties  et  les  maladies 
les  plus  communes  parmi  les  bestiaux ,  a6n  qu'on  en 
découvre  les  causes  les  plus  ordinaires  et  les  plus  fra* 
pantes  ,  les  remèdes  1  ons  ou  mauvais  employés  sur  les 
lieux  et  les  préjugés  des  paysans  dans  leur  emploi. 

«(  Economie  rurale*  —  Le  travail  de  cette  section  sera 
principalement  du  ressort  des  associés  non  résidants. 
L^inslitut  ne  peut  mieux  faire  que  de  proposer  celui  qui 
avait  été  adopté  par  la  Société  d^ Agriculture  de  Bre* 
tagne  »  et  que  Pon  peut  consulter  dans  les  deux  volumes 
d^observations  de  cette  Société  :  ouvrage  qui  »  au  ju- 
gement des  agronomes  les  plus  instruits  ,  est  le 
meilleur  qui  ait  paru  sur  Tagriculture  »  et  qui  présente 
le  plus  de  vues  d^utilité  et  d'*améliorations,  dont  voici  les 
plus  marquantes  :  —  i  •«  Rechercher  avec  soin  les  causes 
du  progrès  ou  de  la  décadence  de  Pagriculture  dans 
chaque  canton  ,  les  obstacles  qu'elle  y  éprouve  et  les 
moyens  d^y  remédier.  —  a.o  Quand  une  pratique  aura  été 
reconnue  bcmne,  s^attachor  à  la  répandre  dans  son 
canton  ,  en  réprouvant  soi-même  ,  en  engageant  ses 
amis  il  la  suivre  ,  et  surtout  en  démontrant  aux  la- 
boureurs les  avantages  qui  en  résultent.  —  3.^  Multi- 
plier les  prairies  artificielles  de  trèfle  ,  luzerne  ,  sain*-> 
foin  f  gros  navets ,  etc. ,  qui  augmentent  les  pâturages 
sans  diminuer  la  culture  des  grains.  —  4*^  Exciter  la 
culture  du  pastel  ,  de  la  garance  ,  indispensable  aux 
manufactures  d^indienne  du  département.  — 5.*  Per£ec* 
tionner  la  multiplication  et  Pédncation  des  abeilles^  dé- 
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terminer  1*  meUleure  eonstrudioii  des  ruches.  —  6^* 
JUckercber  def  carrières  de  marne  et  de  pierre  à  cIishix, 
psonr  les  employer  k.  ramendeoient  des  terres.  —  ^•*  Per-* 
fedioQiier  la  oalture  dn  lin  et  da  chanvre ,  ainsi    que 
tontes  les  préparations  qni  influent  sar  la  quantité    et 
la  qualité'  de  la  filasse.  —  8.*  Etablir  la  culture  des  mû- 
riers blancs^  et  encourager  Péducation  des  vers  à  soie.  — 
9.®  Composer  de  nouveaux  engrais  par  le  mélange    des 
différentes  terres ,  des  vases  de  mer  on  de  rivières  ,  de 
la  tourbe  et  de  ses  cendres  9  ete.  —  10.^  Perfectîovraer 
les  différentes  raced   de  bestiaux ,  et  surtout  eelle  des 
montons ,  qui  est  de  Tespèce  la  plus  chétive  dans  toaCe 
Tancienne  Bretagne* 

«  Commerce.  ~  Llnstîtut  sVtant  formé  au  seia 
d'une  commune  qui  occupe  un  rang  distingué  parmi 
les  places  de  Commerce  ,  ne  peut  rien  négliger  de  ce 
qui  a  rapport  &  cette  branche  intéressante  des  sciences 
pbjsiques  ,  aussi  ne  doute»t-il  point  que  les  commer- 
çants éclairés  qui  sont  ou  qui  seront  membres  de  Tins- 
titut  n^y  consacrent  leurs  lumières  et  leur  expérience. 
La  révolution  amènera  sans  doute  des  changements  dans 
let  relations  commerciales  de  la  place  de  Nantes.  Ger* 
tains  genres  de  commerce  usités  autrefois  ,  tek  que 
celui  d^Âfrique,  celni-méme  des  colonies,  seront  en* 
tièrement  anéantis  ou  modifiés  différemment.  De  nou- 
velles ressources  nattront  d^un  nouvel  ordre  de  choses^ 
d'un  nouveau  système  de  relations  entre  les  divers  états* 
Il  serait  donc  possible  de  s^occnper  dès-è  «présent ,  de 
rechercher  quel  s  seront  les  moyens  de  commerce  laissés 
à  la  place  de  Nantes  h.  Tépoque  de  la  paix  générale  ,  eu 
égard  aux   ehangements  qui .  seront  le  résultat  inéri- 


table  de  la  veTolution.  Le  Français  actif  et  induatrieilt 
devra  de  la  neconnaitsance  aux  citojeas  éclair^  qui  a^oc- 
caperont  d^ayanee  des  moyens  de  diriger  son  activité 
et  son  industrie  de  la  manière  la  plus  propre  &  repitfar 
promptement  les  pertes  et  les  malheurs  idséparaîbles 
d^une  secousse  générale,  malheurs  dont  ce départeiae&i 
a  été  plus  cruellement  frappé  qu'aucun  autre. 

»  Marine,  —  Les  marins,  membres  de  la  Société  ou 
ceux  qu'elle  mgera  dignes  de  sa  confiance,  seront  invités 
à  faire  des  observations  dans  les  pays  éttiangers  qu'ils 
auront  occasion  de  parcourir  ,  relativement  à  la  géo*- 
graphie  ,  &  la  politique  ,  au  commerce  ,  h  l'agriculture, 
&  l'histoire  naturelle  et  surtout  »  à  la  navigation.  IJs 
voudront  bien  remettre  1  Tlnstitut  les  plans  des  lieux 
et  des  côtes  qu'ils  auront  levés  eux-milmes  ,  soit  parce 
que  ces  plans  n'existaient  pas  auparavant,  soif  parce 
que  ceux  que  l'on  avait  étaient  mauvais*  Us  sont  priés 
aussi  de  remettre  au  dépôt  de  l'Institut  les  morceaux 
d'histoire  naturelle  qu'ils  pourront  se  procurer ,  ainsi 
que  des  végétaux  et  des  animaux  étrangers  i  notre  cli- 
mat ,  mais  dont  l'introduction  serait  utile  aux  progrès 
de  l'agriculture.  Il  est  encore  différents  perfectionne- 
ments de  détails  ,  les  agrès  et  apparaux  ,  ou  dans  la  dis- 
tribution intérieure  des  navires,  de  la  recherche  desquels 
on  pourrait  s'occuper  ;  par  exemple,  de  trouver  le  moyen 
de  faire  agir  les  pompes  d'un  navire  sans  le  secours 
des  hommes ,  ou  au  moiiu  avec  le  plus  petit  nombre 
d'hommes  possible*  Ce  problème  a  été  proposé  et 
résolu  en  Angleterre,  mais  d'une  manière  trop  peu 
satisfaisante  encore.  Quelle  serait  la  perfection  à  donner 
anx   cabestans  pour  dispenser  de  choqoer  ?  Y  a*  t4l 
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des  moyens  plus  simples  que  les  ▼enlilateurs  pour 
renouveler  Pair  dans  les  fonds  de  cale  ?  Peut- on  j 
faire  concourir  la  réunion  des  feux  du  navire  ?  L^in- 
vention  toute  récente  des  briques  flottantes  diminuera- 
t-elle  le  danger  des  incendies  ?  Pourra- 1- on  en  cons- 
truire des  fourneaux  de  distillation  de  Peau  de  mer? 
Comment  serait-il  possible  de  substituer  les  bois  indi- 
gènes A  ceux  du  Nord ,  sans  diminuer  la  force  des  mats 
ni  augmenter  leur  pesanteur  ?  # 

3»  Art  militaire,  —  Notre  département  n^a  par  sa 
position  qu^un  rapport  indirect  avec  cette  partie  des 
connaissances  humaines.  Cependant,  dans  les  cîrcons* 
tances  présentes^  les  militaires  pouiTaienl  s^occuper 
des  meilleurs  moyens  d^attaque  et  de  de'fense  &  op- 
poser A  la  tactique  du  chouannage ,  et  dans  le  cas 
d^une  descente  de  Tennemi  étranger  pour  fomenter  la 
guerre  civile  ,  quels  seraient  les  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  s^y  opposer^  en  donnant  des  plans  de  dé- 
fense appropriés  aux  différents  points  des  côtes  du 
département  sur  lesquels  Tennemi  pourrait  tenter  une 
invasion. 

»    SECONDE  CLISSE. 

«  Analyse  des  sensations  et  des  idées.  —  L'homme 
sent  et  agit  en  conséquence  de  ses  sensations.  Les  phi- 
losophes modernes  ont  déduit  de  la  sensation  le  prin* 
cipe  de  toutes  nos  facultés  moral«;s  ;  parmi  ces  facultés 
il  en  est  une  qui  intéresse  particulièrement  la  législation 
criminelle  :  cVst  la  volonté  ,  qui  est  regardée  comme 
la  cause  de  toutes  nos  déterminations.   Dans  le  siècle 
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de  la  philosophie  ,  la  science  de  Tholnine  devait  occuper 
les  plus  {^ands  philosophes.   Aussi  a-t-elle  ëte  Tobjet 
des  méditations  des  Locke  ,  des  Helvetius  et  des  Con* 
dillac  ;  mais,  sans  abuser  des  privilèges  que  les  grands 
génie  semblent  être    en    droit  de  s^arroger ,  ils   n^ont 
point  prétendu  dicter    des  oracles   auxquels  tons  les. 
esprits  dussent  se  soumettre.  Ils  ont  tonîours  clterchë 
à  éclairer  leurs  pas   du  flambeau  de    rexpériencei  et 
en  nous  montrant  la  route  qu^ils  ont  suivie  i  ils  nous 
ont  trace  celle  que  nous  devons  suivre  pour  mettre  le 
sceau  h  leur  doctrine.  Parmi  les  expériences  qui  peu- 
vent e'clairer   la  métaphysique  et  hâter  ses  progrès  ,  il 
en  est  peu  de  plus  intéressantes  que  celles  qu'ion  peut 
faire  sur  les  aveugles    de  naissance.    La   commission 
propose  donc  pour  les  travaux  de  cette  section  :  i  ••  de 
comparer  les  différentes  théories  de  Isl- volonté  données 
jusqu'^à  présent  pour  en  déduire  une  qui  puisse  répandre 
du  jour  sur.  la  législation  criminelle  ;  a.«  de  soumettre 
à  (le  nouvelles  expériences  la   théorie   de  Locke  et  de 
Jfarclay  ,  développée  par  Condillac ,  dans  son  Traité 
des  Sensations. 
Morale.  — -  Si  la  morale  est  la  base  de  la  législation  ; 

si  elle  est  le  fondement  du  bonheur  de  toutes   les  so- 

»        ■    ■  • 

sociétés ,  c^est  donc  la  branche  des  connaissances  hu** 
marnes  la  plus  précieuse  pour  les  peuples  civilisés.  Sans 
doute»  la  morale  universelle  doit  être  applicable  A  toute 
l'espèce  humaine^  A  toutes  les  formes  de  gouvernement; 
mais  n''est*elle:pas  aussi  suseeptiblè[de  quelques  modifi- 
catipqs  selon  les  circonstances  locales  f  selon  les  rela«» 
tipns  particulières  de  chaque  société  politique  ?  Llnsti-^ 
tut  propose  donc  d^examiner  s^il  existe  un   code  de 


morale  «pfioprMa  à  la  France ,  el  qaellet  poimaieiit 
éuoe  les  bases  d'nti  pareil  code.  Tons  les  pkilosoplies 
ont  place  liK>nime  au  sommet  êe  Tedielle  des  êtres  scn«- 
ribles  ;  mais  s'il  est  réellauent  le  premier  des  êtres  tî* 
taiMts,  doit-il  être  le  tjrran  de  toot  ce  qui  est  somnis  à 
sa  domination  ?  et  ne  serait-ce  pas  anssi  dn  ressort  de 
la  morale  de  conside'rer  Phomme  dans  ses  rapports  arec 
IDos  les  élres  sensibles  sor  lesquels  il  étend  son  empire, 
et  de  créer  par  U  nn  nonvean  rappert  à  ayonter  &  eenz 
sous  lesquels  on  a  )nsqn'iei  considéré  la  morale?  L'in- 
térêt général  de  la  société  ne  pourrait*  il  donc  pas  être 
Hé  an  bien-être  de  créatures  dont  elle  retire  nn  si  grand 
aTantage?  Les  Anglais  ,  dit-on  ,  ont'une  police  relatÎTe 
it  rezereice  du  droit  des  hommes  sur  les  aoiraaoz.  Cette 
pliilosopliic  serait* elle  donc  indigne  dn  peuple  français» 
de  ce  peuple  dont  la  philosophie  doit  deyentr  de  )Oor 
en  jour  le  caractère  distinetif  ? 

n  Sdemce  sociaU  et  ligislstion,  —  En  portant  nn  ceS 
philosqpbiqne  sur  les  institutions  de  ce  même  penple 
anglais  9  malgré  les  intérêts  qui  nous  divisent ,  nous  j 
trouvons  une  institution  dont  une  partie  a  défi  étté 
adaptée  k  notre  législation  t  c'ait  rétabKssement  des 
jurySé  Non»  nn  les  avons  admis  qu'en  matière  crimin^e  ; 
ne  ponrrait^on  pas  anssi  les  introduira  en  matiire  ci- 
vile ?  Cette  question  mérite  peut-être  l'attention  des 
membies  de  l'Iffstitol  qui,  par  leur  état  et  leurs  lumières, 
spKA  à.mêsne  de  In  résoudre. 

n  EepHomie  po&tùfut^  -^  La  mendicité  a  toujours 
été  considérée  comme  un  tableau  affligeant  pour  Thu* 
mimii^^  et  comme  un  des  vsqes  du  corps  polît!q«ie;  il 
inip<^te  donc  de  multiplier  lea  rechercfhes  qui  pourront 
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tendre  A  U  détruire.  —  Les  maisons  d^arrét ,  néœaairès 
poar  réprimer  le  e rime  et  le  vagabondage ,  renfermeat 
souvent  tine  fouJe  d%ommes  dont  les  bras  pourraient 
être  empl<^és  à  des  travaux  utiles.  La  Hollande  nous 
offre  dans  ee  genre  un  bon  exemple  à  suivre.  On  pour- 
rait donc  proposer  de  recherdier  :  —  Quels  sont  \ti 
moyens  d^e:^tirper  la  mendicité  ,  de  rendre  utiles  à  la 
société  1^5  détenus  dans  les* maisons  d^arrét ,  et  de  créer 
daus  le  département  des  établissements  de  charité  et 
de  travaux  publics.  Ces  ateliers  de  charité  sont-ils  lé 
moyen  le  plus  propre  A  réprimer  le  vagabondage  et  A 
secourir  Tindigence  ? 

«  Histoire.  —  Outi*e  les  objets  générant  qui  sont  du 
domaine  de  Thisloire  p  Tlustitut  doit  désirer  de  rasisem«* 
bler  les  matériaux  nécessaires  pour  composer  une  his^ 
Ivoire  complète  et  philosophique  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  S'il  existe,  dans  Tétendue  du  départe- 
ment, quelques  monuments  historiques^  il  serait  impor- 
tant d^en  faire  la  recherche,  et  la  descripiion  pourtacher 
d^eil  découvrir  l'origine. 

»  Géographie.  —  Les  différentes  recherches  qu^offré 
cette  sixième  branche  ;  paraissent  être  plus  spécialement 
du  ressoirt  de  la' première  classe  ,  quant  aux  parties  des- 
cfjptive  et  géologique  ;  mais  la  seconde  classe  peut  y 
concourir  pour  ce  qui  est  relatif  &  la  partie  de  Téco- 
nômie  politique.  LMnstitut  faisant  donc  abstraction  des 
différentes  divisions  du  département  faites  par  les 
hommes,  pourra  proposer  de  rechercher  :  —  i.®  Quelles 
sont  celles  qui  sont  Indiquées  par  la  nature,  c^est-A- 
dire  quels  sont  les  bassins  tracés  par  les  chatnes  de 
collines  ou  de  montagnes  qui  traversent  le  département. 
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et  dans  lesquels  conlent  les  divers  ratsseanz  ou  rÎTières 
qui  rarrosent?  —  9.«De  décrire  la  nature  de  ces  chatocs 
de  collines  et  de  montagnes  »  leur  ëléyation,  les  alté- 
rations qa'*elles  ont  éprooT^es  ;  quels  sont  les  produits 
de  ces  altérations  ,  quelle  est  la  nature  des  terres  d'alln- 
Tions  qui  ont  été  transportées  dans  les  bassins  ?  — 
3.*^  Quels  sont  les  Tégétauz  qui  viennent  de  préférence 
et  sans  cultqre  sur  les  différents  sols  ,  soit  k  raison  de 
leur  nature ,  soit  &  raison  de  leurs  abris ,  et  comment  j 
prospèrent  ceux  que  la  culture  y  a  naturalisés  ?  — 
4-*  Enfin  ,  quelles  seront  les  conclusions  &  tirer  de  ces 
différentes  observations ,  quand  elles  seront  terminées  , 
tant  pour  un  système  d'agriculture  approprié  an  site  et 
k  la  nature  de  cbaque  bassin,  que  pour  la  santé  des  habi- 
tants et  des  animaux ,  et  les  moyens  d^importation  et 
dVxportation  de  leurs  produits  réciproques  ? 

»  TBOISlikMX   CLàSSB. 

»  Grammaire»  —  Chaque  département  a  un  accent 
qui  lui  est  propre  et  des  locutions  plus  ou  moins 
vicieuses ,  qui  pèchent  contre  les  règles  de  la  prosodie 
et  de  la  syntaxe.  Il  n^est  pas  rare  de  voir  dans  notre 
département  des  personnes  dont  IVducation  a  été  soi* 
gnée,  pécher  néanmoins  contre  Tune  et  Tautret  soit  en 
parlant ,  soit  même  en  écrivant ,  ce  qui  est  moins  par- 
donnable. Llnstitnt  peut  donc  proposer  de  recueillir 
les  locutions  vicieuses  les  pins  usitées  dans  le  dépar- 
tement y  en  y  joignant  celles  qui  les  remplacent  diaprés 
les  règles  de  la  grammaire ,  afin  que  les  instituteurs 
primaires,  i  qui  on  en  ferait  part,  corrigentetdétruisent, 
s'il  se  peut  f  dans  leurs  élèves  ces  fautes  de  langage. 
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«  Langues  anciennes,  poésie  f  musique  et  dècla-^ 
motion.  —  L^Institut  ne  saurait  proposer  aucun  plan  à 
ces  différentes  sections ,  dont  les  trois  dernières  sont 
principalement  du  ressort  de  Fim^gination ,  et  dont 
tontes  les  règles ,  comme  toutes  les  ressources  »  ont  été 
le  sujet  des  études  et  des  chefs-d^oeuvre  des  plus  grands 
maîtres. 

»  Antiquités^  monumenfs^  peinture  f  dessin,  sculpture^ 
architecture.  —  L^nstitut  doit  inriter  ces  sections  à 
concourir  avec  celle  d^histoire  (de  la  a.*  classe)  &  la 
composition  des  annales  particulières  du  département. 
Les  dessins  des  monuments  antiques  qui  s'y  trouvent 
encore  ,  et  dont  la  vente  des  biens  nationaux  accélère 
la  destruction,  seront  précieux  comme  monuments 
historiques  propres  A  donner  une  idée  de  Pétat  des  arts 
et  des  mœurs  chez  nos  ancêtres.  —  Enfin ,  l'Institut 
ayant  proposé  A  Tarticle  Économie  Politique  une  ques- 
tion d^un  grand  intérêt  sur  l'extirpation  de  la  mendicité  ^ 
propose  en  particulier  aux  sections  d^agricultnre  et  de 
dessin  une  seconde  question  ,  qui  est  dépendante  de  la 
première ,  et  qui  consiste  A  savoir  quel  est  le  plan 
d^une  maison  d^arrét  et  de  mendicité  le  plus  convenable 
pour  remplir  le  but  qu^on  se  propose  dans  la  solution 
de  la  question  principale  ?  quelle  est  la  distribution  la 
pîus  commode  pour  y  établir  une  surveillance  de  tous 
les  jours  et  de  tous  les  instants  ?  enfin ,  quel  est 
l'édifice  natipnal  ou  le  canton  du  département,  où  Ton 
pourrait  fonder  un  tel  établissement  avec  la  plus  grande 
sAreté  et  la  plus  grande  économie  (i)  ?  » 


n  (1)  En  1823  ,  la  Société  Académique  a  fait ,  de  cette  mêmm 

3a 
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Tel  est  le  cadre  que  se  tracent  lel  membres  foa^aieors 
de  rinstitut  départemental ,  dans  la  pensée  d^étre  utiles 
au  département  de  la  Loire-Inférieure  «  avec  le  désir 
que  ce  cadre  soit  promptement  rempli  pour  la  prospé- 
rité de  leurs  concitoyens ,  pour  Tavancement  des  sciences 
et  des  arts  ,  pour  le  perCectionnement  et  le  bonheur  de 
rhumanité^  pour  la  justification  et  la  gloire  de  la 
France. 

Que  de  réflexions  naissent  ^près  ci^tte  lecture!  Corn* 
bien  on  apprécie  mieux  les  hommes,  traçant  des  travaux 
qui  sont  encore  Tobjet  des  méditations  de  leurs  succes- 
seurs ^  et  posant  un  si  grand  nombre  de  questions  utiles, 
et  I  pour  Ifi  plupart ,  non  encore  résolues. 

1799. 

Les  nouveaux  collaborateurs  que  VTnstitut  s^adjoint 
sont  MM.  Ceineray,  architecte,  dont  le  goût  si  pur  se 
trouve  reproduit  dans  une  foule  de  beaux  édifices  ,  et 
notamment  dans  le  palais  de  la  Préfecture  et  Thôtel 
d'Aux;  —  Bacqua,  qui  s^est  placé  à  côté  des  chirurgiens 
opérateurs  les  plus  renommés  ;  —  Saget  ^  président  de 
la  municipalité  de  Nantes,  qui,  lors  de  Téchauffouree 
des  Vendéens  en  1798,  donnant  Pexemple  du  courage  i 
ses  concitoyens,  eut  une  jambe  emportée  par  un  coup 
de  feu  ;  —  Douillard  et  Dufeu ,  que  notre  département  a 
pu  compter  parmi  ses  administrateurs  les  plus  intègres  ; 
— -  Pelloutier,  consul  de  Prusse,  d^un  caractère  si  bien- 


question  ^  un  sujet  de  prix  pour  laquelaucoa  «MiettrrtBt  nes'est 
pttfseaitf.  I» 
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veQlaoty  aimé  de  uh»  Us  JBfaailaU  capables  à^êppemet 

une  noble  géneroaiié-;  — •  iMonge  i  que  la  Pmice  plaœ 

panni  ses  hommes  cëlèbrea; — Parny^  le  cbanire  à^MUo"^ 

nore  ;  ^  le  général  Groucby  ;  -  Dobrée  «  consul  «imp- 

ricain ,  le  père  de  Thonorable  commerçani  qui  a  rendu 

de  nombreux  serrig^es  i  noire  eiléf  dans  les  fonctiosis 

^tuiles  qur^U  exerçait  avec  une  ^anle  capi^cité;  — Floc?h, 

jeune  ingénieur  mtlîlaire;  «^  Levrand»  horloger  méeam- 

cien,  auquel  U  m^ji  manqué  «  pour  se  Caire  un  nom  ^  que 

la  fortune  qui  lui  eût  donné  le  temps  d'^exécûter  les 

conceptions  d'aune  imagination  créatrice  e(  persévérante  j 

^  Tarchitecte  Foamier;  ~-  Taëronaute  Blanchard;  ^ 

Ducommun,  Boisteau^,  Cjgongue,  pharmaciens;  — 

Dérivas»    Van  Neunen,  IMhill^,  manu&ctnriers ;  «* 

Co^te»  iCbAteaubourg,  I>ubosq#  peintres;  —  Gandeàu  « 

Desi^eneaux,  capitaines  de  marine;  —  LaAceliUf  Se* 

gpndat,  ingénieurs  de  marine;  -.  Richerand,  jUià^ 

BcMAi^'  Gaillau,  Aubry,  Yalteau»  médecine;  -*-  Laa^ 

nier,  grayeur; —  Chefdahoux,  Schreïner^  Boche,  Abin^ 

gny»  I^  Sege»  MerJet»  professeurs;  —  Godet,  jùriscon* 

sidte;  —  Bo^amy»  Joehaud^  nataralistes;  ^  Méteyert 

sous-commissaire  de  marine;  —  Boislard»  pbysieîein; 

—  y iQfrs:»  directeurs  des  Douanes;  —  enfin  »  MM.  Ogée 

père  et  DulMM^et»  dont  le  concomrs  n^a  jamais  manqué 

à  la  Société»  et  MM*  De  la  Guémerais»  Math.  Peceoft» 

Q».  BouteiUer»  Cbaignean  et  Galbauâ4)«fort  »  que  noue 

aimerions  |o«^  i  voir  plus  fréquemment  à  nos  séanceé. 

Il  n^eat  pas  entré  dans  ma  pensée  décrire  une  analyse 
exacte  des  trayau  de  cette  Société  t  je  yeux  deuleteent 
essayer  dn  résuma»  sous  iHndicatiott  de  chSaque  année  » 
ce  qui  a  »  pour  ainsi  diret  fait  époque  dans  nos  annaks: 


^ 
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de  sorte  qn^il  y  aura  beanooiip  de  lacanes  dans  ce  précis  ; 
cependant,  lel  qn*il  est,  il  a  demanda  des  recherckes 
asses  longues  9  et  ne  ser^it^il  qn^k  faciliter  à  nn  plus 
capable  un  ouvrage  plus  complet^  je  ne  le  regarderais 
pas  comme  inutile. 

Le  nom  de  M.  Alkenas  se  reproduira  souvent  sons 
ma  plume ,  et ,  quelque  puërîlite  qu*il  y  ait  k  parler  de 
sbif  Inavoué  que  )*eprouverâi  une  satisfaction  bien  douce 
dans  cbaqne  mention  de  cet  bomme  estimable  t  qui  m*a 
donné  si  sôuf  ent  des  témoignages  d'aune  amitié  confiante, 
dont  je  me  rappelle  toujours  le  souvenir  avec  une  vanité 
bien  explicable. 

Nous  avons  vu.  M.  Athenas ,  développant  à  ses  col  * 
lègues  un  vaste  plan  dVtudes  t  ce  n'était  rieu  pomr  lui 
de  donner  le  précepte ,  il  lui  fallait  encore  être  toujours 
le  premier  à  rœuvre.  Eu  même  temps  qu^'appelé  à  la 
présidence  ,  il  dirige  les  travaux  de  ses  collègues,  il 
continue  ses  recbercbes  sur  les  antiquités,  sur  la  statis- 
tique, sur  rbistoiré  naturelle  de  nos  contrées,  etc. ,  et 
les  carrières  de  pierres  à  cbauz  de  la  Chapelle-Henlja 
(exploitées  depuis)  lui  fournissent  le  sujet  d^an  mé- 
moire intéressant. 

Dans  cette  même  année,  M.  Hectot  présente  un  im- 
mense travail  botanique ,  consistant  en  27  tableaux , 
rangeant  dans  un  ordre  métbodiqne  et  sous  un  seul 
coup-d^œil  tous  les  caractères  distinctifs  assignés  par 
Linnée  aux  classes  et  aux  genres  du  système  végétal  ;  il 
fait  part  de  sa  découverte  d'aune  fontaine  d'eau  minérale 
àBeautour,  près  Nantes^  et  des  moyens  qu^il  a  trouvés 
pour  tirer  de  la  guimauve  Une  filasse  utile.  —  Les  autres 
communications  les  plus  remarquables  sont  un  manns'-  : 
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crit  de  M.  Trdayer  sur  la  topographie  de  Naaiei;  des 
coBsidératioDf  de  M»  Dtg^j  sur  la  naTigatieii.  de  la 
Loirei  qui  occnpait^imi  llntUtiit  dit  saformatîoBi;  uii 
mémoire  snr  la  vîrion  et  la  lumière  par  M.  Dèriras; 
«ne  note  de  M.  Dabit  sur  là  formation  de  IVther  ;  nue 
traduction  de  M.  Blin  sur  nne  épidémie  régnant  i  Cadix^ 
et  nn  ifloge  funèbre  y  par  M.  Antoine  Peccot ,  de 
M.  Floc^b»  tue"^  k  la  bataille  d^Hobenlinden  »  pende  tempf 
après  son  admission  h  l* Institut  départemental. 

1800. 

Sont  reçus  associes  MM*  Pinel  et  Alibert^  célèbres 
l^edeoins;  <--  Fourcrdj  »  dop|  les  grands  traira  ux  ont  en 
Vint  d^impor tance  sur  les  progrès,  de.  la  chimie;  «-> 
Bnreau-Batardière  ,  cultivateur  ^  dont  le  nom  s^est 
trouvé  lié  Ik  la  pacification  de  la  Vendée;  —  Le  Tourneur, 
le  premier  préfet  de  ce  département  ;  —  Pineau  du  Pa* 
Villon»  juge  civil ,  le  père  du  peintre;  «.  Le  dtetenr 
Freteau ,  qui  soutint  avec  fermeté  t  en  1816,  Tindépén- 
dance  de  la  société;  —  Braux  ,  littérateur  è  Angers  ;  r* 
Esmein  père  »  Bodin-Desplantes  »  Ducommim  père ,, 
Duohesne»  Mahot^  médecins  ;  —  Binsse,  mathématici^pi. 

Le  rapport  sur  les  travaux  de  Tlnstitut  depuis  .sa 
création  t  fait  par  M.  Laè*nnec,  est  empreint  d^une  fnin- 
chise  toute  bretonne  :  on  y  reconnaît  Porigine  du  rap* 
porteur»  En  félicitant  ses  collaborateurs ,  M.  Laënnec 
s^exprime  ainsi:  «.m...  Et  cependant  nous  avons  en  la 
»  guerre  civile  à  nos  portes,  et  nous  avons  lutté ,  nous 
n  luttons  encore  contre  toutes  les  privations  domesti* 
a  quesy  et  nous  ne  recevpm  aucun  saliûre,  aoeun  leççort 


i3l  foottii  àtâsÊmo/aE. 


ni  plaoeft^  ai  ftorvÎTAiicet  k  demaiider  on  à  aUendbe  < 
ei  BOQft  payoM  de  nos  propre»  deaiere  le  plaisir  et  le 
boahear  de  nos  Muaioai  dans  oeue  maison  do  do* 
maiae  Qâticfeial,«*.  Avec  toal  cela  «  et  dans  le  ailencae 
^uae  modeste  laboriosiié  t  nous  arotis  àéfk  prepavé 
des  matériaux  atales  à  aos  sucoesseurs Maiac^est 

• 

le  temps,  le  temps  seol  cfui  consolide  les  inatiiotioaa 
naissantes  :  nons  avons  fait  9  je  le  evois ,  jusqn^i  pré- 
sent tout  ce  qu^il  était  possible  d^attendre  d^an  éta- 
blissement formé  sons  on  gonTemement  si  Tacillant , 
sons  des  administrateurs  si  inquiets  sur  leur  propre 
sort,  dans  nn  loeal  si  nu  ,  aVec  dea  finances  A  mes- 
quines. Nous  atons  enfla  passé  le  pont,  Tabyme  est 
frandii ,  la  pair  est  devant  nons  ;  nn  gouTememeot 
protecteur,  une  municipalité  généreuse ,  une  maison 
riante  et  ccmimode,  quelques  journaux  instructifs,  itn 
cabinet  plein  des  plus  rares  productions  de  la  nature^ 
na  éohalbge  amical  et  fraternel  de  livres  ,  de  conseils, 
de  communications  littéraires,  et,  par^-dessus  lOlît 
celSf  cette  fleur  d^estime  mutuelle  dont  nous  aimerons,* 
je  respère  »  à  nous  conserver  la  possession ,  que  de 
motifs  pour  tous  de  s^attacber  à  cet  Institut ,  de  tra- 
vailler de  concert  i  son  illustration ,  et  de  savourer 
9  devance  le  plaisir  de  laisser  à  nos  successeurs  un 
Il  modèle  d'établissement ,  dont  nous  aurons  seuls  senti 
»  les  premières  épines ,  dont  ils  n^auront  plus  i  re- 
>  cueillir  ^ue  les  roses.  » 

Sur  la  demande  de  M.  Ulllac,  un  comité  est  établi 
pour  se  livrer  à  des  expériences  publiques ,  ayant  pour 
but  de  consuter  les  avanuges  ou  les  inconvénients  de 
la  vaccine. 
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Divers  mémoites  sont  lus  :  par  M.  Fourë ,  sur  le 
cftlorîqne  ;  par  M.  Demolon,  sur  les  jaugeages  ;  par 
M.  Barrety  sur  ]a  manière  de  prendre  hauteur  &  la  mer  ; 
par  M.  Dabit ,  sur  les  acides  acétiques  et  ace'teux  ;  par 
M.  O'Degay,  sur  Padministration  delà  marine etsur  les 
pbares;  par  M.  Lasnier,  sur  un  aeromètrc  de  son  invenllon; 
par  M.Huetle,sur  des  amusements  galvaniques;  par  M. 
Trcluyer  ,  sur  les  nouvelles  découvertes  en  cbimie  ;  par 
M.  Matli.  Gmcjy  sur  le  tombeau  des  Carmes  (le  tom*^ 
beau  de  François  II  )  ;  par  M.  Laënnec  y  sur  PEcoIe 
centrale. 

Une  balance  dressai  et  une  macbine  d  mouvement  per* 
pètuel  sont  pre'sentees  par  M.  Levraud....,  une  machine 
à  mouvement  perpétuel^  occupation  de  tous  les  me'ca* 
niciens  à  imagination  ! 

M.  Dubuisson  dépose  sur  le  bureau  le  catalogue  de 
son  cabinet  d^histoire  naturelle. 

Enfin ,  M.  Âtbenas  donne  connaissance  d^une  notice 
sur  les  fourneaux  &  réverbères ,  et  d^un  modèle  d^'cbelle 
i  incendie. 

1801. 

M. le  docteur  Ricbard  jeune,  et  M.  Huet,  sont  élus  pré- 
sidents par  semestre.  —  M.  Renou  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Les  nouveaux  membres  admis  sont  MM.  Sottin  atué, 
ex-ministre  de  la  police  générale  ;  —  Lebouvier-Desmor- 
tiers  y  auteur  de  la  Vie  de  Charette  ,  dés  Babioles  d'un 
vieillard  et  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  physique  ;  — 
Espivetit-Yilleboisnet ,  négociant  ;  —  Demolon  père  , 
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•rcbitecte;  -»  Frasçois»  capiuiDe  de  navire;  **  Noâ  « 
Lemerle,  Richard  atné,  Gnérin,  Fonte  ataé,  Dttncoar, 
Miranlt,  mëdecinf;  —  Gerbet,  légiste;  —  Levéqae,  saTsat 
mathématicien;  —  Molls,  pastenr  protestant;  —  le  doc- 
teur ElIeTÎoa;  —  EtessCi  Sengslack»  ingénieurs  de  la 
marine;  —  D^Haveloose,  jurisconsulte;  "—  et  nos  ooUè* 
gués,  MM.  Palois,  <1octeur-médecin ,  notre  président  ac- 
tuel ;  —  Robinean  de  Bougon  atné»  ancien  capitaine  da 
génie ,  aujourd'hui  colonel  de  la  garde  nationale  et  pré- 
sident de  la  Société  Industrielle  de  Nantes;  —  Rossel  ^  " 
ancien  adjoint  de  la  mairie  de  Nantes;  —  Vigneron  de 
la  Jousselandière  »  ancien  commandant  de  rartîllerîe 
nantaise. 

L'Institut  est  appelé  à  s'occuper  de  la  statistique  dé« 
partementale  et  de  l'établissement  du  système  décimal  : 
cette  mission  lui  est  confiée  par  le  gouvernement ,  au- 
près duquel  il  sollicite  la  formation  d'un  dépôt  de  ta- 
bleaux à  Nantes. 

Les  communications  les  plus  importantes  faites  k 
l'Institut  sont  :  un  Essai  philosophique  de  M.  Mosne* 
ron,  servant  de  préface  ï  une  Vie  de  Jèsus-Christ,  par 
le  même  ;  un  extrait  de  la  philosophie  de  Kant,  traduit 
par  M,  Lapoype;  une  traduction  d'Ânacréon ,  par 
M.  Mahot;  une  note  sur  un  lin  indigène,  découvert  par 
M.  Hectoti  et  reconnu  pour  être  le  Im  de  Narbonne  de 
Linné  ;  un  mémoire  de  M.  Cavoleau  sur  les  ravages  des 
campagnoles  dans  les  champs  de  la  Vendée  ;  une  disser* 
tation  de  M.  Richard  jeune  sur  une  inscription  romaine 
existant  encore  sous  le  portique  de  THÔtel -de- Ville; 
une  notice  biographique,  de  M.  Blanchard  de  la  Musse, 
»ur  M.  Graslin  ;  un  discours  de  Mt  Darbefeuille  traiunt 
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de  Tinflaence  de  l'e'diication  sar  Porganisation  sociale  ; 
les  descriptions  d^ane  machine  de  M.  Dérivas  pour  rël^- 
Talion  des  eaox,  et  d'une  decouTerte  de  M.  Athenas 
propre  à  obtenir  d'une  manière  plus  économique  des 
effets  semblables  à  ceuœ  de  la  pompe  à  feu  ;  un  me'moire 
sur  la  minéralogie  et  la  topographie  de  Moirmontier , 
encore  par  M.  Âthenas;  enfin  un  ouvrage  de  M.  Hnet 
sur  la  différence  enti^  la  morale  religieuse  des  anciens 
et  celle  des  modernes^  relativement  à  la  politique.  Qu'est 
devenu  ce  dernier  ouvrage?  Où  sont  les  autres  manus- 
crits dont  M.  Huet  a  parlé  &  quelques  amis  :  une  his- 
toire des  courtisanes  de  Rome  ?  des  recherches  sur 
l^administration  militaire  des  anciens^  leurs  magasins  ^ 
hôpitaux,  transports  i  la  suite  des  arme'es?  une  cor- 
respondance précieuse  entre  des  hommes  de  i8i5?.é. 

1802. 

M.  Le  Tourneur,  préfet,  est  élu  k  la  présidence.  Le 
discouris  qa'il  prononce  à  la  séance  publique  qui  a  lien 
dans  la  grande  salle  de  la  préfecture^  est  relatif  aux 
avantages  que  la  France  doit  retirer  de  la  culture  des 
sciences,  sous  l'influence  de  «  cette  liberté  qui ,  en  exci- 
»  tant  tontes  les  passions  généreuses,  ne  voit  de  grand 
»  que  ce  qui  est  vraiment  utile.  » 

M.  Renon  est  chargé  du  rapport  annuel. 

Les  nouveaux  associés  sont  MM.  Carcan^f ,  italien  ré- 
fugié A  Nantes ,  Tun  des  hommes  les  plus  érudits  de  son 
siècle;  —  J.-B.  Duvoisin,  Tévéque  de  Nantes,  non 
moins  connu  par  sa  tolérance  éclairée  que  par  le  grand 
rôle  qn^il  a  rempli  auprès  de  Napoléon;  —  le  général 
Lapojrpc»  commandant  alors  la  division;  ^  Le  vice* 


438  SOCIÉTÉ  ACADÉlllQUE. 

amiral  Halgan;  ^  LumÎDaîs»  agricultear  J^  (Tantes,  père 
da  dépaté  actael  et  qui  figura  lai-mâme  à  rassemblée 
constitoante  ;  —  Da  Costa,  ancien  capitaine  de  vaisseau; 
—  Baron*  ex-président  du  Tribunal  cÏTil  de  Nantes;  — 
Pitre  Dearbroucq,  adjudant- général,  qui  a  coDinnande 
glorieusement  la  garde  nationale  de  Nantes  pendant  la 
guerre  vendéenne ,  membre  du  corps  législatif ,  comman- 
dant de  la  garde  d'honneur  formée  &  Nantes  pour  la 
réception  de  l'empereur;  _  Tingénieur  Râpa  tel,  illustre 
par  de  grands  travaux;  —  (Vlesnard,  Liatreille,  Goubard, 
littérateurs;  —  Carrère,  Tournon,  Vigueric,  Viaud  , 
Néron ,  médecins  ;  —  Jolivel ,  directeur  de  Técole  de 
Pont-le-Voje,    —  Bertrand-Geslin ,  maire  de  Nantes  » 
Ch.  Lacuée,  lieutenant  de  vaisseau;  —  Brillard  ,  pbar— 
macien;  —  Pelletier,   Saint- Maurice t  Grolleau,  ingé- 
nieurs;  —  Dufour ,  commissaire  des  guerres,   ancien 
professeur  de  belles- lettres  au  collège  de   Rennes;  — 
l'adjudant  général  Hennin;  -^  Siauve,  eoMmissaire  des 
guerres;  —  Guesdon,  Viau,  capitainea  de  navire;  — 
Duchaffand,  rentier  ;  —  Piet ,  naturaliste  ;  —  Codrosy, 
cultivateur. 

Les  écrits  les  plus  intéressants,  transmis  k  l'Institut , 
sont  les  suivants  :  Essai  sur  la  Minéralogie  de  la  Loire- 
Inférieure,  par  M.  Atfaenas;  histoire  des  colonies  an- 
glaises, par  M.  Méteyer;  Ode  de  M.  Ch.  Bouteiller  sur 
la  vaccine;  Dissertation  sur  les  révolutions  de  la  pein- 
ture chefe  les  modernes ,  par  M.  Binssé  ;  rapport  sur  les 
mines  de  Montrelais ,.  par  M.  Dubuisson  ;  discours  sur 
Pntililé  des  sociétés  savantes ,  par  M.  Treluyer;  compte 
rendu  du  premier  essai  d^nn  fourneau  li  la  Rumfort, 
par  M.  Athenas;  description  d^un  nouvel  horizon  artt^ 
ficiel,  par  M.  Huette  père. 
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Un  essai  d^one  pompe  l  fea ,  de  Tinvention  de  M. 
FsTre  fils,  a  lieu  avec  succès  «  et,  I  cette  occasion , 
M.  Dubochet  enumère  les  procede's  qu'il  a  decouyerts 
pour  simplifier  les  machines  i  yapenr. 

M.  Viau>  dont  il  faut  admirer  la  persetërance  dans 
la  recherche  des  moyens  d^amëliorer  la  nayigation  de  la 
Loire,  soumet  A  l'eiamen  dé  Tlnstitut  une  machine  pour 
nettoyer  le  lit  dn  fleuve. 

M.  Molls  propose  le  sujet  de  prix  ci- après  :  «  Quels 
sont  les  moyens  les  plus  efficaces  et  en  même  temps  les 
p]  us  doux  et  les  pi  us  praticables  de  faire  re'gner  les  moeurs 
dans  un  e'tat  civilise,  et  dVn  prévenir  ou  d^en  arrêter 
la  corraption.  »  —  Cette  qoestion  n'^est  point  mise  au 
concours;  mais  M.  McJls  la  traite  lui-même. 

Incessamment  occupé  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser 
le  département,  PInstitut,  qui  déji  avait  sollicité  la  for- 
mation d'^un  musée  A  Nantes,  adresse  une  nouvelle  sup- 
plique au  gouvernement  pour  rétablissement  d^un  lycée 
dans  la  même  ville*  Une  réponse  immédiate  de  M.  Four- 
croy,  chargé  de  la  direction  de  renseignement  public  , 
exprime  tout  ^intérêt  avec  lequel  il  suivra  cette  de* 
mande. 

Dans  cette  année ,  M.  Antoine  Peccot  fait  imprimer 
chez  Carcany  et  soos  Tanonyme ,  deux  volumes  qui,  je' 
crois,  n^ont  jamais  été  rendus  publies,  et  qui  ont  pour 
titre  :  Les  puériles  aventures  de  Nicolas  Itiart. 

liC  I7mai  iSos,  ^Institut ayant  reçu  la  communication 
d^une  loi  qui  défend  A  toute  réunion  particulière  d^avoir 
le  nom,  soit  de  Ljrcée^  soit  d'Institut^  arrête  quHl  pren- 
dra désormais  le  titre  de 
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Société  dbs  Sciencbs  et  des  Aets. 

1803. 

Les  reeepUoiif  sont  celles  de  MM.  Vanqoelin  et 
Pferâei»  qui  tonsdeuool  acquis  an  grand  Bom; 
—  H.  Villemain  ,  négociant  ;  —  MaisonnenTC  ,  Taillé 
el  Berand  ,  docteurs-médecins. 

La  présidence  est  à  M.  Dnbochet  »  et  la  continuation 
du  secrétariat  k  M.  Renou. 

Les  affaires  d'intérieur  emploient  cette  année  nne 
portion  beaucoup  trop  considérable  du  temps  destine  à 
d'utiles  travaux.  Plusieurs  articles  sont  ajoutés  au  règle» 
meut ,  et  Tun  de  ces  articles  interdit  toute  conversa- 
tion politique ,  tout  journal  politique. 

Les  seules  communications  remarquables  «  sauf  quel- 
ques morceaux  de  poésie  t  sont  une  note  de  M.  Hectot 
sur  une  source  d'eau  minérale*  trouvée  au  bas  du  cours 
Saint-André ,  et  la  description  «  par  M*  Dnbochet,  d^un 
fourneau  fumivore  de  son  invention;  tnais,  dans  cette 
année,  le  même  membre  construit  à  Nantes  une  machine 
à  vapeur  i  double  effet,  avec  un  seul  robinet  ou  tiroir^ 
et  sans  condensation,  qui  a  reçu  depuis  le  nom  de  Tre- 
pithick,  M.  Dnlxx:het  applique  cette  machine  k  un  grand 
bateau  dç  la  Loire ,  et  Pessai  en  est  fait  sur  le  fleuve. 
C^est  un  des  premiers  essais  de  la  navigation  k  la  va- 
peur, car  Fulton  ne  Ta  pratiquée  en  Amérique  qu'en 
1807. 

1804. 

Les  aouveanx  collaborateurs  qui  viennent  se  placer 
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sur  la  liste  des  membres  dé  la  Société  sont  MM.  de 
Bellevillei  préfet  de  la  Loire-Inférieure;  —  Cacault , 
èx-ambassadeur  de  France  i  Rome ,  Thomme  bienfai- 
sant à  qui  la  petite  ville  de  Glisson  doit  sa  célébrité;  — 
Bottllault,  Darbefeuille  atné,  Duboueix,  de  Kerivalant, 
Fouinet»  littérateurs;  •—  Geoffroy,  ingénieur  de  la  ma- 
rine; —  Morel  y  Germain,  Laroche,  Davoust,  Renou 
(du  Loroux),  Poumier,  Couetoux,  Bertbomé;  «^  enfin 
MM.  Cocbard  et  Âublanc,  docteurs-médecins,  et  M. 
Robinéau  de  Bougon  jeune ,  député  actuel  de  Maine-et- 
Loire,  que  la  Société  compte  encore  parmi  ses  sou- 
tiens. 

M.  Renou  est  élu  président,  et  M.  Fouré,  secrétaire  : 
f ai  le  regret  de  n^ayoir  trouvé  ni  le  discours  public  du 
premier,  ni  le  rapport  annuel  du  second. 

La  Société  vote  la  formation  d^une  bibliothèque  dans 
le  local  de  ses  séances;  car,  malgré  les  prévisions  de  son 
règlement^  nulle  mesure  n'avait  encore  été  prise  &  cet 
égard.  En  attendant  cette  formation^  M.  Pellontier, avec 
cette  générosité  dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves, 
offre  sa  bibliothèque. 

'  Un  rapport  de  M*  Treluyer,  en  réponse  ft  diverses 
questions  du  gouvernement  sur  les  enfants  trouvés ,  et 
la  présentation  d^nn  objectif  achromatique^  fabriqué 
par  M.  Hnette  père  avec  des  verres  français,  découverte 
qui  affranchit  notre  industrie  d^un  tribut  aux  Anglais  , 
sont  4  peu  près  l«i^seiUs  travaux  importants  de  i8o4« 


1805. 
L^année  tSoS,  sous  la  présidence  de  M.  de  Belleville» 
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n^est  pas  plus  productire  :  elle  se  borne  à  ane  notice 
biogra|»hiqae  sur  le  lénalear  Gacaalt^  par  M.  Gonbard» 
et  i  an  ouTrage  sar  les  monuments  armoricains  de  Ja 
côte  méridionale  da  Morbihan  ,  pa^  M.  de  Penhonet , 
nonvean  membre  de  la  Société ,  laquelle  admet  égale*- 
ment  MM*  Thenard,  de  Tlnstitut;  —  Etienne  i  chanoin# 
de  la  cathédrale  de  Nantes;  —  Sauln^er  de  la  Pinelaîs  ^ 
&  cette  époque  substitut  du  procureur  impérial  à  Nantes; 
—  Jochaud-Uuplessix ,  agriculteur;  —  Dejpnx,  pasteor 
protestant;    -^   Gengembre ,    inspecteur*  général    dea* 
monnaies^  et  Gavoleau,  secrétaire -général  de  la  Vendée. 

1806. 

MM.  4f  BellerUle  et  Fouré  continuent  d^occtipcr  la 
présidence  et  le  seicrétariat* 

MJM.  Millin  t  de  rinsfitut;  Piolet  du  Parc^  docipi^r- 
médecân,  et  Oelabouisse,  litléraienr  »  sont  les  noaveattz 
sociétaires  admis. 

tAé  de  Belle? ille ,  arec  cette  bonlé  affectnense  qui  m 
laissé  sa  mémoire  chère  aux  Nantais,  fait  part  i  ses. 
collègues  de  la  mort  de  M.  Huette  >  Topticien^  si  joste* 
ment estimé  de  tous  ceux  qui  Tout  connu.  —M.  A(h^i^ 
prend  ensuite  la  parole ,  ^t  retrace ,  avec  une  tpoeliiuile 
sensibilité,  toutes  l^s  qualités  de  i>l.  Huette.  —  Cotte 
notice,  écrivait  alors  M.  Fonré  ,  seoétaire  de  la  Société, 
e;t  écoutée  Avec  une  attention  religieusCf  tant  la  vertu  ec 
les  talents  de  M.  Hu^t^e  oHumandaiMl  le  respect.  — 
Ce  sont  là  de  ces  hommages  rares,  etqui  révèlent  tonte 
la  vie  d'un  homme. 

La  Société  devait  perdre  au  même  instant  deux  bons 
citoyens:  elle  entend  l'éloge  funèbre  du  sénateur  Ca- 
cault,  protecteur  constant  des  arts  et  des  artistes,  et 
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qui  y  au  sommet  des  honneurs  n^oublia  jamais  ni  ses 
amis ,  ni  les  lieux  qui  Tavaient  Vu  nattre. 

Deux  autres  notices  nécrologiques  sur  M  De  la  Ville» 
négociant  estimé  9  et  sur  M.  de  la  Yilleboisnet,  petit 
neyeu  de  M.  Duboccage  et  ami  de  St.-Simon^  sont  lues 
par  M.  Goubard. 

Le  maire  de  la  ville  de  Nantes  annonce  le  prochain 
établissement  du  Musée  d'histoire  naturelle ,  sur  le^el 
un  xapport  est  fait  par  M.  Âthen  as. 

A^.  Ber^homé  Lamotte  »  à  cette  occasion ,  offre  une 
collection  complète  des  échantillons  de  toutes  les  mitie.s 
d^Angleterre. 

M.    Huet  publie  sa  Statistique  départemenjtale. 

Un  rapport  de  M*  Dubochet  sur  le  nouvel  établisse- 
ment d^eau  filtrée;  des  réflexions  de  MM.  Huet,  Âthenas 
et  Dejoux  sur  Pouvrage  dVntiquités  de  M.  de  PenhouQt  ; 
une  note  de  M.  Dubuissonsur  la  roche  amphiboliç^ue 
trouvée  dans  la  commune  de  Yallet;  i;n  modèle  de  lit 
mécanique  pour  les  malades  par  M.  Ceineraj  9  sont 
autant  de  communicaions  faites  à  la  Société. 

1807. 

Noiweaux  sociétaires ^MM*  Leienrrti  curé  de  Saint- 
Nicolas;  —  Debay  père,  sculpteur,  le  chef  de  cette 
famille  d'ai*tistes  qui  honorent  par  de  beaux  talents 
leur  ville  natale  ;  —  L.  Crucy  ,  architecte  ;  — 
le  comte  de  Celles  ,  alors  préfet  de  Napoléon  ; 
—  Alexandre  Duval  f  l'auteur  de  cette  foule  d^on- 
vrages  qui  pnt  obtenu  des  succès  non  interrompus 
sur  la  scène  française  ;  —  Plantier,  Hervouet ,  Dubois 
des    Sauzais  ,  ingénieurs  ;  —  Pellieux  ,   Veillechéze  , 
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médecins  ;  ^  Latocnaye  atné  ,  caltÎTatear  ;  —  Laît  , 
DelescbcDCan  ,  natimlistes  ;  —  Dam ,  qai  prêtait  son 
titre  de  membre  de  F  Académie  Française  1  ses  digoilés 
de  comte  de  Tempire ,  de  senaieur ,  d*intendant  de  la 
grande  armée  ,  et  qai  ne  dédaigna  pas  de  solliciter 
de  nombreuses  notes  de  Tan  de  nos  collègues  C>)' 
pour  son  bîstoire  de  Bretagne;  —  Vigée,  litérateur; 
—  Hanmont  ,  conseiller  de  préfectnre  de  la  Loire  - 
Inférieure  ;  —  Francbeteau ,  avocat;  —  Noorry ,  com- 
missaire des  guerres ,  —  et  quatre  de  nos  sociétaires 
actuels  MM.  Marion  atné  ,  rice-président  du  tribunal 
civil  ;  Guillet,  bibliothécaire  de  la  ville  ,  le  docteur 
Lafond,  et  M.  Dumaisne,  négociant. 

La  présidence  est  votée  à  M.  Bertrand •Geslin  ,  maire 
de  Nantes  ,  et  le  secrétariat  à  M.  le  docteur  Tralnyer. 

Quelques  changements  sont  encore  faits  au  règlement: 
la  division  par  classes  est  abrogée  (ii  mai  1807). 

M.  Athenas  présente  un  modèle  de  la  charrue  améri* 
caine  de  Jefferson ,  et  lit  un  mémoire  snf  Tinflammation 
spontanée  des  tourbières. 

La  Société  entend ,  en  outre ,  un  rapport  sur  la  con- 
servation des  substances  alimentaires  de  M.  Appert  ;  un 
ouvrage  de  M.  de  Keri valant  sur  IWigine  et  les  progrès 
de  la  langue  française  ;  une  dissertation  de  M.  Pellieus 
sur  des  inscriptions  lapidaires  trouvées  l  Nantes. 

M.  Berthomé  fait  part  &  la  Société  d^une  erreur,  au 
moins  singulière  de  Padministration  des  douanes.  —  Un 
médecin  apporte  des  colonies  une  certaine  quantité  de 
bajes»  ou  fruits  d'une  espèce  de  laurier  :  la  douane  les 
saisit  comme  noix  de  muscade.  Une  commission  est  ap* 

(0  M.  Ed.  Rieber. 
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pelée  k  ye'rifier  le  fait,  et  M.  Athenas,  rapporteur,  dé- 
clare, arec  sa  bonne  franchise/  qa'il  y  a  eu  erreur 
grossière  de  la  part  des  commissaires  nommes  par  Pad^ 
mtnistration  des  douanes  de  Paris,  et  qu'il  est  mal- 
heureux que  cette  administration^  qui  siège  au  centre 
des  connaissances,  s'en  laisse  imposer  par  des  arbitres 
si  peu  dignes  de  confiance. 

1808. 

La  pre'sîdence  est  confiée  k  M.  Huet.  Il  prend  pour 
texte  de  son  discours  public:  L'utilité  des  Académies^ 
et  la  culture  des  Lettres  et  des  Arts  dans  les  Dèpar^ 
tentent  s, 

M.  Blanchard-de-la-Musse,  Secrétaire-Général,  fait 
le  rapport  annuel. 

Nouveaux  Sociétaires  :  MM.  Châtaignier,  graveur  à 
Nantes ,  qui  a  participé  à  la  gravure  à  l'eau  forte  de  la 
collection  du  Musée  français ,  auteur  de  plusieurs  es- 
tampes qui  attestent  du  talent  ;  —  Tabbé  Sicard  ;  —  De- 
lisle  de  Salles  et  Français^  de  Nantes ,  de  Tlnstitut;  — 
Lemot,  statuaire  d^un  grand  mérite,  qui  devait  laisser 
dans  nos  contrées  une  double  célébrité,  celle  née  de  ses 
grands  travaux ,  celle  acquise  par  les  bienfaits  qu^il  a 
répandus  sur  la  petite  ville  où  ses  cendres  reposent 
entre  les  tombes  des  deux  frères  Cacault  ;  —  Guezenec, 
de    Monvel    fils^    littérateurs;  —  Guigon,    ingénieur; 

—  Detussat,  naturaliste;  —  IVIas,  proviseur  du  Lycée; 

—  Latour ,  professeur  au  Lycée  ;  —  Dùcarrey  i  peintre  ; 

—  Labouchère^  négociant;    —    Daleth,    chirurgien; 
*—     Scheyermann ,   pianiste  ;    -—  puis     deux    Socié- 

33 
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laires  qui  ne  nous  ont  jamais  prité  de  leor  con* 
coars^  MM.  Le  Boyer  et  Jegoa,  anciens  professeurs 
an  Lycée ^  el,  depuis,  iospecteturs  de  rAcadénûe  de 
Rennes. 

La  Sociele'   reçoit  plusieurs  communications  fort  in  - 
téressantes  9  entr^antres  une  notice  de  M.  Fournier  sur 
les  fouilles  entreprises  à  Mantes  en  i8o5,  1806  et  1807; 
nne  dissertation   chirurgicale  de  M.  Freteau  ;  une  no- 
tice nécrologique   sur  M.  Noel^  habile  mëdecin ,  par 
M.  Palois  ;  des  observations  de  M.  de  Penhouet  sur  un 
bas-relief  antique  et   sur  la  culture  du  colza  dans   le 
Morbihan  ;  un  granimètre,  confectionné  par  M.  Lasnier, 
pour  empêcher  la  fraude  du  grain   dans  le  mesurage. 

Le  i.«'  mai  1808»  la  Société  assiste  è  Touvcrture  du 
Lycée»  k  la  création  duquel  elle  avait  participe  par  ses 
fréquentes  demandes. 

1809. 

M.  Blanchard-de-la-Musse ,  pre'sident  ;  M.  de  Keri- 
valant,   secrétaire. 

Nouifeaux  Sociétaires  :  MM.  Le  Cadre ,  docteur  es- 
lettres;  —  Brillaud-Laujardière,  conseiller  de  prélecture  ; 
Godefroy ,  pharmacien  à  Paris  ;  —  Desperriers ,  physi- 
cien à  Paris; -^Chardel^  médecin  h  Paris;  —  Lefort»  mé- 
decin à  Rennes  ;  —  Buron^  géomèlre  à  Sainte-Pasanne  ; 
—  A.  Lcnoir,  administrateur  des  Musées  k  Paris  ;  — 
Eloi  Johanneau ,  Grivaud^  littérateurs  à  Paris  ;  —  Bigot 
de  Morogues  ,  littérateur  k  Valenciennes  ;  —  FricIUo  , 
grammairien;  ^  Le  François,  professeur  de  mathé- 
matiques. 
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Un  décret  impérial ,  autorisant  les.  corporations  litt^- 
raires  A  avoir  des  armoiries^  est  transmis  officiellement 
A  la  Société:  elle  déclare  qu'elle  ne  reconnaît  pas  assez 
Pipaportance  de  ce  décret  pour  s^en  occuper  en  ce  qui 
la  regarde  particulièrement,  el  qu^elle  se  passera  d ar- 
moiries. 

M.  Athenaslit  une  notice  biographique,  de  Tiatérét 
le  plus  attachant,  sur  Don  Bonnard.  ancien  biblio- 
thécaire. 

Il  montre  son  savant  ami  s^occupant  tour-A-tour  , 
dans  le  feu  de  la  jeunesse,  et  avec  Tenthousiasme  des 
premières  années ,  de  la  recherche  de  la  pierre  philosO'^ 
phale  ;  puis  de  Palkaest ,  ou  dissolvant  universel  de 
Vanhelmonti  qui  le  conduisit  A  la  composition  d^un 
esprit  huileux,  avec  lequel  il  guérit  radicalement  une 
femme  attaquée  depuis  3o  ans  d^une  obstruction  au  py^ 
lore  ;  enGn  du  moui^ement  perpétuel^  chimère  qui  a 
plus  d'aune  fois  occupé,  et  Levrault,  et  plus  récemment 
Thinat ,  et  &  laquelle  Bonnard  rêva  toute  sa  vie*  Pror 
fesseur  de  géométrie  dans  une  grande  école,  d^une 
main  il  en  traçait  les  règlements ,  et  de  l^autre  il  en 
ordonnait  les  édiGces  avec  une  intelligence  A  envier 
par  les  plus  habiles  architectes.  Cest  lA  que,  àe  con^ 
cert  avec  un  célèbre  mathématicien,  suivant  toujours 
cette  idée  favorite  du  mouvement  perpétuel  ^  ^our  lequel 
il  avait  déjA  fait  mille  tentatives  ingénieuses,  après  «voir 
épuisé  tous  les  moyens  que  les  corps  denses  pouvaient  lui 
fournir,  il  se  retourna  vers  les  liquides,  et  imagina 
la  pompe  à  diaphragme^  machine  quMl  jugea  devoir 
être  d'uoe  extrême  utilité  sur  les  vaisseaux  pour  rem- 
placer les  pompes  ordinaires.  —  Ailleurs,  M.  Athenas 
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représente  le  bénédictin  dans  la  retraite  presque  sauvage 
de  St.-Gildas^de-Rkois ,  parmi  des  barbares ,  et  loin  Je 
tout  humain  secours ,  faisant    un    moment  diversion   i 
ses  conceptions  mécaniques  en  se  livrant  ans  arts  agréa- 
bles ,  sans  antre  mattre  que  son  talent  instinctif,    par- 
venant ainsi  à  exécuter^  sur  le  violon,  les  sonates  les 
plus  difficiles  de  Gaviniez  9   et  copiant  les   marines  de 
Yemet ,  dont  il  avait  orné  le  réfectoire   de  Tabbaje. 
Génie  universel^  il  joignait  à  ces  amusements  lu  com- 
position de  plusieurs  romans.  —  Rentré  dans  le  cercle 
des  bommes  civilisés,  il  reprit  ses  études    de  prédilec- 
tion :  il   fit  exécuter  par  un  babile  ouvrier  quelques- 
unes  de  ses  macbines,  parmi  lesquelles  se  trouvail  une 
scie  circulaire ,  dont  l'invention  a  été  réclamée   depuis 
par  tant  d^autres.  Il  était  auteur  d^un  plan  d^une  société 
enseignante,  qui  paraît  avoir  été  consulte  lors   de  la 
réorganisation  de  l'Université  ;  des  Lettres  sur  l'Edu- 
cation et  le  Bonheur  ;  d^un  y ojage  sentimental  ;   d^un 
Catécbisme    intitulé  :   la   Aeligion    du    Sage  ;   d^une 
Histoire  de   Bretagne.  Il   avait   été  appelé    &  Nantes 
comme  prieur  de   St.-Jacques.  — ^  Tel   éuic   Tbomme 
d^un   mérite  inconnu ,  même  k  la  plupart  de  ses  col- 
lègues, et  que  M.  Âtbenas  seul  leur  révéla ,  en  remplis- 
sant le  dernier  devoir  de  Tamitié. 

La  Société  assiste  à  Tinnauguration  de  la  nouvelle  Bi- 
bliotbèque,  confiée  i  M.  Carcàny^qui,  à  cette  occasion , 
prononce  un  discours  en  latin. 

1810. 

Continuation  de  la  présidence  i  M.  Blancbard*  de-la - 
Musse,  et  du  secrétariat!  M,  de  Keri valant. 
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Nouveaux  Sociétaires  :  MM.  Ursin,  «Yocat;  —  Che- 
y^ilier  de  LanKières*  iogenieur  du  cadastre  ;  —  Boulay- 
Pâty ,  professeur  de  lëgislalion  i  Rennes  ;  —  BUon,  pro* 
fesseor  de  Grammaire  ;  —  Picot ,  ceusenr  au  Ljcee  ;  — 
Lamotfae-Hondancourtf  Moè'l  et  Dnault,  littérateurs  â 
Paris. 

|.a  Société  entend  un  mémoire  de  M.  de  Penbonet 
sur  les  antiquités  du  Morbihan  ;  un  éloge  bistorique 
de  l'architecte  Fourniery  par  M*  Le  Cadi*e  ;  deux  rap« 
ports  du  m^me  membre,  Pun  sur  le  plan  en  relief  de 
la  ville  de  Nantes  par  M.  Prieur ,  Tautre  qui  prouve 
que  Tinvention  de  la  première  soude  artificielle  offerte 
aux  besoins  du  commerce,  est  due  &  M.  Atbenas  et  à 
rex-bénédictin  Malherbe. 

Ici  se  présente  un  événement  probablement  inouï 
dans  les  histoires  des  Académies  :  c'était  le  a  août  1810  ;. 
un  monsieur  vient  gravement,  sérieusement  »  avec  tout 
son  bon  sens,  lire  un  mémoire"  sur  la  diminution  de 
la  longueur  de  l* année On  écoute  avec  un  vif  in- 
térêt ;  on  applaudit  â  des  recherches  savantes ,  à  des 
rapprochements  heureux  ;  on  admire  une  profonde  éro- 
diûon  ;  on  ne  croit  pas  trop  faire  en  nommant  une 
commission  pour  examiner  ce  mémoire**....*  Loin  de 
Tenthousiasme  du  moment ,  la  tête  plus  calme  »  dans  le 
silence  et  la  solitude  du  cabinet,  la  commission  relit  et 
s^élonne  ;  Tun  de  ses  membres ,  M.  Le  Boyer ,  a  de 
confus  souvenirs  ;  il  veut  comparer  avec  les  auU*urs 
qui  ont  traité  le  même  sujet*....  Et  qu^advient-il  ?  Que 
le  mémoire  aux  rapprochements  heureux,  à  la  profonde 
érudition ,  est  tout  entier  de  Bailly  ,  qu^il  est  imprimé 
mot  pour  mot  dans  le  recueil  de  TAcadémie  des  Sciences 
de  i773.t.*i  Le  lecteur  ne  reparut  plus....* 
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1811. 

La  présidence  est  encore  contîuuce  i  M.    Blancbard- 
de-la-Musse  ;  M.   Le  Boyer  est   nomme'  sécrétai re*ge- 

neral. 

Nouueaujc  Sociétaires  :  MU.  le  baron  Van  Siyrum  , 
préfet  de  la  Loire -Inférieure;  — Démangeât,  aujourd^ni 
procureur  du  roi  it  Nantes  ;  —  le  vicomte  Walsh  ,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  la  Vendée  et  la  Bretagne;  —  Cb. 
Hersart,  ingénieur  des  niines  ;  —  Sablet,  peintre;  — 
Binet,  architecte  de  la  ville  de  Rennes; —  Boisqnet» 
amateur  de  musique. 

M.  Dérivas  développe  le  plan  d^une  langue  générale , 
idée  plus  ingénieuse  et  philosophique  qu^exécutable  ; 
il  en  donne  le  dictionnaire ,  la  grammaire ,  et  des  com- 
positions traduites  en  français  et  en  anglais;  M.  Le 
Cadre  ,  dans  une  notice  nécrologique  sur  M.  Ceineray, 
rassemble  les  titres  nombreux  de  ce  savant  architecte  l 
la  reconnaissance  de  la  ville  de  Nantes  pour  les  beaux 
édifices  dont  il  Ta  ornée;  M.  Hersart  rend  compte  de 
tentatives  de  culture  du  pastel ,  d^obser valions  sur  les 
goitreux^  sur  la  fabrication  des  cpingtes  &  Aix-Ia- Cha- 
pelle j  et  sur  la  fonte  des  médailles  en  fer  i  Gei^ils. 

1812. 

Le  discours  prononcé  par  M.  de  Kerivalant,  prési- 
dent ,  &  la  séance  publique  ,  est  un  éloge  de  Napoléon. 


i 
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Le  '  secrëtariat-  général  est  confié  »  pour  la  seconde 
fois ,  k  M.  Le  Boyer. 

Nouveaux  sociétaires  :  MM.  Ginguené,  dé  TAcadé- 
mie  Française:  —  Léonard  de  Jnvigny  et  Blavier,  in- 
génieurs ;  —  Dnfay  de  LiTojs  et  Thiebaud  de  Bernaudi 
littérateurs  ;  —  Selleron  ,  contrôleur  des  contributions  ; 
-«  Barré ,  professeur  de  physique  &  Orléans  ;  —  Le- 
maoût,  pharmacien  &  Saint-Brieuc;  -^  Robinot-Bertrand^ 
habile  sculpteur. 

Cette  année ,  la  Société  est  appelée  à  deux  solennités 
commerciales  dont  le  souvenir  ne  s^effacera  jamais  dans 
notre  cité  :  la  première  est  là  fête  donnée,  par  Passem* 
blée  générale  des  négociants  de  Nantes ,  pour  offrir  au 
capitaine  Guiné  une  épée  d^honneur,  comme  un  faible 
témoignage  de  reconnaissance  des  services  qu'il  a  rendus 
an  commerce  de  cette  ville.  —  La  seconde  solennité  est 
Pinauguration  de  la  Bourse.  UInstitut  devait  y  avoir 
Pune  des  premières  places ,  car  il  y  retrouvait  les  lra-> 
vaux  de  plusieurs  dé  ses  membres  les  plus  distingués. 
Cet  édifice  y  d'une  belle  et  noble  architeciure ,  a  été 
construit  sur  les  dessins  de  M.  Math.  Crucy.  Les  sculp- 
tures intérieures  qui  le  décorent,  les  statues  qui  le  sur- 
montent ,  sont  dues  â  MM.  Debay  et  Robinot- Bertrand. 
Enfin ,  la  grande  salle  de  ce  piilais  commercial  offrait 
six  tableaux  en  bas-relief,  peints  par  M.  Sablé,  et  re- 
présentant diverses  scènes  du  séjour  de  Napoléon  i 
Nantes.  Qu^a-t-on  fait  de  ces  tableaux?  où  sont- ils  au- 
jourd'hui ?  Qu^en  a  fait  Tcsprit  de  parti ,  esprit  destruc- 
teur qtii  ne  juge  les  productions  des  arts  que  d'après 
ses  passions,  et  qui  ne  sut  jamais  conserver  Tœuvre  du 
génie ,  quand  cet  œuvre  est  empreint  d'une  opinion 
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opposée  &  Topiiiion  dominante?  Que  de  tristes  réflexions 
amènerait  le  développement  de  cette  pensée  I  Qa^elle 
montrerait  petites  et  mesquines  la  plupart  de  nos  sté- 
riles débats  politiques  j  et  combien  apparaîtrait  immense 
la  différence  entre  Tesprit  de  parti ,  et  Tamour  de  la 
pairie  avec  lequel  on  voudrait  le  confondre!  Mais  ce 
n^est  ni  le  lieu ,  ni  Poccasion  de  se  livrer  &  de  telles 
considérations  :  elles  seraient  graves  aux  jours  où  nons 

sommes Que  du  moins,  si  un  vandalisme  brutal 

nous  a  privés  des  tableaux  de  M.  Sablé  ,  ce  soit  à  nons 
d^en  conserver  la  mémoire  ,  en  en  rappelant  les  sujets  : 
lé  premier  tableau  offrait  l'Entrée  de  l'Empereur  à 
Nantes;  le  second  »  Napoléon  donnant  audience  aux 
magistrats  de  la  cité;  le  troisième ,  le  maire  de  Nantes 
et  l'architecte  présentant  à  F  Empereur  le  plan  de  la 
Bourse;  le  quatrième ,  Napoléon  au  Lycée  de  Nantes; 
le  cinquième ,  l'Empereur  s^embarquant  à  Nantes  pour 
aller  visiter  la  Basse-Loire  et  vérifier  sur  les  lieux  les 
améliorations  proposées;  cnGn  le  dernier  tableau  repré- 
sentait l'Empereur  entouré  du  peuple ,  sur  la  place 
Graslin,  ^  C'est  encore  l'un  de  nos  associés ,  M.  Ber- 
trand-Geslin  qui ,  au  titre  de  maire  de  Nantes  »  livre  la 
Bourse  au  Commerce.  Son  discours  ^  empreint  d^une 
grande  pensée  d'avenir,  montrait  Tinstant  attendu  où 
ce  les  membres  divisés  de  la  grande  faoïille  ne  connat- 
»  traient  entre  eux  d^autre  rivalité  que  celle  des  talents, 
»  des  arts  et  de  Pindustrie.  »  —  La  réponse  est  faite 
par  M.  A.  Delaville  ^  dont  la  Société  Académique  de- 
vait plus  tard  mettre  Téloge  au  concours,  après 
avoir  entendu  Pélogc  du  père  de  ce  négociant 
estimable  par  M*,Goubard^.  :  ce  qu^il  dit  alors  eut 
pu   lui    être    appliqué    par   son    panégyriste  ,    car    il 
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se  faisait  qae  tracer  sa  propre  vie  dans  le  tableau 
d'un  parfait  négociant  :  «  Ce  ne  soat  pas  d'obscurs 
»  spéculations  mercantiles ,  des  espèces  de  jea&  à  la 
»  hausse  ou  à  la  baisse  i  sans  aucune  introduction  de 
»  denrées  y  sans  aucune  augmentation  de  capitaux  pour 
»  Te'tai ,  qui  puissent  mériter  ce  beau  titre  :  celui-l&  en 
»  est  digne  qui,  par  la  multiplicité  de  ses  relations  , 
»  devient  le  centre  commun  de  tous  leç  fils  dont  les 
»  extre'mite's  correspondent  aux  divers  points  du  globe. 
»  L^oeil  toujours  ouvert  sur  la  disparité  des  productions 
»  naturelles  à  chaque  climat,  sur  Paccroissement  ou  le 
1»  dépérissement  de  la  population  ,  sur  la  perfection  ou 
»  Tinsuffisauce  de  Tagriculture  de  chaque  pajs,  sur  les 
i>  intempéries  des  saisons  et  les  produits  des  récoltes  , 
»  sur  les  guerres  et  les  mouvements  politiques  qui  agi- 
»  tcnt  et  détruisent  les  empires ,  il  satisfait  par  une 
»  seule  opération  aux  besoins  des  uns  en  donnant  de 
»  la  valeur  au  superflu  des  autr.es.  Cest  le  négociant 
»  qui  rassemble  sous  la  main  de  Touvrier  les  matières 
»  premières,  qui  lui  procure  ensuite  le  débouché  de  la 
»  lïiarchandise  fabriquée ,  sans  que  celui-ci  sache  sou- 
»  vent  de  quel  pays  viennent  les  objets  qu'il  emploie, 
»  et  par  quels  canaux  s'*écoulent  les  objets  de  son  in* 
»  dustrie.  Le  commerce  est  donc  le  premier  pas  des 
»  peuples  sauvages  vers  la  civilisation ,  et  le  grand  mo- 
9»  bile  de   Tagriculture  et   des   manufactures  chez  les 

9  peuples  civilisés. Elevée  sur  les  fondements  de 

»  Pancieune  Bourse^  celle-ci  rappelle  les  souvenirs  des 
»  temps  de  la  prospérité  passée  du  commerce  de  notre 
»  pluce.  Cette  prospérité  toujours  croissante  était  autant 
»  le  fruit  de  la  bonne  f<y  et  de  la  loyauté  de  nos  an* 
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»  cintres  s  que  de  leur  expérience  consoimiiée  dans  les 
»  affaires.  Il  en  existe  encore  un  grand  nombre  parmi 
»  nous  qui  ont  été  les  témoins  et  les  contemporains  de 
»  ces  temps  prospères  ,  où  la  simple  parole  donnée  sur 
a  la  Bourse  «  pour  les  plus  grandes  affaires ,  était  lé 
M  plus  sacré  de  tous  les  conti*ats ,  et  où  la  honte  et  le 
»  discrédit  auraient  été  la  punition  de  celui  qui  aurait 
n  osé  y  manquer.  » 

Les  seules  communications  remarquables  de  cette 
année  sont  :  un  rapport  de  M.  Le  Boyer  sur  Thydro-- 
mètre  de  M.  Lasnier;  une  traduction  de  Catulle  »  par 
M.  Ursin  ;  et  deux  mémoires  de  M.  Hersart,  Tnn  sur 
la  toréi  sous-marine  découverte ,  auprès  de  Morlaix  , 
par  M.  de  la  Froglaje  ;  Pautre  sur  la  culture  de  la  bet- 
terave au  Buron. 

Une  commission  est  chargée  de  reviser  le  règlement 
de  la  Société ,  laquelle  continue  d^avoir  pour  objets  les 
diverses  branches  des  connaissances  humaines»  et  spé- 
cialement tout  ce  qui  esl  relatif  à  la  prospérité  du  dé- 
partement dans  les  découvertes  scientiCques  et  agricoles; 
elle  prend  le  titre  de  : 

Société  des  Lbtt&es,  Sciences  et  Aets 
du  département  de  la  Loire-Infèneure. 

1813. 

Nouveaux  sociétaires:  MM*  de  Barante,  alors  préfet 
du  département ,  depuis  auteur  de  THistoire  des  ducs 
de  Bourgogne ,  membre   de  ]/Académie   Française  »    et 
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maintenant  pair  de  France;  — '  M.  Ed.  Richer,  auteur 
de  tant  d'ouvrages  à  la  fois  remarquables  par  la  pureté' 
du  st^le,  la  profondeur  des  pensées ,  Pérudition  e'clairee 
et  cette  haute  philosophie  qu^il  peut  être  permis  de  ne 
pas  partager,  mais  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admi*» 
rer;  —  Buron  et  Sou^iss^au,  médecins;  —  James  Withe» 
mécanicien;  —  Débats  et  de  TOrmerie  ,  naturalistes;  — 
Laguerrande,  maire  de  Piriac  au  moment  où  il  fit,  avec 
M.  Âthenas^  la  découverte  delà  mine  d'e'tain,  située 
dans  cette  commune ,  et  dont  Texploitalion  n'a  pas  cté 
encouragée  comme  elle  le  méritait;  —  Saint-Âmand  ^ 
professeur  au  Lycée  ;  —  Chevalier,  opticien  &  Paris  ;  — 
enfin  ,  nos  collègues  actuels  MM.  les  docteurs  Marion 
de  Procé  et  Mareschal ,  —  et  M.  Yarsavaux^  député. 

M.  De  Barante  occupe  la  présidence. 

M.  Le  Boycr  remplil|  ponr  la  troisième  fois,  les  fonc* 
tions  de  sécréta  ire -général. 

Des  notices  nécrologiques  sur  M.  Ulliac,  par  MM.  Fre- 
tcau  et  Lafont;  sur  M.  Lefeuvre^curé  de  Saint-Nicolas  , 
par  M.  Le  Bojer  ;  sur  M.  Henri  Bouleiller,  par  M.  Du- 
feu;  un  prccis  de  M.  Hersart  sur  les  établissements  du 
Creuzot;  une  nouvelle  classification  des  crustacées ,  par 
M.  Ed.  Richer;  une  note  de  M.  de  la  Fruglaye  sur  Ja 
culture  de  la  soude;  un  mémoire  de  M.  Le  Bojer  sur 
le  gtsement  des  pierres  calcaires  dans  le  département  ; 
un  discours  du  même  sur  la  marche  à  suivre  dans  ren- 
seignement de  l'arithmétique  ;  un  rapport  âe  M.  Dubo- 
chet  sur  une  machine  k  battre  les  grains,  de  Pinvention 
de  M.  Pineau;  des  remarques  de  M.  Mareschal  sur  les 
maladies  de  la  vésicule  biliaire  :  voilà  les  travaux  à 
mentionner  dans  celte  année. 
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1814. 

La  gaerre  nVst  pas  propice  &  Is  culture  des  letires  : 
nous  en  avons  malbeureusement  eu  les  preuves  dans 
les  diverses  années  qui  viennent  de  sVcouler,  quoîqae 
plusieurs  membres  aient  soutenu  de  tous  leurs  eflEojrts 
Pbonneur  de  la  Socie'te.  Les  terribles  e'vèncmenls  qui 
affligeaient  la  Frauce  ne  laissaient  guères  le  repos  d^es^ 
prit  nécessaire  pour  se  livrer  k  des  travaux  paisibles. 

Les  communications  faites  en  i8i4  se  bornent  à  une 
notice  biograpbique  sur  M.  Antoine  Peccot ,  par  M • 
Dufeu  ,  et  &  des  observations  de  M.  Hersart  sur  des  mi  - 
néraux  trouvés  dans  les  mines  de  cuivre  de  Chezi 
(Rbone)^  sur  le  minerai  dVtain  découvert  k  Piriac  » 
sur  la  manière  d'extraire  la  potasse  de  la  fougère. 

La  Société,  qui  avait  élu  M.  Le  Bôyer  pour  président , 
et  M.  le  docteur  Freteau  pour  secrétaire ,  admet  au 
nombre  de  ses  associés  MM.  Francfs  Benoist,  organiste, 
qui  a  succédé  à  Séjan,  et  qui  n^a  pas  une  moindre  répu- 
tation que  son  prédécesseur;  —  Riverlieux  ,  capitaine 
du  génie;  —  De  la  Faucberie,  professeur  au  Lycée;  — 
et  Fabulet ,  pbarmacien  à  Belle-IsIe-en-Mer. 

1815. 

Année  plus  fatale  encore  que  les  deux  qui  Pont  prç* 
cédée  :  rétranger  foule  le  sol  de  la  patrie,  pour  la  se- 
conde fois  en  deux  ans;  partout  la  douleur  est  cm* 
preinte;  des  sentiments  tristes  trouvent  seuls  &  s^expri- 
mer;  et«  dans  cette  année,  trois  notices  nécrologiques 
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par  MVI.  Dafeu ,  Le  Boyer  et  Freteau ,  sur  MM.  Haa- 
tnonl^  Renoa  et  Kerivalant^  sont  les  seules  lectures 
saillantes;  mais  si  les  paisibles  études  sont  abandonnées ^ 
du  moins  la  Socie'té  se  doit  à  elle-même  de  soutenir  son 
indépendance  j  et  ^  dans  ce  but ,  c^est  ayec  satisfaction 
quon  voit  M.  le  docteur  Freteau  appelé  à  la  présider. 
Toutefois  beaucoup  de  candidats  se  présentent ,  et  la 
Société  prononce  Tadmission  de  MM.  Bonnaire  ,  préfet 
de  la  Loire-Inférieure  pendant  les  cent  jours  ;  —  Le 
docteur  Camin ,  que  de  profonds  cbagrins  devaient 
conduire  à  la' tombe  ,  après  s^y  être  vu  précédé  de  tous 
les  siens ,  après  avoir  vu  Tnn  d^eux  succomber  pour  la 
défense  des  lois;  —  Bar  ,  alors  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Nantes 9  maintenant  juge-de-paix  dans  la  même  ville; 
—  les  docteurs  Ronilkrd,  Sallion,  Dumoulin  et  Des- 
granges; —  Paquer,  médecin- vétérinnire;  —  Maucorps; 
«-  de  Sancé ,  colonel  d^artilleriç;  — Simonin,  profes- 
seur d^hydrograpbie  ;  —  Massoudeau ,  colonel  du  génie; 
^  Guibert ,  constructeur  de  navires  ;  —  Boinvilliers  , 
secrétaire  de  TAcadémie  de  Douai  ;  •—  De  la  Roussièi^^ , 
alors  professeur  au  Lycée ,  aujourd'hui  inspecteur  de 
TÂcadémie  d^Angers. 

1816  à  1818. 

M.  Freteau  occupe  la  présidence. 

Une  police  ombrageuse  s^était  établie  &  Nantes  et 
seule  elle  avait  Tautorité  en  mains ,  tenant  sous  sa 
verge  de  fer  administrateurs  et  administrés.  •••  La  Société 
ne  se  composait  que  d'hommes  d^ordre;  mais  ces  hommes 
avaient  la  parole  indépendante,  la  Société  est  dissoute 
par  ordre  de  M.  de  Cardaillac. 

Le  département  est  confié  à  un  préfet  qui,  dans  des 
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temps  calmes  ,  dans  des  jours  où  les  opioions  politiques 
Teussent  moins  force'  de  trancher  sa  position  ,   eût   ete 
aimé  de  tous,  parce  que  l^ame'nité  de  son  caractère  ,    ses 
goûts  littéraires,  et  cette  verTC  d'artiste  qui  le  distin* 
guaity  étaient  autant  de  titres  à  une  renommée  popa- 
laîre.  M.  de  Brosses  cherche  les  moyens  de'  concilier 
Tinjuste  défiance  du  pouToir^ou   plulôt  de  quelques- 
uns  de  ses  bas    agents  ,   et  de    céder   aux    pressantes 
instances  de  M.  le  docteur  Freteau  ,  qui  défendait  avec 
un  a&èle  constant  les  intérêts  de  la  Société  :  il  j  parvieiit 
en  rendant  à  celle-ci  la  liberté  de  continuer  ses  travaux  . 
sans  changement  aucun  i  ses  staïuts,  mais  sonsletitrede 
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DB    NANTES   BT    DU    DB9ÀBTBMERT    DE   hk    LOIEB-IMXIÉEIBURS. 

M.  de  Brosses  réinstalle  la  Société  le  a8  janvier  1818. 
et  s^exprime  ainsi  sur  le  but  de  cette  institution  : 
«  Encourager  les  arts,  favoriser  Tapplication  des  tbéo<* 
»  ries  utiles  ;  appeler  le  concours  des  talents  et  les 
»  regards  de  l'^autorité  sur  les  questions  d'un  intérêt 
»  général  on  local  ,  procurer  aux  hommes  studieux 
»  un  point  de  réunion  où  chacun  puisse  apporter  le 
»  tribut  de  ses  lumières  et  vienne  réclamer  une  cri- 
»  -tique  éclairée  :  tels  sont  les  avantages  des  sociétés 
»  savantes.  » 

M.  de  Saint  Aignan  dont  le  nom  se  retrouve  re- 
produit  dans  tous  les  événements  qui  peuvent  ho-- 
norer  on  intéresser  notre  ville,  félicite  alors  la 
Société  sur  sa  réinslallation  :  «  I^  yiHe  dont  fai 
y»  Thonneur  d^étre  le  premier  magistrat,  cette  ville 
»  manufacturière ,  commerçante ,  embellie  par  les  mo- 
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»  11  cime  lits  des  ^rts  ^  profite  plus  qae  tout  le  reste  du 
»  département  des  travaux  auxquels  vous  vous  livrez. 
»  En  vous  priant  de  me.  regarder  comme  son  organe  , 
»  quand  je  vous  témoigne  l'interât  q nielle  y  prend , 
»  je  ue  fais  donc  que  remplir  un  des  devoirs  qui  me 
»  $ont  impose's  par  ma  place.  » 

M.  Freteau»  président,  parle  avec  une  noble  fran- 
chise dans  cette  circonstance. 

<c  Le  désordrje,  dit-il,  nait  facilement  an  piilieu  des 
»  commotions  politiques  ;  c^est  le  moment  surtout  où 
»  le  génie  du  mal  exerce  son  empire  ;  les  honnêtes  gens 
»  sont  souvent  alors  persécutés  ,  les  institutions  les 
»  plus  recommandables  calomniées;  il  semble  qne  le 
»  corps  social  soit 'menacé  d^une  entière  dissolution. 
»  Mais  la  providence  est  U  pour  empêcher  qne  le  mal 
»  nWrive  à  son  comble ,  elle  éclaire  le  gouvernement 
»  sur  ses  véritables  intérêts  ;  bientôt  il  s^aperçoil  que 
»  les  agents  temporaires  qu^il  a  cru  devoir  créer  se 
»  méprennent  sur  ses  intentions;  qu^au  lieu  de  rallier 
n  les  esprits  ils  les  irritent;  qu^au  lieu  d'^éteindre  Pin* 
»  cendie  ils  Texcitent;  qu^ls  ne  savent  recourir  k 
y>  aucune  de  ces  mesures  sages  qui  anéantissent  les 
»  résistances  et  dissipent  les  nuages  ;  c^est  alors  qu'ail 
»  suspend  leurs  pouvoirs  et  qu^il  ne  reconnaît  plus  que 
fi  les  dépositaires  accoutumés  de  son  autorité,  auxquels 
9  il  confie  le  soin  de  réparer  le  désordre. 

»  Si  Timagination ,  long -temps  attristée  par  des  sour 
y*  venirs  douloureux,  se  reporte  involontairement  vers 
9  le  passé  quelle  accuse,   avec  quelle  satisfaction   elle 

*  vient  se  reposer  sur  le  présent  qni  la  console  !  elles 
n  sont  évanouies  ces  préventions  contre  de$  hommes 

•  paisibles ,  rénnis  sans  autre  but  que  le  désir  d'ac- 
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9  qn^ir  de  nonTellcs  lamiires  et  de  les  répandre,  sans 
»  autre  lien  que  la  douce  habitude  de  la  commnnication 
9  des  traTaox ,  sans  antre  ambition  que  Tamour  de    la 

»  science.  » 

La  Société  Académique   acquiert  plusieurs    collabo- 
rateurs instruits  et  surtout  des  spécialités  sur  dÎTerses 
branches  des  connaissances  utiles  :   ce   sont  MM.  Xh. 
Dobrée,  négociant  ^  dont  je  ne  puis  reproduire  le  nom 
sans  que  la  reconnaissance  et  l'amitié  ne  m^en    dictent 
reloge;  —  Beif  erot»  ami  de  M.  Dobrée,  si  dévoué  à  ses 
concitoyens  et  k  la  patrie,  et  dont  le  zèle  contribua  si 
puissamment  i  la    création   de  l'école  d^enseignement 
mutuel  â  Nantes  ;  -^  De  Brosses  «  préfet  de  la  Loire* 
Inférieure;  —  Baudry  atné  ,  manufacturier,  le  créateur 
des  omnibus  ;  —  De  la  Serrie ,  littérateur;  —  La  Brousse, 
proviseur  du   collège    royal  ;  ^  Ducoudray-Bourganlt, 
Haudaudine,  Jolin,  négociants  ;  —  Porqnet  ,  professeur 
d^ydrograpbie  ;  — .Bernard  des  Essarts  ,    Delaville- 
Leroux ,  Cardin ,  avocats;  — Vil  main  ,   Delfault,   St.- 
Cèran,  agriculteurs;  —  Mangin  père  »    imprimeur  ;  — 
Sarrazin  ,  professeur  de  dessin;  — De  St.-Belin,  maré- 
chal-de-camp I  —  Urien  ,  curé  d'Âncenis  ;  —  Martin  , 
médecin;  —  Yermey,  peintre;  — Thomine,  qui  trois 
années  de  suite  a  présidé  les  séances  de  la  Société  Aca- 
démique; —  L.'de  St.-Âignan.  Levesqueet  Soubzmain, 
anciens  maires  de  Nantes;  —  Colombel,  président  actuel 
du  tribunal  civil;  —  Laè'anec  atné ,  avocat;  — L.Say,  Mt 
Delabrosse,  P.  Bonamy,  négociants;  —  Gouby,  professeur 
au  collège  royal;  — Noaud^agriculteur;  — Cormerais.  chi- 
rurgien;   Gedouin  fils,  juge  au  tribunal  civil;  —  Calixte 

Marioui  avocat,  —  Brager,  ancien  notaire;  —  Demolon  fils, 
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architecte;  — »  Lehare,  )ase'-de*paix  au  Péllerin;  -^ 
Gandin  9  ancien  profei»«ear  an  Lycée;  —  Bazile«Leraj, 
capitaine  de  macine. 

Les  quelques  se'ances  tenues  en  1818,  offrent,  nne 
notice  de  M.  Âthenas,  sur  Tinterpre'tation  étymologique 
de  nascription  d^un  autel  à  la  déesse  Bandraudiga , 
découvert ,  en  i8ii  ,  sur  la  nouvelle  route  d^Anvers  à 
Breda  ;  une  Èpitr&  à  Molière^  par  M.  Ursin  ;  une  ode 
inititulée:  la  Nymphe  de  la  Loire  ^  par  M.  Bar;  des 
obseryalions  sur  la  saignée ,  par  M.  Mareschal  ;  un 
mémoire  sur  les  émissions  sanguines  ,  par  M«  Freteau  ; 
une>  note  biographique  sur  le  graveur  Châtaignier ,  par 
M.  de  la  Serrie;  des  observations  sur  le  calendrier 
des  Celtes ,  par  M.  Le  Boyer  ;  nne  notice  nécrologique 
sur  Delislc-de*Salles,  par  M.  Blanchard-de-la^Musse;  un 
mémoire  sur  Pimpét  progressifs  par  M.  le  capitaine 
ftiyerlieAx;  un. rapport  de  M.  Laënnec  afné  sur  Tou** 
vrage  intitulé  :  Aperçu  sur  le  Droit  Momain^  par  M. 
Hervouet, 

Le  Conseil  de  Salubrité ,  l*une  des  créations  les  plus 
utiles  pour  la  ville  de  Nantes,  est  établi  le  4  mars  1817  , 
et  se  compose  exclusivement  de  membres  de  la  Société 
académique. 

1819. 

I 

Dans  cette  année«  qui  suit  celle  de  la  réorganisation 
de  la  Société  ,  M.  Freteau  ,  réélu  président ,  s'^attache, 
en  prononçant  son  discours  en  assemblée  publique ,  k 
montrer  rinsiruction  comme  le  seul  liioyen  donné  à 
rbommp  d^iezercer  arec  discernement  «  cette  indépen- 

34 
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dance  80ciale  q,ui  ne  vent  connafcrc  d^aotre  asaerTÎsse* 
jDcbt  qoe  celui  dei  lois,  et  qoi  n^st  réellement  qne  la 
conscience  qne  Phomme  a  de  sa  dignilé.  » 

M.  Le  Bojer ,  secrétaire*général ,  présente  le   rap- 
port annuel. 

Cenit  des  Sociétaires  qui  professent  Tart  médical ,  ec 
dont  j'aorais  vonla  mentionner  les  travanz  nombreux 
dans  les  années  qai  précédent ,  si  le  défaut  de  connais- 
sances spéciales  ne  m^eùt  empêché  de  les  apprécier  , 
sont  encore  les  premiers  à  l'œuvre.  Âinsi.M.  Darbefenille 
communique  des  considérastons  sur  l'électricité  médi«- 
cale,  le  galvanisme  et  le  magnétisme;  M.  Fretean  ,  des 
considérations  sur  Tasphyxie  de  IVnfant  nouveau-né  ; 
M.  Leretz  ^  an  .  mémoire  sur  la  contagion  de  la  fièvre 
jaune  ;  M«  Marion  de  Procé ,  des  notes  sur  lé  croup  ; 
MMé  Palois,  Mareschal ,  Poulet  du  Parc ,  Mergault , 
diverses  observations  ;  enfin,  M.  Fooré  ,  son  discours  A 
la  distribution  des  prix  de  Técole  de  médecine  »  discours 
qui  révèle  l  la  fois  le  savant  et  le  philosophe. 

M.  Dérivas  indique  les  moyens  de  libérer ,  suivant 
lui,  la  France  de  ses  engagements  envers  les  étrangers... 
fatal  souvenir  quMl  faudrait  effacer  de  nos  annales  , 
mais  qui  du  moins  nous  fournit  une  preuve  «ouvelle 
que  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  patrie  est  du  domaine 
de  la  Société  Académique. 

En  agriculture ,  elle  s^occupe  principalement ,  et  c'é- 
tait en  effet  Toccapation  la  plus  importante  ,  du  défri- 
chement des  landes  :  çUe  reçoit  A  ce  sujet  des  mémoires 
de  MM.  Baudry ,  Athenas ,  Fretean  et  Gmet  ;  un 
résumé  des  expériences  de  M.  Delfault  dans  Parron- 
dtssement  de  Savenay  ;   et  >  en  outre ,  elle  propose  un 
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prix  sur  les  moyens  de  rendre  à  /^agriculture  les  terres 
Dagues  et  incultes  du  département  de  la  Loire^ 
Inférieure»  quMle  n^évalae  pas  &  moins  de  lao^ooo 
arpenls.  C^esi  «  autant  que  mes  recherches  peuvent  me 
permettre  de  Taffirmer  ,  le  premier  pri<  propose  par 
la{Societë  Académique.  Les  concurrents  sont  nombreux, 
et  deux  me'dailles  d'or  sont  décernées  &  MM.  de  Lorgeril 
et  de  la  Guémerais.  Ainsi 9  les  mojens  sont  indiqués^ 
et  pourtant  les  landes  existent  encore  en  grande  partie. 
C^est  que  la  question  légale  est  restée  sans  solution  ^ 
malgré  les  efforts  de  M*  Colombel  »  dont  Texcellent 
mémoire  avait  pour  but  de  hâter  cette  solution. 

Le9  communications  sur  «Vautres  sujets  ne  sont  pas 
moins   nombreuses  ;    je  citerai  les  recherches  curieuses 
de  M.  Athenas  sur    \e*  Briuates  Portus  de  Ptolémée, 
et   sur   la  tour   d'Ondon,    dont    la  Société    demande 
la     conservation    comme      un     monument     précieux 
d^antiqiiité  ,  conservation    assurée  par   M.  de  Brosses  ; 
-^    des  notes    sur   un  navire    d'une   nouvelle    cons- 
tmctioa    et    sur   une    machine   à   battre  le  blé,   par 
M.  Yiau  ;  sur   Tétuvage  des  grains  et  farines  de  MM. 
Dexaunay  ,    par  M.  Athenas  ;    -^  un   procédé   de  M. 
Douillard ,  pour  empêcher  les  incendies  des  théâtres  ;  -^ 
un   mémoire  de  M.  Pâquer  sur  Tétat   des  chevaux  en 
France  ;  —  des    fragments  d^une  histoire  de  la  phisio- 
logie  et  de-  Tanatomie  végétale  ,  par  M.  Ursin  ;  —  un 
rapport  de  M.  Baudry  sur  la  fabrication  des  produits 
chimiques  à  Nantes  ;  7-  des  notes  de  M.  Le  Boyer  sur 
les  voyages    de    M.  Frédéric   Cailliaud;    des    notices 
nécrologiques   du  même,  sur  MM.   Pellootieri  de  la 
Serrie  et  Taillé;  —  un    mémoire    de  M.  Leray  sur 
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Vokigraphie  ^  méllioJe  de  son  invention  pour  rem- 
placer la  tacbigrapbie  et  la  sténographie  ;  —  des  frag- 
ments d'une  traduction  de  VArioste  ^  par  M.  Bar^  et 
de  Pope^  par  M.  Gh.  Bouteiller  ;  —  enfin ,  le  fragment 
d^un  ouvrage  de  M.  Richer,  intitule  la  Poétique  des 
Beaux  arts  t  où  Tauteur,  en  cherchant  dans  une  meta  - 
physique  transcendante  la  source  de  Tinspiration  dans 
les  beaux- arts  I  réunit  les  nombreux  matériaux  dont  il 
devait  faire  Pemploi  dans  le  gà*and  ouvrage  qu'ail 
publie  en  ce  moment ,  sous  le  titre  de  la  Nou$^cUe 
Jérusalem, 

C^est  &  cette  époque  i  qu^en  re'ponse  aux  déclamations 
de  lord  Stanhope    contre  la  France ,    un   Anglais  ^    AI. 
Wederburne  Webster,  adresse  A  la  Société  Académique 
une  lettre  remarquable  contre  ces  déclamations.  En  pré- 
parant le  pacte  d^union  que    M.  Bowring  devait  venir 
cimenter  quinze  ans  après,  M.  Wederburne  Webster  , 
fait   des   vœux   pour  *  qu^une   paix    durable    unisse  a 
»  jamais  les  deux  peuples  dans  l'intérêt  de  la  civilisation 
»  et  de  la  liberté.  » 

La  Société  s'adjoint  MM.  Huette ,  opticien  h  Nantes, 
fils  du  savant  artiste  du  même  nom ,  donc  la  perte  avait 
excité  des  regrets  universels  parmi  ses  collègues  ;  — 
Frédéric  Cailliaud,  le  voyageur  de  JVIeroë;  —  Cavoleau 
Tauteur  de  la  Statistique  de  la  Vendée  ^  —  de  Lorgeril, 
alors  maire  de  Plouer ,  depuis  maire  de  Rennes  ;  — 
l'abbé  de  Yay ,  antiquaire  ;  —  Lafont  fils  ,  comman- 
dant le  bataillon  des  sapeurs- pompiers  de  la  ville  de 
Nantes;  -^  Dominique  Molchneth  ^  sculpteur  ,  auteur 
des  statues  des  Cours  ,  du  théâtre ,  du  fronton  du 
Musée  ,  et  S^une  foule  d^autres  productions;  —  Teslier, 
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mécanicien;  —.  Del  aporte,  conseil  1er  â  la  cour  royale  de 
Rennes;  —  Olliveau,  me'dccin  àlMontoir;' —  J.  Weder- 
burne  Webster,  à  Londres;  —  Bonnet,  médecin  à 
Montpellier;  —  Boncbet^  médecin  à  Bourbon -Vendée; 

—  Arnaud^  clianoine  à  Saumur;  ^  Leray  ,  chirurgien 
Il  Couè'rbu. 

Des  membres  de  la  Socie'te  publient  les  ouvrages  ci- 
après  :  Victor  pt  jimélie ,  poëme  ,  par  M.  E^.  Kicfaer  ; 
Essai  sur  l'origine  des  constellations  anciennes ,  par 
le  même;  —  4*'  édition  de  la  Grammaire  de  la  Jeu- 
nesse j  par  M,  Jegou  ;  —  Statistique  de  la  Vendée  , 
par  M.  Cavoleau  ;  —  Voyage  à  Vichy  y  par  M.  Ursin  ; 

—  Grammaire  Française ,  par  M.  Bilon  ;  ^—  Précis 
Historique  sur  Guerande  y  par  M.  Morlent; —  Défense 
de  l'Ordre  Social ,  par  feu  M.  Duvoisin  ,  ëvéqne  de 
Nantes. 

•       1820. 

Nouveaux  Sociétaires  p  MM,  de  Tollenare  ,  receveur 
actuel  des  bospices,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dV- 
conomie  politique; — Seheult  oncle,  architecte;  — 
Tortàt>pre'sideptde  la  Société  d^Âgriculture,  des  Sciences 
et  Arts  de  la  Vendée  en  iSao,  Société  reconstituée  , 
en  i83a  ,  par  M.  de  Jussieu;  —  Antoine  Saulnièr  ,  abbé 
de  la  Trappe  de  Mclleray  ;  —  Cottîn  de  Melville,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ;  —  Dorion  ,  littérateur  à 
Paris  ;  —  Morlent ,  employé  des  douanes;  —  Brunct  , 
ancien  chirurgien  de  la  marine. 

M.  Freteau  ,  président ,  à  la   séance  de  fin  d^année  , 
prend   Tagriculture  pour  texte  de   son  discours  ,  en  la 


466  SOaÉTÉ  ACàDÉMIQUB. 

considérant  dans  son  influence  immédiate   sar    le  sort 
des  nations. 

Le  rapport  sur  les  travaui  de  la  Société  est  TonTraçe 
de  M.  le  doclear  Palois  ,  Secrétaire- général. 

On  voit  encore  avec  satisfaction  Tagricolture  être  la 
matière  des  principales  communications ,  entr'*aatres 
de  M.  Atheoas  j  sur  des  tentatives  agricoles  dans  la 
Loire-Inférieure  et  les  départements  voisins  ;  de  M. 
Lepertière  ,  sur  la  culture  des  landes  ;  de  M.  Freteaa  , 
sur  la  pourriture  sèche  des  bois. 

M.  Athenas  fait  parti  ses  collègues  de  ses  recherches 
savantes  ^  dont  la  publication  complète  est  encore  si 
vivement  désirée  t  sur  les  différentes  époques  des  cons- 
tructions de  l'Eglise  Cathédrale  de  Nantes ,  ur 
l'Ile  J^Her^  et  sur  l'état  de  la  Loire ,  dans  les  environs 
de  Nantes,  an  commencement  du  Vit.*   siècle. 

Les  antres  travaux  consistent  dans  un  fragment  de  la 
Statistique  de  Noirmoutier  ^  par  MA].  Richer  ,  Piet  et 
Impost  ;  des  mémoires  de  M.  Ed.  Richer  sur  l'Ile  de 
Saine  ;  de  M.  Ursiu  ,  sur  les  dogmes  mythologiques 
empruntés  aux  Celtes  par  les  Romains  ;  de  M.  Grcs- 
lier  y  sur  la  commutaion  de  la  peine  des  fers  en  la 
déportation  dans  une  de  nos  colonies  ;  des  réflexions 
de  M.  LeBoyer,  sur  le  magnétisme;  un  poè*me  de 
M.  Dufay  de  Livojs,  sur  l'immortalité  de  rame: 
enfin,  dans  un  mémoire  sur  le  voyage  du  Triton  {^  pre^ 
mîer  bateau  à  vapeur  venu  dans  notre  port),  par  M.  de 
Tollenare ,  qui ,  dès  lors  ,  fait  la  proportion  formelle 
d^en  établir  un  semblable  sur  notre  fleuve.  L^initiative 
dVntreprises  utiles  pour  notre  ville  a,  mainte  antre  fois« 
appartenu  à  M.  de  ToIienare« 
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M»  DabniMon  pallie  l'Essai  d'une  méthode  géolo^ 
giçue  ;  M.  Dchrée  une  notice  sur  la  position  et  les 
besoins  €u:tuels  du  commerce  en  Europe  ;  M«  Ursini  son 
poème  du  dernier  sacrifice  humain. 

Paix  ;  —  Sur  les  antiquités  et  les  monuments  de  la 
Bretagne.  —  Mention  honorable  i  M.  Delaporte ,  de 
Rennes. 

Eloge  de  M.  Graslin^  — -  Mention  honorable  k  M< 
Luminais. 

1821. 

Nouveaux  Sociétaire€  :  MM.  Le  Saut  pbarmacien«  ad^ 
)oint  du  maire  actuel;  —  Preyel ,  pbarniacien  k  Nantes; 

—  Luminais,  Tun  des  députés  de  la  Loire-Inférieure  ; 

—  A.  Laënoec,  Priou,  Charyau ,  Bergette  ,  docteurs^- 
médecins  à  Nantes;  ~  Thomas-Louis  ,  sculpteur;  — 
Mallart,  sous-inspecteur  des  douanes;— -  Impost,  natu- 
raliste i   Noirmoutier;  —  Bizeul ,   antiquaire  k  Blain  ; 

—  Joubert,  professeur  d^hydrographie  k  Paimbœuf  ;  — 
Devilly,  littérateur  à  Metz;  — De  Moléon  et  Lenormantf 
iogénieurs  à  Paris  ;  —  Mérimée  ,  peintre  k  Paris  ;  — 
Dronet  «  naturaliste  au  Mans  ;  —  Bournichon  père  et 
Cbassing,  agriculteurs  k  jN'antes,  —  Heirisson,  profes- 
senr  de  mathématiques  k  Nantes;  —  Ijanjuinaîs,  ingé- 
nieur-géographe ;  —  Bertrand  Fourmand  ,   mécanicien  ; 

—  Plihon ,  professeur  de  langue  aoglaise  ;  -*-  Musseau  , 
dessinateur;  —  Guilley  ,  officier  supérieur  du  génie  ;  *- 
Guilbaud  /  mécanicien  ;  —  Caille! ,  professeur  d^hydro- 
graphie* 

M*  Le  Boyer  est  nomme  Président*  Dans  son  dis^ 


46S  SOCIËTË  ÂGiBËMlQUB. 

court  pabliCi  il  traite  le  sujet  saiTant  :  «  Les  Sociétés 
»  Liltëraires-  et  Savantes  qui   existent  dans   la  plapart 
n  des  grandes  Tilieii  sont«elles  assez  ntiles  pour  mériter 
»  des  enconragements  du  gouTernement ,  et  quels  doi- 
n  vent  élre  leurs  travaux  pour  qu^elles  présententle  plus 
»  grand  degré  d'^ntilité  dont  elles  soient  susceptibles  ?   » 
M.  de  Tollenare  est  élu  Secrétaire-Général.  Dans  son 
rapport  de  fin  d^année,  en  s^étonnant  du  petit  nombre  de 
communications  sur  les  inventions  des  arts  mécaniques, 
M.  de  Tollenare  en  accuse  le  mystère  dont  les  fabricants 
environnent  les  nouvelles   machines -qu^ils  emploient. 
—  Ainsi  n^ont  point  agi  les  fabricants  de  l'industrieuse 
cité  de  MuIhauseUy  et,  à  ce  sujet ,  c^est  avec   une  vire 
satisfaction  que  je  saisis  Toccasion  de  citer  des  paroles  , 
qui  ne   seront  point  un  bors-d^œuvre  :    ce    sont  celles 
prononcées  par  M.  Zuber,  à  Tune  des  sésinces  publiques 
de  la  Société  Industrielle   de  Mulhausen  ,   qui    sVst 
véritablement  placée,  dès  sa  première  année  d^exlstence, 
à  la  tête  de  toutes  les  associations  du  même  genre  crées 
en  France  :  «  Si  nous  nous  pénétrons  bien  de  Pesprit  du 
siècle  dans  lequel  nous  vivons,  nous  ne  pouvons  cer- 
tainement  disconvenir  que  ce  qui  le  caractérise  essen- 
tiellement ,   c^est  une  tendance  générale  vers  le  déve- 
loppement progressif  de  toutes  les   facultés  morales  et 
fntellectuelles    de    Thomme.    Jamais   les    (progrès    des 
sciences  ne  furent  plus  marquants,  jamais  les  droits  de 
rbomme  plus  respectés,  et  jamais  aussi  ou  ne  combattit 
plus  vivement  et  avec  plus  de  succès  tout  ce  qui  tend  à 
iin  état  rétrograde  ou  simplement  stalionnaire. 

1»  Quelle  est   la   marche   naturelle   que   doit  suivre 
Pindustrie  dans  cet  élat  de  choses?  Peut-elle  rester  sta- 
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tionnaire,  elle  qui  est  le  re'sultat  matériel  de- ce  méinè 
dëveloppement  intellectuel  ?  elle  qui  doit  satisfaire  les 
dévorantes  prétentions  de  cet  être  éphe'inère  que  nous 
appelons  la  mode  ,  et  ces  besoins  infinis  qui  résultent 
d^une  civilisation  incessamment  croissante  ?  Non  ,  sa 
destinée,  son  saint  i  c*est  de  se  placer  à  la  tétc  de  ce 
mouvement.  Il  n';y  a  plus  ici  i  choisir,  il  n'jr  a  qit^une 
seule  Voie  à  suivre  :  celui  qui  la  méconnatt  court  iné- 
vitablement i  sa  perte. 

»  Mais  en  créant  des  associations  intéressées  à  Ta  van- 
cernent  des  sciences  industrielles,  vous  divulguez  des 
procédés  qui  font  peut-être  la  fortune  d*un  établisse- 
ment ;  vous  vous  réunissez  pour  vont  épier  vos  secrets 
de  fabrique;  Vous  apprenez  &  lire  et  à  écrire  aux  ou- 
vriers ,  pour  les  rendre  d^antant  plus  aptes  à  trabir  la 
niarcbe  de  ^'os  opérations  ? 

»'  Eh  !  Messieurs  ,  est -ce  donc  avec  des  recettes 
qu^aujourd^hui  on  exploite  un  établissement  industriel  ? 
Est-ce  avec  des  ouvriers  abrutis  que  Ton  perfectionne 
un  produit?  On  bien*  quelqu'un  aurait-il  trouvé  la 
pierre  phîlosophale  ?  croirait-il  pouvoir  faire  de  Tor 
dans  îes  ténèbres  ? 

»  Rassurons  «nous;  les  etemples  parlent  trop  haut. 
Jetez  un  regard  antour  de  vous;  voyez-vous  la  pros- 
périté se  fixer  là  où,  depuis  Touvrier  jusqu'au  chef,  tout 
respire  cet  esprit  d^isolement  et  de  méfiance  qui  carac- 
térisait ces  corporations  du  dernier  siècle  ,  véritables 
industriels  d'alors  ?  On  bien,  ne  voyez-vous  pas  plutôt 
la  fortune  se  tourner  du  côté  où  tout  respire  un  esprit 
libéral  et  philanthropique,  où  les  chefs  regardent  comme 
tin  devoir  de  donner  de  ^instruction  et  de  Taisaùde  à 
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lears  ouvriers  ;  où-  les  sciences  et  les  aru  sont  cnltiTes 
avec  cMle  franchise  de  commanication  qai  est   le  vrai 
mobile  de  Tétade  ;  où  des  ateliers ,  en6n»  vraîs  labora-      i 
toires  de  perfectionnements,  sont  cayerts  à  tous  ceux 
qoi  s^intéressent  aux  progrès  de  rinlelligence  ? 

»  Et  si   nous  Youlons  admettre   qn^une  inTention , 
un  procède  nouyean  puisse  pour  un  certain  temps  pro- 
curer des  avantages  &  celui  qui  Texploite  •  ce  tempSy  qui 
jadis  pouvait  dépasser  la  vie  d^un  homme,   n'^eai-il  pas 
aujourdlini  réduit  h  un  terme  si  infiniment  coart  qaiJ 
serait  impossible  de  fonder  un   établissement  sur  une 
base  aussi  chancelante  ?  Et  n^est-il  pas  clair  qne,  de.nos 
jours,  c'est  dans  les  localités,  dans  les  capitaux,  et.  avant 
tout,  dans  le  génie  et  l'expérience  des  chefs,  qu'ail  iaut 
chercher  le  succès  d^une  exploitation  industrielle  ,  et 
non  dans  des  procédés  ou  des  machines  qui ,  Ton  aura 
beau  faire,  ne  peuvent  rester  cachés,  et  qui  deviennent 
infailliblement  le  domaine  de  ceux  qui  sont  plus  aptes 
à  les  utiliser  ?  VoiU ,  Messieurs,  cet  empire  de  Tîntel- 
ligence  sur  la  matière  ;  il  s'établirait  malgré  nous  ,  car 
ainsi  le  veut  la  force  des  choses. 

»••.  Ce  qii^était  la  presse  au  XV.'  siècle  «  Tesprit 
d^association  Test  au  XIX/.  Je  dirai  à  ceux  qui 
ne  soDt  pas  k  la  hauteur  du  mouvement  actuel  :  cherches 
&  briser  cet  instrument  de  lumière,  si  vous  voulez  ré- 
trograder; mais  vos  efforts  seront  vains,  et  vous  serez 
la  première  victime  de  votre  aveuglement.  » 

Et  quand  M.  Zuber  s^cxprime-t^il  ainsi  i  lui  fabri- 
cant ,  peut-être  celui  qui  a  le  plus  employé  de  procédés 
nouveaux,  dans  ses  ateliers  variés  en  tant  de  genres  d'in- 
dustrie f  —  En  iS^S*...  A  notts  donc  de  rendre  honneur 
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it  un  Terîtable  patriote  :  car  c^est  ainsi  qn^ils  se  révèlent 
mieux  que  dant  les  discussions  politiques.  Sans  doute 
les  beaux  produits  dé  M.  Zuber  eussent  suffi  pour  e'ter^ 
nitfer  son  nom,  mais  sa  parole  d^aveuir  n'eut  point  été 
entebdue  sans- la  grande  association  formée  par  les  fa- 
bricants de  Mulbansen. 

LMndustrie  est  aussi  Tune  des  principales  occupationsde 
la  Société  Académique  en  1821  :  elle  forme  une  collection 
de  modèles;  M.  Bertrand-Fourmand  livre  h  son  examen 
deux  moulins  pour  les  colonies ,  Tnn  destiné  à  séparer 
Je  café  de  la  pellicule  qui  enveloppe  sa  double  fève« 
Tautre  k  nettojer  le  colon;  M.  Testier  présente  une 
lampe,  fort  ingénieuse  »  de  son  invention;  et  M.  Vigne- 
ron  Pentretient  de  Pemploi  d^un  nouveau  hersoir-;  M.  de 
la  Faucberie  fait  un  rapport  sur  un  piano  de  Tinvention 
de  M.  Gama. 

M.  Âtbenas  lit  un  rapport  sur  un  plan  général  de 
recberches  arcbéologiques,  et  un  mémoire  sur  des  armes 
antiques,  trouvées  &  Saint^Jean-de-Boiseau  ,  armes  qui 
ont.donné  lieu  k  un  second  rapport  de  M.  Bizeul  en  i833. 
Le  même  et  laborieux  sociétaire  dépose  les  plans  et  la 
description  d^une  machine  de  son  invention ,  pour  fa* 
ciliter  la  navigation  sur  la  Loire,  et  en  même  temps  il 
livre  k  Pexamen  de  ses  collègues  sa  charrue  de  défriche- 
ment,^ dont  Pexcellence  a  été  constatée  par  une  suite 
dressais,  heureux. 

On  trouve,  dans  les  autres  communications,  des  Corn- 
mentaires  sur  le^  passages  astronomiques  de  Virgile  , 
par  M.  Ed.  Richer;  une  Dissertation  sur  les  songes  ^ 
par  M.  Brunet;  une  notice  de  MM.  Prevel  et  Le  Sant 
sur  la  fontaine  minérale  de  Forges  (commune  de  la 
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Ghapelle-f ur*Erdr«) ,  avec  la  descripiion  topograph  tque 
des  environs,  par  M«  Ed.  Ricber;  des  observations  sur 
le  choléra  de  Tlnde,  par  M.  Glezio  ;  une  notice  sur  les 
le'preux  de  Manille,  par  M.  Marion  de  Prooé;  une  note 
<1e  M-  Âtbenas  sur  la  conversion  de  la  tourbe  en  en- 
grais; une  réponse  de  M.  Le  Bojer  à  des  questions  dn 
gouvernement  sur  Tinfluence  que  les  de'boisemcnts  peu- 
vent avoir  eu  sur  Tétat  de  Patmosphère. 

M.  Cailliaud  atne'  offre,  aii  nom  de  son  frère  M.  Fré-- 
déric  Cailliaud^  une  momie- apportée  d^Egyple,  que  la 
Société  Académique  accepte  avec  reconnaissance. 

M.  Levesque  publie  un  mémoire  sur  notre  commerce 
avec  les  colonifcs;  M.  Ed.  Richer,  un  ouvrage  intitalé: 
De  la  Philosophie  jRetigieuse;  et  i\l.  de  la  Roussièrcy 
un  livre  sur  le  même  sujet. 

t*aix.  —  I  ••  Lorsque  la  petite  *  vérole  avait  son  libre 
cours  ^  exerçait  elle  une  influence  heureuse  sur  les  autres 
maladies;  celles-ci  en  étaient-elles  moins  multipliées  et 
moins  funestes?  Est^il  dans  la  nature  de  P homme 
d^auoir  indispensablement  la  petite ^ vérole,  en  porte  t* 
il  le  germe  inné  P  Le  développement  de  ca  germe  de-- 
vient-il  un  dépuratif  de  ^économie  animale?  La 
vaccination  peut-elle  développer  quelques  principes 
morbifiques;  les  enfants  peuvent-ils  transmettre  à  iF au- 
tres enfants^  par  (a  vaccine ^  le  germe  de  maladies  dont 
ils  pourraient  être  atteints;  sous  ce  rapport  est-il  réelle- 
ment avofitagcux  et  nécessaire  de  s^ assujettir  à  des  pré- 
cautions extraordinaires?  ^^  L^ouvrage  couronné  est 
de  M.  le  docteur  Sailion. 

3.«  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d*Abeilaid. 
«*  Médaille  d'or  décernée,  à  M*  Frion  ;  mention  bono- 
rable  &  M.  H.  Demolliëre« 
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,1822. 

Nouveaux  associés  :  MM.  Ch.  Bertrand-Geslin  fiU', 
naturaliste;  -^  GboUet^  graveur,  auteur  des  Vues  de 
Nantes  et  de  plusieurs  autres  productions  entre  les 
maias  de  tous  les  amateurs  ;  —  de  Kerdanet ,  biblio- 
tbe'caire  de  la  ville  de  Rennes  ;  —  de  Yérigny  ,  préfet 
de  la  Loire-Inferieure, 

Une  petite  perse'cution  »  bien  puérile  «  éclate  un  mo- 
ment  contre  la  Socicté  Acade'mlque  /  parce  que  son  pré* 
sidenty  M.  le  docteur  Palois ,  vient  défendre  en  séance 
publique  »  les  francbises  de  Pindustrie  française  :  le 
sujet  était  vaste ,  il  est  traité  avec  indépendance  par 
notre  proside]>t ,  et  le  préfet,  d'alors  s'en  irrite ,  ei  ce- 
pendant il  vepait  lai-niéme  dMnviter  la  Société  à  tra- 
vailler dans  rintérét  du  bonheur  du  peuple ;  mais 

cVtai^t  paroles  vagues  comme  le  pouvoir  en  jetait  en 
ce  temps;  M.  Palois  les  précise ,  et  de  U  Thostilité  de 
TadminislraiLeur  9  jusqu'au  momcAt  où  M.  de  Villeneuve 
vint  encourager  les  travaux  de  la  Société  Académique, 
comme  Tavait  fait  M.  de  Brosses. 

Le  rapport  de  fin  d'année,  lu  pour  la  seconde  fois 
par  M.  de  Tollenare,  peut  être*  cité  comme  un  modèle 
pour  ses  successeurs. 

La  charme  de  défrichement  de  IVJ.  Athenas  est  essayée, 
avec  un  succès  •  complet  ^  chez  M.  Daléth ,  auquel  nous 
devons  un  gr^and  sombre  d^obseryations  agricoles. 

Les  mémoires  suivants  ,  de  M.  Âthenas,  fixent  vive- 
ment raitentiob  :  I.®  De  l'époque  de  la  construction  de 
Qrannonettde  celle  deGuérande;  %»^  de  la  fondation 
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du  comté  de  Groerec;  3.*  du  paj^s  des  Camotes;  4-*  ^ 
l'époque  à  laquelle  la  Bretagne  continentale  a  reçu  le 
nontd'Armorique;  5.®  sur  la  culture  des  dwersjroinents 
étrangers;  6.*  sur  les  instruments  aratoires  employés  à 
tahhaye  de  MeUeray;  7/  sur  des  ^oies  romaines  re- 
connues dans  les  marais  de  Monioire* 

La  Société  reçoit,  en  outre ^  ies  commbnica tiens  ci- 
après  :  mémoite  de  M.  Vigneron  de  la  Jooaselandiire 
ftor  la  culture  par  planches  et  pat  rangs;  modèle  de 
hachepaille»  de  invention  de  M.  Vian;  ménnirea  de 
M.  de  Lorgeril,  sur  Téducation  des  bestiaux»  et  de 
M.  Thomine,  sur  la  destmclion  des  loups;  note   de 
M»  Le  Sant  sur  le  souchet  comestible  importé  par  M.  le 
docteur  Boùreeuil;  considérations  de  MM.  Le  Boyer  et 
Simonin  sur  la  langue  celtique  ;  considérations  sur  Tin* 
dnstrie  et  la  législation  dans  son  influence  sur  la  ri- 
chesse des  Etau,  par  M.  Louis  Say  ;  notice  biographique 
sur  M.  lisënnec  père,  par  M.  Palois;  notes  de  M.  Du- 
boisson  sur  un  prétendu  aérolithe  tronré  ft  Uonges  »  et 
sur  la  découverte  du  Corindon  harmophane  ;- mémoire 
de  M»  Bertrand^Geslin  sur  le  zircon^hyacinthe ,  mon* 
trant  que  ce  minéral  est  de  même  formation  qne  les 
roches  granitiques  qui  le  contiennent;  relation  de  Tez- 
pcfdition  anghiise  de  PE^ant,  en  1809,  par  M.  le  com- 
mandant Gnilley  ;  rapport  de  M.  Heirisson  sur  les  calculs 
proposés  par  M.  Bahin  »  pour  trouver  la  longitude  en 
mer;  Y  Immortalité  de  Cdmeyfùëme  par  M.  E^.  Richer; 
nouvelles  recherches  de  M.  Viaud  pour  nettoyer  le  lit 
de  la  Loire,  à  Taide  du  râteau  hydraulique ^  de  son 
invention;  note  sur  le  batean  sooiique ,  de  M.  Guilband  « 
en  activité  sur  la  rivière  d'Erdre  ^  j  faisant  le  voyage  de 
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Nantes  k  NorV,  et  remplacé  aujourd^ni  par  un  batean 
à  vapeur  ;  perfectionnements  introduits  par  M.  Bertrand- 
Fourmand  dans  les  mécaniques  des  filatures  ;  modèle 
d^une  pompe  &  mouvement  rotatif  de  M.  Testier,  ayant 
quelque  rapport  arec  une  pompe  du  même  genre ,  în* 
ventée  par  M.  Bonnard  ;  compas  azimutal ,  perfectionné 
par  M*  Huette  ;  obélisque  méridien  de  i\{.  Thomas 
Louis  ;  excursion  aux  eaux  du  village  de  Los-Banos,  près 
Manille,  par  M.  Marion  de  Procé. 

L'art  médical  donne  lieu  à  des  observations  lues  par 
MM.  Bergette,  Cfararyaii,  Priou,  Sourisseaui  et  à  deux 
rapports,  de  M.  Palois/Pun  sur  les  réflexions  du  doc- 
teur Ghabert^  relatives  &  la  Fièvre  jaune;  Tautre  aur 
les  ouvrages  de  M.  Salles ,  relatives  à  la  vaccine. 

M.  Ed.  Richer  publie  son  Histoire  de  Bretagne  ,  et 
M.  Le  Boyer  son  Traite  du  Calendrier. 

Le 'prix,  proposé)  et  pour  lequel  aucun  concurrent  ne 
se  présente",  est  relatif  à  la  fièvre  jaune. 

1823. 

I 
S 

Nouveaux  Associés  :  MM.  le  docteur  Chervin,  si  connu 
par  ses  i-echercbes  consciencieuses  sur  la  non-contagion 
de  la  fièvre  jaune  ;  —  Constant  Letoraec,  officier  de  ma* 
rine,  compagnon  de  voyage  de  M.  Caillîaud  en  Nubie  t 
-^Lefort ,  médecin  de  la  Martinique  ;  —  Montfaulcon  , 
médecin  à  Lyon  ;  —  Desvanx  »  naturaliste  &  Angers  ;  •. 
Langlais  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d^ntiquités»  et 
notamment  de  la  description  de  Tabbaye  de  St.-*Wan- 
drille  ;  —  Leroy  jeune ,  professeur  de  matbématiques  k 
Rouen  ;  ^  Brougniart   et  Audouin  »  naturalistes* 
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Les  travaux  s^paTr<eat  soiu  la  préaîdcnoe  de  M.  Tko* 
mine,  don(  le  zèle  pour  les  iuleréu  de  la  Société  Aca- 
démique ne  sVsl  jamais  démeDit ,  mais  que.  nous  ▼ojons 
aTcc  regret  éloigné  de  nos  séances  .par  son  âge  ei  sa 
faible  santé  ;  son  discours  public  est  tout  eotier  em* 
preint  de  la  pensée  féconde  d^accorder  la  plus  haute 
estime  à  Tagriculture  et  aux  iiommea  qui  s^y  livrent. 

M.  Bar  rend  compte  des  travaux  de  rannée  coaime 
Secrétaire-Général.  • 

Un  ol^servatoire  est  établi  k  la  maison  Gnslîn,  sur 
la  demande  de  la  Société  Académique  ,  et  confié  I 
M.  Huette,  qui  Ta  fait  servir  i  répandre  paraii  les 
marins  les  connaissances  as^ronomiquesn 

Les  écrits  les  plus  importants  lus  aux  séances  consis* 
tent  dans  une  notice  sur  les  promenades  del    Cours  et 
le  Cbâteau,  par  M.  Ursin  ;  un  mémoire  sur  Château- 
briant,  par  M.  Bizeul  ;  des  observations  sur  divers  effets 
d^acoustique  »  par  M,  Maresclial  ;   un  rapport  de  M.  Pa- 
lois  sur  un  ouvrage  de  M.  Lefort  ,   relatif   à  la  non* 
contagion  de  la  fièvre  jauixe  ;  une  notice  biographique 
sur  M.  Freteau,  par  M.  Priou;  et  enfin  dans  les  com- 
munications suivantes  de  M.  Atfaenas  ;  i  .<  Notes  sur  les 
bassins  de  pierres  calcaires  de  Saffirè  et  de  Non  ;  a."  sur 
la  culture  de  divers  fioments y  et  de  ia  zizanie  des  ma^ 
rais  ;  3.<»  en  d'alarme  contre  le  vandalisme  destructeur 
de  tous   nos  vieux   monuments  ;  4**    rapport   sur  les 
cables-chaînes  de  M,  Bertrand- Fourmand. 

M.  Laibnd  présente  lé  modèle  d^une  pompe  aspi- 
rante imporiéc  des  Etats-Unis,  et  M.  Revèr  envoie  le 
modèle  d^un  autel  taurobolique. 

M.  Ed.  Aicher  publie  son  Voyage  pittoresque- dans 
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le  département  de  la  Lçit^er Inférieure  ;  M.  Le  Bojer , 
ses  Notices  sur  le  même  département;  M.  Pevtavia^ 
an  mémoire  sur  le&jcomètes. 

Prix.  —  i  .*  Estait  possible  Jt appliquer  à  la  navigation 
de  la  Loire  ^  jus//u  à'  Orléans ,  [invention  des  bateaux 
à  vapeur^  sait  comme  moyen  de  transport ^  soit  comme 
bâtiments  remorqueurs  ?  Quels  sont  les  obstacles  des 
localités ^qui  s  opposeraient  à  texécution.  de  ce  projet  ; 
quels  sont  les  moyens  de  les  détruire,  ou  d'en  prévenir 
les  effets  ?  Ven\plpi  des  bâtiments  dlpapeur  i^rirait^il 
de  grands  avantages ,  soit  pour  la.  célérité  des  trans^ 
ports  9  ioit  pour  le  moindre  prix  du  fret  ?  Leur  établis'^ 
sèment  serait-il  essentiellement  nuisible  au  système  ae^ 
tuel  de  navigation  de  la  Loire  et  à  l(i  formation  des 
marins  pour  le  service  des  bâtiments  de  [état.  —  Médaille 
d'or  à  M.  Trepctevent. 

a.^  Projet  ^organisation'  d^ un  dépôt  pour  les  men-* 
diants  valides f  spécialement  approprié  au  département 
de  la  Loire- Inférieure,  r-  Âacun  mémoire  présenté. 

Le  Lycée  jirmibricain,  fondé  cette  année  par  M.  Mel* 
linet^  et  dont  dix-huît  volumes. in-8.*  ont  été  publiés  , 
contient  un  nombre  considérable  de  mémoires  et  (le 
morceaux  littéraires  fournis  par  des  membres  de  la  So* 
ciélé  Académique,'  et  notamment  par  M.  Ed.  Richer  , 
Ifi  principal"  collaborateur  de  cette  collection  ^  où  ont  élé 
insérés ,  sous  son  nom  et  sotis  le  pseudonyme  MériadcQ,^ 
des  mémoires  sur  les  antiquités,  la  philosophie.,  les 
sciences  naturelles .,  les  moeurs  »^t  les  Lettres  dCun  Ar^ 
mor-ique,  ouvrage  si  original  de  style  et  de  pensées,  qui 
présente  la  Bretagne  sous  un  aspect  vraiment  poétique  ^ 
et  contient  une  foule  de  sujets  à  traiter  par  nos   poè'tes 
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et  nos  romancierf  ;— par   M.  Aihenas,  auteur,  de  dis- 
•ertations  sur  les  jpoints  les  plus  intéressaais  de   noire 
histoîfe  ,  de  dif ers  oieiiioires  sur  Tagricultare  »  les  arts 
mécaniques»  récononûe  politique»  et»  sous  le  pâêodo- 
njme  Tamalùr^  d'analjses  critiques  de  plusieon   am-^ 
▼rages  modernes  ;  «-«  par  M.  Le  Bojer^  qui  a   doaiië 
une   suite   ae   noltoes  biograpliîques    sur   les   Nantais 
les    plus   distingues  »    et  divers  mémoires   d^antiqni- 
tés  ;  —  par  M.  Ludovic  Cliapplain^  auteur^  saôt  le 
nom  du  Flâneur  "Brtion  et  de  Buâic  tJirmoricain,  d^une 
suite  de  lableaus  de  mœurs  à  la  nuniire  de  riieraite 
de  la  ChaoiMée  d^Àntïn  ;  —  ptr  M.  de   Tollensre  »  dont 
Tês  Leitres  sur  t Italie  et  les  discussions  d^éconimiie  po- 
litique avec  M.  Âthenas  sont  du  petit  nombre  des  publi- 
cations les   pins  remarquables  de  te  recueil  ;  —  pur 
MM.  Souvestre  et  Guepin^  fondateurs  de  la  Rçtme  <fe 
tOtiesi^  puissants  auxiliaires  du  fycée  Ârtnorkain  pen- 
dant quelques  années  ,  et  qui  rêussent  soutenu  »'si  là  pôIi'» 
tique  a^eût  momentanément  absorbé»  en  i8àoetiS3i» 
toute  entreprise  purement  littéraire  ;  —  par  M.  Huelte, 
[qui  a  fourni  meiisuellement  et  sans   interruption  des 
obserraUoffis   météorologiques  sur  Nantes  »  de   i8a3  à 
i83i;  — par  MM.  Tniwiine  »  Ar.  Allotte»  Amimdieu» 
Bertrand  -  Fourmaod»  Bertrand  •  Geslin  »   CbaiIloa« 
Gnitlet»  Impostf   Janniire»Le  Cadre»  Ogée»  Paqucr^ 
iSriou  »  Saliion  »  Simon  »    Ursin ,  Verger  »  Miorcec  de 
liLerdanet»  de  la  Rouaière»  KeYcr»   f^iet»  Lebourier* 
Desmortiers»  Blanckard  de  la  Musse»  de  I^nnouct^ 
Déguer»  A.  Ducbatellier.  de  Marquessac  j  Tsslé,  Ber- 
sart»  Greslier  »  Morlent^  Frion  »  Ducrest  de  Villeneure  » 
etc.»  et  cette  jeune  EUsa  Mercaur»   doutée  i^jrcaf a 
recueilli  les  premiers  et  poCiiqucs  emais. 
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1824. 

Noui^eaux  Sociétaires  :  MM.  Âlban  de  VillenéiiTe  , 
ancien  préfet  de  Nantes»  qui  n  a  laissé  dans  ce  départe^- 
ment  que  les  souvenirs  d^un  administrateur  intègre, 
distingué  par  une  liante  capacité;  —  Pelletier,  médecin 
au  Mans  ;  —  Valléntin  ,  ik  Nancy  ;  •—  Grelliér  \  de 
Nantes  ; -7- IV|airnas  9  d^Ângers  ;  —  Cb.  Ditlinrry,  de 
Paimbœuf. 

M.^hoinine,  présidents  f vend  le  trauail  pour  texte 
*de  son  discours  public.  Ce  sujets  pour  lequel  M.  Tho- 
mine  consulte  M.  Ed.  Richer  ,  donne  i  ce  dernier 
ridée  de  sonouvrage  intituTé  les  Cosmopolites  f  ve« 
ri  table  improvisation  ^  écrite  de  verve,  et  &  lajgnelle'  il 
n^a  manqué  que  le  nom  d^un  auteur  i  la  mode  ,  el 
peut-être  rim pression  parisienne  pour  obtenir  un  suc/- 
ces  prodigieux. 

M.'  le  docteur  Mareschal ,  Secrétaire- Général  ,  dans 
son  compie  rendn  des  travaux  de  Tannée  écoulée ,  en- 
yisage  les  associations  scientifiques  et  littéraires  sous  tin 
aspect  neuf  s  et  qui  répond  aux  attaques  dont  les  indiffé- 
rente ou  des  critiques  d'iiabitiide  les  rendent  si  souvent 
Tobieis  a  Ces  sociétés  ,  dit  M.  Mareschal',  méritent  une 
attention  spéciale  de  la  patt  des  personnes  qui  se  con- 
sacrent par  goût  i  des  recUêrches  difficiles.  Si  les  vastes 
conceptions  da  génie ,  marqnées  du  sceau  de  roriginâlite, 
se  puisent  dans  la  retraite  et  Tisolement,  cVst  dans  le 
concours  et  les  communications  faciles  des  hommes 
éclairés  que  s^acquiert  et  se  fortifie  le  bon  sens ,  le  bon 
sens  qui  peut  seul ,  dans' ta  modiesté  allure,  arriver  au 
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bol»  qoe  sans  lu!  le  génie  ne  saurait  atteindre  qn^ 
grands  frais.  * 

M.  Mareschal  se  livre  k  des  réflexions  utiles  sur  rem- 
ploi du  fer  et  du  charboii  de  terre  ,  en  montrant  que 
Tesprît  d'*associaiion  peut  seul  donner  un  grand  dévelop- 
pement l  Texploitation  de  ces  deux  sources  de  richcMes 
pour  notre  industrie  départementale. 

M.  Say  fait  un  rapport  sur  un  travail  de  M*  Dabuîs- 
son  ^  relatif  i  des  filons  considérables   de    bouille    1 
Montrelais  i;t  à  Mouxeil.  La  Société  reçoit ,  en  oatre  , 
la  communication  de  rechercbes  de  M.  Âtbenas ,  sur  ia 
Tour  d'EUfCn  ;  d^un  mémoire  de  M.  Le  Bojer  sur  des 
monnaies    anciennes  trouvées    dans  les   fondaliona    de 
THôtel-de- Ville  ;  de  deux  notices  de  M.  de  ToUenare  , 
l^ine  sur  les  ponts   en  fil  de   fer ,  et  sur  Tapplication 
qn^on  en  pourrait  faire  i  Nantes  pour  remplacer  le  Pont' 
Maudit  ;  Tautre  sur  rétablissement  des  aliénés  à  Van- 
vres  4  près  Paris;  d'observations  de  M.  Marion  de  Procé 
sur  différents     végétaux   dans  son    voyage  i  Manille  ; 
d^une  note  de  M.  Le  Sant,  sur  une  pluie  ronge  tombée 
i  Nantes 9  le  i.*'  et  le  6  octobre;  d^un  rapport  de    M. 
Tbomine  »  sur  une  macbine  4    moudre  le  grain  ,   par 
M.    Mesnil  ;  d*un    mémoire  de  M.  Rêver ,   et  d^obser- 
vations  de  M.  Le  Bojer ,   sur  le  platine  ;  d'une  notice 
nécrologique,  par  M.  Palois^  sur  M.  Cbarles  Ditburry  , 
de  Paimbceuf. 

Les  publications  suivantes  sont  faites  par  des  mem- 
bres de  la  Société  :  De  la  Réduction  de  tintera  de  nos 
fonds  publics  et  d'un  changement  à  apporter  dans  notre 
système  d* amortissement ,  par  M.  de  ToUenare;    Pro^ 
jet  pour  absorber  la  dette  publique  ,  par  M.  Greslier; 
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Ifotes  sur  la  ville  de  Nantes^  par  M.  Le  Cadre;  sur  le 
champ  de  hataille  d^ Alain  Barbe-Torte  ^  par  le  même; 
mémoires  sur  la  pèche  de  la  Baleine  ,  par  MM.  Tho- 
mine  ei  de  Tollenare  ;  sur  torigine  des  peuples  de  tAr^ 
morique  et  du  pays  de  Galles  ,  par  M.  Ursîn  ;  Bêcher* 
ches  sur  le  Spiritualisme  ,  par  M.  de  Tollenare. 

La  Section  de  Médecine  fonde  son  journal  en  i8a4' 
Je  n'ai  donc  point ,  dans  la  continuation  de  ce  précis  , 
i  parler  des  travaux  de  cette  Section ,  puisqu'elle 
nVn  communique  plus  que  les  analyses,  en  séance  géné- 
rale. Pour  mentionner  ceux  qui  la  soutiennent ,  il  faut 
les  citer  tons  (i). 

Paix  :  ^  La  maus^aise  qualité  des  vins  des,  4«*  et  5.* 
arrondissements  du  département  de  la  Loire-Inférieure 
dépend'  elle  de  la  situation  topographique  ,  de  la  qua- 
Uté  du  sol  ou  des  espèces  de  cépages  cultivés  ?  Doit-on 
PaWibuer  aux  modes  de  culture  ou  aux  procédés  suii^is 
pour  la  fabrication  et  pour  la  vinification?  Toutes  ces 
causes  y  contribuent*  elles  ,  ou  à  laquelle  peut'^n  plus 
pat  ticulïi rement  V imputer  ?  —  Aucun  concurrent  ne  se 
présente. 

1825. 
Noui^aux  Sociétaires  :  MM.  Esquirol  ;  —  L.^F.  de 


(1)  EUe  se  compose  9  en  1833  ,  de  MM.  Aublanc  i  Boucher  de 
la  Villejossy  f  Boachet  »  Gaotin ,  Charpu ,  Cochard ,  Dupons , 
Esiaein  pèreyEsmein  filSf  Fouré,  Hectoti  Guépin,  Janniiref 
Lafond  y  A.  Laeonec ,  Larnooreux  ,  Legouais  ,  Le  Ray ,  Le  Sant  » 
MaisQpneuTe  »  Marescbal  t  Manon  de  Procé ,  Palois ,  Poulet  du 
Farç  t  FrfTcI  |  Priçu  |  Kouillard  |  SallÎQn ,  Trelujreri 
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Tilleneuve-Bargemout,  de  Nancy;  —  de  Caaaiont« 
secrétaire  de  la  Socie'ie  des  Antiquaires  de  TTorniancUe  ; 
Le  Ray  ,  Legouais  t  Lanioareaz  ,  Cantin  ,  docleors- 
médecins  A  Nantes  ;  ^*  Morin  ,  pharmacien  k  Roaen  ; 
—  de  Villarsy  ,  inspecteur  des  douanes  ;  —  Boulet , 
négociant  A  Nantes  ;  —  Camille  Mellinct ,  ioiprûnenr 
A  Nantes. 

M.  Thomine  remplit  sa  3.*  année  de  présidence  y  due 
chaque  auiiée  aux   suffrages  de  ses  collègues;    et,    par 
suite  des  mêmes   suffrages,    M.   de  Tollenare    vient, 
également  pour  la  3.*  fois ,  rendre  compte  des  trayaux 
de  la   Société.    Il  appelle   surtout  Tatteutiou  publique 
sur    les  besoins  d*amélioration  de  la  navigation   de    1m 
Loire  ,   en  s^alarmant  sur  les  encombrements  de  sables 
qui,  altérant  la  base  de  notre  prospérité  commerciale^ 
menacent  en  même  temps  les  valeurs  immobilières  de 
Nantes   et  des  environs.  Il  montre  dès-lors  les   idées 
partagées  entre  un  canal  latéral  au  fleuve,  rétablisse* 
ment  de  routes  en  fer,   ou  le  déblaiement  des  sables, 
dernier  moyen  ,  qu^il  subdivise    en   projets  de  digues 
submersibles  destinées  A  diriger  les  basses   eaux  et  les 
canaux   naturels^  et    eu  projets   de  chaussées  élevées , 
encaissant  étroitement  la  rivière  en    tout  temps  9  et  y 
tnaintenant  un  thraot  d^ean  considérable. 

Divers  rapports  sont  faits  :  par  M.  Luminais  ,  sur 
Penlèvement  des  pierres  hors  des  terres  et  arables  ;  par 
M.  Le  Boyer  ,  sur  là  filature  de  M.  Guillemet ,  mue 
par  la  vapeur  ,  A  Nantes  (deux  autres  fabriques  >  celles 
de  MM.  y  aile  t  et  Lahaye  ,  ont  reçu  dépuis  un  sem- 
hlable  moteur);  par  M.  Chevalier  de  Lauzières,*  sur  la 
scie  circulaire  de  M«  Thinat ,  et  sut*  uu  inéoioire  de 


M.  Gretlieri  relatif  &  rencombrement  du  Ht  de  la  Loire , 
ce  qoi  donne  lien  t  une  commvnieation  sur  le  m^me 
•Qjet  par  M.  de  Villarsj  ;  par  M.  Le  Saot ,  sar  la  un-' 
nerie  de  M.  Bettinger;  {lar  M.  fVevel  »  tnr  Tëiablisie* 
ment  de  prodniti  chioiiqaes  de  M.  Lelong;  par  M* 
Doboclitt,  sur  de«  quettione  dn  gonvemement^  relatif  et 
I  remploi  des  maeliinei  dans  la  Loire*Inferienre  ;  par 
M*  Dnbnisfon ,  snr  la  d^con?erte  ,  dans  nos  canton»  » 
dv  manganèse  pliosfiitrfi  minerai  prÀsieni  ponr  le  vernis 
de  nos  poteries  et  de  nos  faïences ,  el  qui  ëtait  épni$i 
dans  le  Liinottsin. 

M.  Hfa^nrin  Cmey  fait  part  d'nn  projet  ée  canal 
latéral  de  Nantes  I  la  mer ,  arec  rétablissement  d*nn 
port  ccmimode  i  Saint^Nssaire ,  et  âl.  Ed«  Bicber  entre^ 
tient  la  Société  de  reckercbes  snr  le  même  objet. 

La  direction  dn  conrs  de  géométrie  pratique  est  confféc 
k  nn  membre  de  la  Société^  M*  OilIeL  Snr  rinritation 
dn  maire  de  Nantes  ^  la  Société  cat  priée  de  désigner, 
dans  son  sein  t  une  commission  pour  la  disposition  des 
irf>jets  envoyés  i  Texposition  pnbliqne  des  produits  de 
Tindnstrie  dn  département. 

Un  compas  ft  pointes  verticales  est  inventé  par  M.  de 
Yillarsy. 

M.  Marion  de  Procé  anal  jse  nn  onvrage  snr  les  mol* 
liisqocsdeMaitte«^t-Loire»  et  M.  GHtindeMellevillelU 
nne  notice  biographique  snr  M.  ftapatd.  M.  Ed.  Richér 
fiMie  Mes  Pensées;  M.  Hnette,  nn  résumé  de  ses  obser* 
vations  météorologiques;  M.  le  docteur  Rrunet,  un 
^ojragâ  dams  l'Inde;  M.  Plibon»  m  Grmmmaire 
jin^Uiise  ;M*  Gatidtn ,  le  Déyehppemeni  d'une  Pentée 
de  JJalemierti  M*  Cb.  Bertrand^  Geslin  fils  ^i^iiiié* 
moire  sur  le  64issin  gypseux  JtAl»  %  en  Piwtnce. 
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Le  sujet  de  prix  de  iBid  est  une  pièce  de  vers  sur 
la  7aar  du  Four.  *-  M.  E.  Soavesire  obtient  la  mé- 
daille  d'or. 

Nouveaux  Sociétaires  ,  M\K  Ckailloo  ^  ancien  cmipi" 
laine  d'artillerie  ,  de'pnté  de  Nantes  anx  elecLiooa   qui 
ont  suivi  i83u;  -*-  M.  Ogée  fils  ,   archilecte-Tojrer  de  la 
ville  de  Nantes  ;   —  Le   docteur   Busseuil ,     médecin 
de   la   narine  \  -^  Ludovic  Chapplaia  •  ardiivîste    do 
département;  ^  Dopons ,  E4niein  fils  ,.docleiurs*mëile« 
ciofi  i  Nantes;  «—'Cbevallier»    plMmacieni  Paris;  -— 
Trochn  y  agricalleor  k  Belle  *Isl«*en-*^Die^;  —  iMeriadec 
Laennect.  médecin  à  Paris;   •*- Boacbarlat ,  à  Paris;  ^ 
Claret  »  médactn  à  Vannes  ;  —  Tabbé  de  Eolleau* 

Dans  le  discours  prononcé  i  la  séance  publique.  M' 
Darbefenille y  président,  développe  cette  pensée,  que» 
si  les  sciences  répandent  des  bienfaits,  elles  honorent 
en  même  temps  les  nations  qui  les  cultivent. 

M»  le  docteur  Ambroise  Laënnec,  Sccrétairc*Génrralf 
fait  l'exposé  des  travaux  pendant  i8a6. 

La  Société  reçoit  les  communications  ci-après:  rap- 
port de  M  Dubochet^  apries  divers  mojcns  mécaniques 
proposés  pour  nettojer  W  lit  de  la  Loire;  surle^  arbres 
les  plus  propres  à  être  plantes  suriesfrancs^iords  du 
canal  de  Bretagne^  par  M.  Grelier  ;  sur  laJabrUfue  de 
cordages i  au  moyen  d'un  appareil  mécanique  »  cbea  M. 
Cbala ,  par  M.  Le  Cadre;  sur  les  cables  chaînes  de  Ai. 
Babonneau  ,  par  M.  de  Villarsj;  sw*  l'emploi  des  Jeu- 
très  4  4oft6hte,dti  ns^ir^s  rfp  Â/t  PQb(é$,  fur  un  prq^ 
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cédé .  anglais  pour'  caler  et  gitinder  /e/  mais  de 
hune  y  sur  tes  nouvelles  routes  à  la  Mac-Aàam,  et  sur 
les  travaux  du  passage  sons  Ht  Tamise  ,  par  M.  àe 
Tollenare  ;  Sur  un  piano  ellyptique  de  Finpention  de  St. 
Luppergerj  par  M.  Scheycrmaon  ;  la  belle  tolleciiott  dé 
caites  uranogl'aphiques  dessinées  par  M.Tbomas-Loais; 
mémoire  sur  les  oiseaux  pétagiens ,  par  M.  Marioo  de 
Procc;  sur  le  calcaire  terreux  des  plaines  de  Cbantonay  » 
par  M.  Dubuisson  ;  sur  les  voyages  de  M,  Busseuii^ 
cbirurgien^major  de  Pexpedition  récente  du  capttame 
Bougainville,  par  M.  Le  Sant;  sur  Vèpizootie  de.  iS^S; 
par  M.  Paqoer;  nieWoire  de  S\.  Marescbal  sur  un  Sar- 
popbage  trouvé  par  M;  Cailliaud  dans  les  bypogées  do 
Thèbes  et  donné  par  lui  &  la  Société;  rapport  sur  une 
presse  typographique  Ac  M.  Bertrand- F ourmand^  par 
M.  Mellinet. 

M.  Frédéric  Cailliaud  publie  le  magniSqne  ouvragé 
de  la  relation  de  son  voyage  à  Meroé  et  au  Fleuva- 
Blanc. 

La  question  suivante^  qui  n'obtient  aucune  solution', 
est  mise  au  concours  :  Quel  était  féiai  des  êciences  et 
des  arts  au  XI  F. •siècle  dans  lé  Comté  Vantais ,  et  quels 
sont  les  progris  quils  ontJaitsjusqu*à  F  époque  actueUe. 

Deux  médailles  d'or  sont  proposées  et  non  obtenoes'. 
Tune  au  meilleur  morceau  de  poésie  sdr  le  combat  des 
Ttente 9  VsLUirc  au  meilleur  modèle  de  couchette  en  fer 
fondU^  propre  aux  hospices. 

1827. 

Nouveaux  Scciétaires  fM.^^  Eiisa  Meroœur;  «-*•  MM. 
A*  Dacbatellieri  fondateur  de  la  Société  d'Emulatiqn  k 
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Qoiwper;  «-»  Charles  Haentîeos ,  directeur  de  la  U 
4e  Grendj^vaii;  —  Flamand^  doctear-médeciti  h  Paru; 
-*  Tailé ,  )oge  k  P^Utj;  -.  Ferdioaiid  Deonia^  hi 
de  leurea  k  Paris;  ^  DeGaer,  à  Sarenaj;  —  Por«ii 
ssai'dîfetear  da  collège  de  Pàoi-le-Toje  ;  —  3 
de  Jottofe  9  de  rîDsUtat;  -*  Elie  Gintrac»  doetear 
éscia  i  Bordeaos;  —  Vergnand-RoaMgnài  et  JUmqiie, 
à  Orléans;  —  Legonidec  »  k  AagoAléDiei  —  Ouilmîn  , 
médecin  des  eam  de  Pornic;  —  Blondel ,  peîotre  i 
Nanles  ;  **  Qverrei  »  professear  de  mathéouiUqaea  aa 
coU^^  royal;  —  De  la  Fonlenelle  de  Vaudore  ,  oob- 
stiller  1  la  Cour  rojale  de  Poitiers. 

M.Laëonecatné^présidenltpcvooQce  aa  discours  foe 
ceriaîneiaeat  on  comprendrait  mieax  aajoard^hui  qa'il 
ne  le  fut  alors:  il  j  signale  avec  talent  reaprii  d'm»" 
socistion  comme  «    un  des  plus  pressants  besoins  de  la 
ciriUsation  moderne»  ooe  des  inspiratiops  de  la  liberté.. 
Une  .eommnnîcatioo  rapide  et  immense  de  choses  et 
d^idéeSy  dit  M.  Laënnec»  ne  laisse  plus  Thomme  en  pir* 
senoe  de  Tbomme  :  len  besoins  ne  s*aper{oivent  qne 
dans  les  masses,  et  les  masses  seules  pearent  soulerer 
Pimmense  fardean  de  Tcrites  aocamulées    par   trente 
siAdes  d^iprestigations»  et  rendues  anjourdMiui  im|)éris- 
sables  par  rimprimerie.  » 

An  moment  où  Ton  enteod  un  discours,  bien  des 
influences  inaperçues  tous  environnent ,  et  tous  laissent 
igrand^peine^  et  cependant  k  votre  insçu,  Tindépen- 
dance  du  jugement,  abstraction  faite  de  tout  esprit  de 
parti;  mais  quand  les  années  ont  passé  ;  quand ,  solitaire, 
on  lit  les  phrases  k  peine  conçues  en  public,  almrs  ou 
les  apprécie  k  leur  ioste  valenr. 
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Oaiif  uti  tableau  aaime  de  notre  shiMiiotii  M*  Lvaiiteis» 
Seerét«ire*GéDér«I ,  en  pr^ieiiGe  d'iwe  MteittUee  dom* 
brevse,  montre  la  France»  jadis  ne  «'agitant  que  fo^ut 
détraixet  mainteaMit  appelant  de  tontes  parts  rinstmo- 
tîoD  pooT  consolider  Pedifice  social. 

Cette  année  est  fort  remarquable  pour  la  Société 
Académique:  elle  concoart  à  la  formation  dn  jury 
pour  Tcxposition  de  Tindustrie  départemeniale  ;  elle 
crée  une  section  d'agricnltnre,  dont  les  membres  »  sur 
ta  proposition  de  M.  Lnminais ,  s^imposeni  Tobligation 
de  tracer  la  situation  de  tous  les  cantons  du  départe- 
ment; par  Porgaiie  de  M.  Ducbalellîer  »  die  pose  les 
bases  d'^un  établissement  agricole  eb '  Bretagne  «  &  rimi*» 
tation  du  Champ  Frédéric^  projet  qai  donne  lieu  k  des 
obserTations  intéressantes  de  MM*  de  Tollenare»  Le  Cadre 
et  Grelier;  en  publiant  un  mémoire  de  M.  de  ToUenarOt 
die  est  la  première  k  faire  ccmnattrc  les  procédés  les 
plus  minuticus  du  macadamisage  des  mutes  ,  procédés 
déjà  indiqués  par  iM*  de  Tollén^re  en  i8a6 ,  et  dont 
remploi  dcTsit,  quelques  années  après»  être  si  profitable 
i  toutes  les  commnnicatioas  en  France;  après  Tauditioa 
d'un  mémoire  de  M.  Le  Cadre  sur  le  monopote  ,  elle 
appdie  Tattention  de  Tantorité  sur  les  mélanges  désas* 
tri;nx  pour  nos  cultivateurs  dans  le  noir  de  raffinerie^ 
fraude  qui  devait  »  six  ans  après»  obliger  le  conseils- 
général  k  voter  une  sooime  de  S^ooo  fr»  pour  chercber 
les  moyens  d'y  mettre  fin*  —  La  question  »  encore 
chaque  jour  discutée,  de  la  liberté  définie  on  indéfinie 
de  la  production,  Toccupe  fortement,  question  grave , 
qui  est  Tobjet  d*une  discussion  consciencieuse  mmVrt 
MM*  de  ToUenare  et  Athenas  i  et  qui  peut-éire  ne  se 
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oonliniiail  que  faute  de  s^entendre  sur  an  sujet  si  grave. 
M.  Albenas  aovtevMiit  la  doeirine  de  la  liberté  illîmilce 
de    Tindmlrie ,  et  la  fa?ear  populaire  rtttit  poar  loi  ; 
lea  temps  oat  changé...    M«  de  Tolleoare  Tocilai t»  comme 
aujourd'hui  beaucoup  d'hommes  avancés,  riaterventicm 
do  gouTemement  dans  les  questions  industrielles   dont 
la  solution  irréfléchie  peut  tout-i*coup  repousser  an 
grand  nombre  de  bfas;  mais  nul  ne  rejetait  l'emploi  des 
machines,  et  A  ce  sufct  qu'il  me  soit  permis  »    diaprés 
une  publication  récente^  de  citer  un  fait  sar  lequel  on 
peut  mesurer  le  degré  d'avilissement  où  TabsencH:  des 
machines  réduirait  les  travailleurs.  Meheroet-Alî,  pAcba 
d'Egypte  ,  dont  tant  de  gens  proclament  aujourd'hui  les 
pensées  civilisatrices,  se  prend  un  jour  à  vouloir  nettoyer 
un  des  anciens  canaux  d'Egypte  comblé  par  lu  wmse,  U 
ordonne  1  tonte  la  population  mâle  de  se  rendre  i  ce 
travail.  On  ne  leur  donne  point  d'outils  ,  et  cependant 
l'ouvrage  doit  être  fait,  et  voili  5o,ooo  infortanés  i 
l'œuvre,   se  plongeant  josqu'uu  cou  dans  la   ymse,    la 
vidant  avec  leurs  mains,  leurs  mains  seulement ,   rece- 
vant pour  toute  nourriture  des  féverolles  et  de  l'eau , 
nourriture  en  rapport  avec  leur  peu  de  travail  pro/ita6/â. 
Plus  de  3o,ooo  expirent  dans  une  seule  année,  mais  le 
canal  est  nettoyé. 

Ce  qu'il  faut  donc  surtout  répandre,  quand  on  traite 
la  grande  question  des  machines^  c'est  que  Touvrier  est 
à  la  fois  producteur  et  ccmsommateur ,  et  qu'i  ce 
dernier  titre  il  profite  de  la  production  k  bas  prix.  Les 
machines  sont  donc  utiles;  mais  elles  jettent  une  per- 
turbation momentanée  dans  la  main^Veuvre  au  moment 
4e  leur  miie  tn  activité  i  e(  M«  de  'Tollenare ,  4aiis  h 
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discussion  avec  M.  Alhenas,  ditati  connnM  aufoard^liai 
M.  Brougham  :  «  La  Société  doit  Mtervcair  piMir  cmr 
pécher  qn'nn  bienfait  général  .devienne  .une  auilédioii^u 
personnelle  y  car  on  eonnatt  ce  viens  proverike  :•  Pen- 
n  dant  le  temps  que  Pbeabe.net  k  croître  «  le  olieval 
f>  meurt  de  faim...  >»  —  Et  malgré  tMit  cela  la  qaeatîon 
des  machines  est  encore  pendante  :  cVst  qu^U  s^agit  de 
troavei*  les  moyens  d'intertetition.... 

Cest  encore  dans  cette  année  que^  sur  la  proposition 
de  M.  LuminaiSy  la  Société  Aoadémiqae  se  prononce 
publiquement  contre  le  projet  de  loi  relatif  A  la  répres- 
sion de  ta  liberté  de  la  presse,  projet  qni  n^a  pas  été 
Tune  des  moindres  causes  de  la  révolution  de  juillet» 

M.  Yiaud  présente  de  nouveaux  essais  de  machines 
propres  &  nettoyer  le  lit  de  la  Loire»  objet  qui  a  eons* 
tamment  occupé  nos  séances  ;  Toxide  d^étain  est  signalé 
dans  le  ililpartement  par  M.  Dubuisson  ;  M.  Guilhand 
fait  part  d'un  nouveau  mode  d^éclaif âge  au  gas  »  de  aoif 
invention;  le  même  membre  et  M*  de  Villarsy  oommur 
niqnent  quelques  idées  généraUs  sur  la  direction  de^ 
ballons  ;  M.  Le  Cadre  lit  une  note  anr  des  antiquité^ 
trouvées  dans  le  eanal  de  Nantes  «  auprès  de  la  rue  df 
la  Boucherie;  M.  Guilley  fait  une  proposition  teadai^ 
au  progrès  des  arts ,  celle  d^onvrir  une  sonacriptipn  e|i 
faveur  des  jeunes  peintres  de  notre  ville»  que  le  défaut 
de  fortune  mettrait  dans  rimpossilnlilé  d'aller  étudier 
auprès  des  grands  modèles. 

Les  écrits  suivantf  sont  livrés  è  Timpression  par  des 
membres  de  h  Société  i  Recneil  de  Poëêies^  par  M.«'i« 
Elisa  Mercœur;  Histoire  iTOUipierdê  Cliùonf  par  M«  dis 
la  Pontenellé  de  Vaudoré;  traduction  de  ChUdû-Mamlds 
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ftf  M.  Dagntr;  TrmM  dlèmmmfaift  4*  1^  richesse  jm^ 
iUquiÊ  0i  dùirn  pieÂ0ss0  imA'idmUsw  par  M.  Loois  Saj; 
Aperçu  tùpogrmpkiqiic  ^tjAysique  d»  la  viUc  de  Nantes, 
par  M.  frioa;  mémoire  aar  le  ChUutç  de  Cherbe  de 
4}mmie ,  par  IL  Alhenaa  ;  noie  «nr  If  phormiumi  iemur , 
parM'da  TMtmêJtt;jÀimêttSwidenbofigf  par  M.  Ed. 
lîcber;  maiee  biograpbiqua  aar  M.  Lemot,  par  M. 
Meliioet;  petit  traité  â^ëi|ttilatioOj  intitule  :  le  Cheval 
et  le  CfemlieTf  par  le  mime» 

Ptex.  -^  !••  Qmels  sent  les  moyens  les  plw  simples  et 
tes  fies  commûdes  de  reçonmeUfe  et  de  constater  les 
sophistications  ou  mélanges  dens,  le  noir  animuU  et 
autres  nouifesmx  engrais? 

ftj*  Quels  sont  les  amendements  ou  Migrais  dont 
l'usage  s'fst  introduit  dans  ce  département ,  depuis 
^'tme  uem^elte  impulsion  a  êtè  donnée  à  son  agricul^ 
ture  ?  Quelles  sortes  de  terres  réclament  la  pr^érence 
peur  f  emploi  plus  particulier  de  chacun  4^  ces  ornera 
déments?  Ces  agents  de  fsstilisatio^  çu  quelques-uns 
d^'eusc  sont  ils  susoeptiUes.  de  si^isticéaipns ,  ou  de 
milangesfrauâuleux?  En  ce  cas  ^  les  indique^  :  proposa 
en  mime  temps  ^des  mayens  faciles  pour  f^  décqm^rir 
et  -mime  pour  ^e  garantir  des  abus  qui  pcMuqn^  0^^ 
Heu  â  naûon  des  différents  modes  de  meswage* 

3.«  Statistique  de  Vaerondisseteent  de.Chatequhnant. 

4i*  Manuel  éUsnentaùe  .  et.  praitique  4'4^pculture 
appliquée  au  département  de  la  Loirt^Ir^éri^ure  »  et 
mis  à  la  portée^des  gens  de  la  eampagee^ 

5.*  SÎoge  de  M.  jérmandiFratmiois  PeU^Ule  père  » 
aiteien  négociant  de.  cette  ville* 

La  SoétëW  ne.  Mçoii  aMVii  Mw^ûrci  *w  cet  difen 
sujets  de  prix. 
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tloupeaUx  sociétaires  :  M.«»*  !■  pHoeeMe  de  Salai 
(de  Natales);  --  MM.  Tfaittat,  aMcaDicieii  k  NmiIas  » 
doue  dtt  %iïïÂe  dMûircttliott ,  maii  aiMiml  îl  a  aaiiqii^ , 
coïkitiie  &  M*  LéTTÉuh ,  eeile  foriime  indépcndaiilt  aaAa 
là^ittfelle  le  géftie  ii*e«t  sotfetit  ^*«iie  oanie  de  mîaire 
et  de  tounnentii;  -^  Groomtri  ^  aealplettr  à  Nattlèa^ 
aatenr  de  diverses  statues  ^i  oraettl  plssieMn  égltsea 
et  eha^les  de  Nantes  ;  —  Anondira  ^  professeiur  an 
Colt^ge-Rdjrat ,  aetwelleaseiit  fbndslteQr  et  dirteteor 
d*Biie  io»tt%iitioA  BOntcMe ,  sota  le  nom  de  Lycée  Frmt^ 
fatis  ;  ^  SiHif estre  «  aoteur  de  flasievit  #avrageë  ^lû 
Vqtti  plae^  inr  le  {ireaiier  rang  des  poêles  de  nolf^ 
Vpoqiie;  ^  De  Vanssay,  ptéfet  de  la  lÀire4ii£àrMKire.; 
^  De  Sttint-fldephottt,  weieB  •ficicr  d^infanlerie  ;  «n- 
'CoriMMi  f  iigrioMlte«r  à  Nantes;  —  De'  la  Fileje»  imMl^ 
iraliite  I  FcmgèMi;  -^MiHct,  mliiilalîeie  I  Âm^etei  ^ 
M.-'A.  Idlieii,  loiridaiettr^e  k  Retne  Engieleys^yiet; 
— >  Toalmooche  »  médecin  &  Saiaea;  -^  Dweatee  ttiî» 
ita^deeiii  i  Tbidepirte;  -^  <c«ftii»  le  deeitnr  Gbirfin  , 
'4a^6iit  iltuMrd  tes  tisfaiifibles  reèlien)faosipaiir.)ir<Miftr 
la  non  côiitagion  de  la  'Mvre  )eip«e, 

La  Bretagne  a^t^éHe  ntm  UttiraitÊre  fus  lai  j0îk 
pmpre?  En  ad^iteitaàt  téstietasBùe  éie^  detta  UuêmÊom, 
'ifudte  a  éèè  sonin/bsemee  sar' celle  de  PEurope  entière? 
^  Tel  est  le  sttjet  tétonà  tntilé  dans  le  dîsoôws  pnUfe 
deM.  Unlii,  pi^éttdetil»  après  wi  Èéauaë^pleMi^es 
«perçus  iesploa  MgëiiiMS ,  .de  rhistoire  des  tùtoàtoeir 
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tioni  liltéraires  qai  de¥aient  amener  la    aolulion    des 
qoeslioDt  posées. 

Les  intérêts  du  commerce  et  de  rindustrie  occupcot 
la  Société.  Dans  son  rapport  de  fin  d'année,  M.  Mellinet, 
secrif taire- gênerai,  demande  que  les  .droits  de   niivip- 
tien  anr  la  ^Loire  reçoivent  la.des|îaation  pour  laq|aelJe 
ils  qnt  été  imposés  ,  celle .d'éuree^àployés  i  l'aniéliora- 
•tiott  de  la  ni^vigation  de  ce  fleuve  ;  il  *%igi|al|B  la  marcbe 
croîsaanle  de  rindnstrte  daof  le  département  ^  en  éno» 
•naérant  li>as  les . éiat^iaaemapta  nouveaux ^  .tontes   les 
entreprises  eiécotrea  réeeaament  dans   Tintérét  public 
et  nées  de  cet  esprit  d^aaaociation  ^ui  a  produit  de   si 
grandes  choses  ches  nos  voîsitis,  6«^ns  le  concours  dn 
'gouvernement*  SVffcHrçant  de-  montrer  que  tout  Tavenir 
•de  DOS  contrées  dépend  ào  l'instruction  et  de  la  faoilité 
des  commnnieatîoos ,  il    insiste  principalement  sur  la 
fondation  dVookis  de  petites  filles  dans  Ic^  communes 
rurales  ^  perce  qne  c^est  aux  ▼cillées  que  les  mèces  yeu- 
iFent  appfendre  à  lire  à .  leurs   eofents  »  en  les  laissant 
ainsi  libres  d^aider  letvs  pères  dsns  Ja  )onrnée|  et  il  sc»lli- 
'Cite  raaaelforatiDn.de  née  mutes  et  die  nos  chemins  k 
rimitation  de  T^ngletcnre. 

Voici  un. aperçu  des  .oenMiittnicatîoos  faites  k  la  So- 
ciété :  .RepppHs.de  if •  Heirisson  sar  les  avaauges  ,d|i 
feutre  i  doublage,  importé  per  M«  Djobrée;  de  M.  Le 
Cadre 9  sur  la  voiture  k  vapeur.de  Gurney  ;  de  M.  kla- 
.rion  attté,  sur  les  instituts  d'Hoffwtl  et.de  MajkirckeqL; 
de  M.  'GhaiUmi,  sur'la  réduction  projetée  dcs.moyeuz 
des  diarrettes  et  des  voitures  de  roulage j  de  MM  Gre- 
lier  et  Rjobineau  de  Bougon  »  sur  le  ooQtfteree  dcf  Ifinef^i 
de  Ifi.  Le'Bojer  ysur  des  pièees.de  mon^ies  tocienn^ 


SOCIÉTÉ  àcuiémiqur.  493 

trourées  dans  la  eommuiie  d'Âsserac  ;  do  M.  0§ée  fils  ^ 
anr  le  plectreeuphon  f  ÎDSiruiaent  h  clavier ,  de  rinveo- 
lion  de  M«  Gooni  ;  de  1M<  Plîhon  ,  sur  la  tradM^tion  des 
plaisirs  Je  l^ espérance  «  de  Campbell ,  par  M.  Lehare  ; 
noie  de  M*  Gucpiii  sur  la  fabricalkm  du  sucre  de  beite« 
raves  ;  mémoire  de  M.   Paqaer  sur  l'aoïélioratîoii  des 
cherauz  et  de  la  race  bovine  ;  compte  rendu  de  Pessai 
de  la  charrue  de  RûVille,  par  M  Aobîneeu  de  Bougon; 
note  sur  le  sapin-eabocle ,  du   Brésil ,   naturalisé  par 
M.  Vigneron  de  la  Jousselandière;  mojen  facile  de  pa- 
nification des  pommes  de   teiTe  ,  par  M.  Ghailioo;  re- 
marques du  même  contre  les  impdts  sur  les  vins  ;  noie 
de  M..  Thomas  Louis  sur  la  sculpture  en  boi»;  rapport 
de  M.  de  ToUenare  sur  la  méthode  de  lecture  de  M.  le 
chevalier  Coupe  ;  projet  de  foulaine  sur  le  Porl-Coinmn- 
neau,  par  M.  Thomas  Louis;  vojage  aux  PyréiïéeSi  par 
M.  Lumînais;  chronique  de  Bretagne,  par  M«  Ludovic 
Chapplain  ;  sur  les  entrepôts  du  commerce  dans  Pinti"' 
rieur ^  par  M.  de  Tollenare;   rapport  de  M.  Laè'nnec 
atné  snr  les  mémoiies  présentés  pour  le  prix  relatif  aux 
terres  vaines  et  vagues;  rapports  de  M.  Chaillou  sur  les 
cultures  de  M«  Haent}ens  ^  et  de  M*  Thomine  sur  les 
cultures  de  M.  Diibois-*Violette. 

Paa.  -^  f .®  Sitatistiipie  du  département ,  ou  de  l^une 
de  ses  parties. 

3.*  Morceau  d^histoire  applicable  à  la  Bretagne, 

iJ  Morceau  de  poésie ,  dont  la  Bretagne  ou  l'une 
de  ses  parties  sera  le  sujet. 

Aucun  concurrent  ne  s?est  présenté. 

4.*  Mémoire  sur  les  questions  smii^antes  :  Quelle  était 
Vanciemee  tégislution  bretonne  sur  la  matière  des  com- 

36 
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munaux  autant  ijHg?  Quels  étaient  les  moyens  o§enî 
par  cette  lègislaiion   bretonne  pour  en  faire  tics  pnn 
priétes  privées ,  et  les  obstacles  qui  pourraient  contra- 
rier le  développement  de  ces  moyens  ?  QacUes  sont  les 
modifications  apportées  à  cette  législation  par  les  lois 
postérieures  à  1789  ?  Quels  sont  aujourd'hui  ,  en  Bre- 
tagne,  les  corps  ou  les  collections  d'individus    que  U 
législation   répute  propriétaires   de   la   plupart  ou   Je 
toutes  les  tenes  vagues  et  décloses  ,  et  quels  moyens 
sont  offerts  pcir  l'organisation  actuelle  pour  faire  cesser 
la  possession  commune  ?  Quelles  sont  les  difficultés  les 
plus  habituelles  et  les  inconvénients  qui  se  présentent 
dans  l'application  de  ces  moyens  ?  Quels  changements, 
modifications  ou  innovations  conviendrait^ il  d'apporter 
à  la  législation  existante ,  pour  conduire  plus  promp- 
tement  et  plus  facilement  au  but  désiré  de  la  cessation 
du  pacage  en  commun  ^  et  à   la    mise  en   culture  des 
terres  communes  ? 

La  médaille  dW  est  décernée  i  M.  Colombel  ^  alors 
avocat  k  Nantes,  et  deoz  médailles  d'argent  sont  accor- 
dées &  MM*  Nadaud,  avocat-général  ft  la  Cour  royale 
de  Rennes ,  et  Lemerle  ,  avocat  ft  Nantes. 

5.®  Diverses  primes  à  l'amélioration  des  bestiaux  et 
de  la  culture,  entr* autres  à  l'agriculteur  qui  y  dans  une 
des  communes  du  département  de  la  Loire^ Inférieure , 
aura  le  plus  cultivé  de  plantes  utiles  à  la  nourriture 
des  bestiaux ,  comparativement  à  la  grandeur  de  son 
exploitation ,  en  formant  avec  succès  une  étendue  de 
prairies  artificielles  f  telles  que  trcjle,  luzerne,  chaudj^ 
chicorée  f  etc. ,  de  manière ,  toutefois  ,  à  ce  que  cette 
étendue  ne  soit  pas  au-dessous  de  deux  hectares,  A  la 
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j  cukure  la  plus  étendue  et  la  plus  perfectionnée  ,  sur  la 

i  niéme  échelle ,  en  pommes  de  terre ,  betterai^es  à  sucre  « 

I  rehbes ,  tnrneps ,  rutabaga  ,  et  autres  racines  destinées 

à  nourrir  ou   engraisser  le  bétail,   À  tintroduction  et 
^  à  la  naturalisation  constatées ,  dans  le  département , 

I  depuis  les  trois  ans  derniers ,  d'une  espèce  ou  ^variété 

d'animal  dontestique  qui  n'y  aurait  pas  été  usuellement 
employée  antérieurement. 

Deux  médailles  d^jrgeni  sont  «accordées  k  MM.  Charles 
Haentjens  et  Dnbois- Violette. 

6.*  Des  primes  sont  distribuées  aux  plus  beaux  ani- 
mant amenés  k  la  Foire  Nantaise  (a5  mai). 

« 

1829. 

Noui^eaux  Sociétaires:  M\).  Georges  Démangeât, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  philosophie;  •.  F.  Farre, 
négociant-manufacturier,  aujourd'^hui  maire  de  Nantes; 
—  A.  Guépin  9  docteur- médecin  ,  auteur  de  l'Histoire 
des  Progrès  de  la  ville  de  Nantes  ;  — -  De  Marquessac  , 
eX'^oflicieF  d^infanterie;  —  Fr.  Verger,  ancien  n^o-* 
cîant  ;  ^  Picou ,  peintre  ;  —  Aulanier,  avocat  à  SainC- 
Brieuc,  auteur  d*ttn  Traité  des  actions  pôssessoires  ;  — 
Jacqnemjns,  médecin  &  DadizMe  (Belgique);  — Olli-» 
yier  de  Laleu ,  naturaliste  \  Douais  »  qui  nous  de- 
vons cette  chaux  hydraulique ,  dont  l'^emploi  varié 
s^accrott  chaque  jour  dans  IHntérél  de  rarchitecture. 

Cest  M.  Fouré,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
Académîque  sous  le  nom  à! Institut  Départemental , 
qui  vient,  au  titre  de  Président^  prononcer  le  discours 
d'usage  ;  on  y  retrouve  ,  comme   dans  tout  ce  qui  ïort 
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àe  la  plaoDie  de  M.  Foore»  Palliaiioe  d^une  haute  plii- 
losophie  et  d^one  science  profonde»  Aussi  ne  cmint-il 
pas  de  se  demander  s^'il  est  possible  k  rintelligence  ha- 
maine  de  preToir  où  s^arréteront  les  sciences  et  les  aru 
dans  le  sjstéme  de  perfectionnement  où   ils    sont  en- 
trés, qoandil  ne  leur  est  pins   permis  de  rester  sin* 
tionnaires  ;  puis^  il  trace»  &   larges  traits t  nne   sorte 
d'histoire  de  cette  intelligence  par  Ténumération  de  ses 
prodnctions Et  ces  progris  de  la  science ,  il  se  de- 
mande i  agrandissant  et  moralisant  son  snjet,  quels  se« 
ront  lenrs  résultats  snr  les  générations  fntnres  ?  Quelle 
influence  ils  exerceront  snr  leur  bonheur  et  leur  mora- 
lité ?•..•  Il  y  répond  par  cette  belle  pensée  de  Newton  , 
que  le  perfectionnement  de  la  science  doit  amener  le 
perfectionnement  de  la  morale  ;  qu^autrement  la  science 
ne  serait  qu'un  y^iiin  nom  ! 

M.  ÇhailloUy  Secrétaire-général,  rend  coQipte  des 
UaTanx  de  la  Société  pendant  Tannée  18399»  Il  s^efforce 
de  Ifi  montrer  «  ly^cialement  chargée  de  pro|)agcir  les 
connaissances  utiles,  d*éc)airer  et  d'encourager  Tindos- 
irie  départementale ,  non*seuleaient  secondant  de  toute 
son  influence  le  moi^yement  général,  mais  encore  cher- 
chant à  Le  faire  nattre ,  en  lui  imprimant  nne  direction 
utile  ;  ajrant  la  pensée  d'atteindre  ce  but ,  en  trayaillant 
&  répandre  rinstruction ,  et  en  pe  perdant  piui  de  vue 
que  si  les  communications  qui  ont  pour  objet  Pntilité 
générale  méritent  de  fixer  particulièrement  son  attention, 
la  littérature  et  les  beaux-arts,  qui  son t^h;  délassement 
et  le  charme  à,e  la  vie,  doivent  avoir  une  large  part 
daps  ses  encouragements,  p 

L'élitumération  4es  principales  eoininnnicatipi^  failjes 
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i  la  Société  offre  eetle  annce  :  Mî^inoire  de  M.  Ro- 
biaeati  de  Bougon  jeune  sur  Tetat  des  différentes  races 
de  be'tail  dans  le  département,  et  sur  les  moyens  d'à* 
méliorations  ;  conside'rations  de  M<  Souvestre  sur  la 
compagnie  de  défrichement^  àiXe  de  Bretagne  ;  note  sur 
la  culture  du  mûrier  en  haie ,  par  M.  Athenas  ;  notice 
descripti^'e  de  la  ferme-modèle  de  Verne  uil,  par  M.  Haent* 
jens  ;  remarques  sur  les  modes  de  culture  de  la  bet- 
terave et  la  fabrication  du  sucre ,  par  MM.  Vigneron 
delà  Jonsselandtère I  Saj  ,  Robineau^de  Bougon, ChaiF* 
lou  et  Dubochet  ;  projM  d^une  Société  médicale  tre^ 
tonne%  par  M.  Mareschal  ;  communications  de  M.Guépin 
sur  les  établissements  de  Robert  Owen ,  sur  des  pierres 
lithographiquei  trouvées  àConnéré  (Sarthe  ) ,  et  sur  Iti 
fabrique  de  Céruse  de  MM.  David  &  Nantes  ;  recherches 
sor  les  puits  artésiens ,  par  M.  Le  Cadre  ;  rapport  de 
M.  Dubochet  atné  sur  L  législation  des  brevets  d^in- 
vcntion  ;  rapport  de  M.  Ogee  fils  sur  la  fabrication  des 
chaux  et  des  mortiers  hydrauliques  ;  rapport  de  M. 
Huette  sur  un  modèle  de  tuyaui  de  conduits  eii  bofis, 
par  M.  Laguerr^nde  ;  rapport  de  M.  Vigneron  dis  la 
Jousseiandière  sur  un  moyen  de  charger  les  canons 
par  la  culasse^  par  feu  M.  Dagues ,  lieutenant  de  vais- 
seau ;  rapport  de  M.  Le  Boyer  sur  les  tables  du  char- 
pentier, par  M.  Pellieu  ;  du  même  sur  un  souterrain 
découvert  auprès  de  St.-Srmilien  ;  rapport  d^  M.  Tho* 
mine  sur  la  culture  du  chanvre  dans  le  département  ; 
rapport  *de  M,  Haentjens  sur  un  nouveau  système  de 
ridages  par  M.  Painchaut;  note  sur  une  machiné  I 
battre  le  blé ,  par  M.  Bertrand-Fonrmand  ;  précis  de 
M,  Guilbaudffur  lef  m^iehinea  à  vapeur  de  Pinvention 
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de  M.  Legrîs  ;  esAmeti  d^une  macliiae  ji  vapear  de   Pin* 
▼en lion  de   M,  Thînai  ;   iDdiealion  de  ihodificatioos     a 
apporter  i  la  caréné  des  bateaux  i  vapeur  1  p^ir  M.  Viau  ; 
statistique  de  rinstractîoD   élémentaire    i    Nantes,    par 
M*  Priou;  notice  sur  la  métbode  Jacotot,  par  M,  Amon* 
dieu 9  et  mémoire  do  même  sur  les  modifications  à   ap- 
porter au  système  d^édocation  en   (aveur   de  la    classe 
industrielle  et  commerçante  ,  système  d^éducation    aiîs 
en  œuvre  récemment  au  Lycée  J/'ançaîs  ;  considérations 
sur  la  positiou.de  Thomme  de  lettres  dans  la  société, 
par  M.  A*  Duchatelli^ r  ;  fragments  d'un  voyage  en  Italie 
par  M.  Mesnard  ;  notices  biographiques  de  M*  ChaiUon 
sur  MM.  Atbenasi  Th.  I>obrée«  Vilmain,  Grelier«  Ri- 
chard jeune  et  Labouchère.  En  outre ,  diverses  publi  - 
cations  sont  faites  par  des  membres  de   la  Société ,  ea- 
tr^autres  :   Discours  prononcé  par  M.  Guépin  k  Tonner- 
ture  de  son  Cours  gratuit  de   Chimie  industrielle  ;  ré* 
sumé  de  la  méthode  Jacotot,   par  M.  Souvestre;  Trois 
Femmes  paSies   inconnuts ,  par  leunânite  ;  des  mortiers 
à  chaux  hydraulique ,  par  M*  OUivier  de  Lalcu  ;  Pano- 
rama de  la  LoifCf  par   M,    Ludovic  Chapplain  ;  Essai 
sur  la  constitution  des  Fluides  éUciriqme  et  magnétique  ^ 
par  M.  Peyiavin  ;  catalogue  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle ^  par  M.  Dubuissou.  ' 

En  1S39,  M.  Plihon  propose  de  foader  j^  Nantes  un 
athénée  publie  et  gratuit,  dans  lequel  des  pro(«>aeors 
non  rétribués^  et  pris  dans  le  sein  de  la  Société ,  se 
chargeraient  d'enseigner  les  sciences  et  les  arts  les  plus 
utiles.  Cette  proposition  est  aocueillie. à  l'unanimité; 
on  décide  de  s^ocçupcr  immédiatement  du  choix  des 
profe^eiirs  9  4^  1^  recherche  du  locu)  ,  enQn  de  Vç\^* 
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blissement  définitif  de  PatbeDëe  ,  etoepeiidàDi  il  n^existe 
pas  encore* 

Paix  :  --*  i  ."  Morceau  de  poésie  sur  un  sujet  national, 
—  Médaille  d'or ,  k  M.  Evarisle  Boulay-Paty. 

a.®  Morceau  en  prose  ,  sur  un  sujet  au  choix  du 
concurrent,  —  Personne  ne  se  presenle- 

3*''  Une  prime  à  l'agriculteur  ayant  cii&iVe  le  plus  de 
plantes  utiles  à  la  nourriture  du  bétail  dans  une  des 
communes  du  dépattement.  —  Médaille  d^argent  k 
M.  Cfa.  Haentjens  ,  direcleor  delà  feroK  deGranjonan. 

4.*  Diverses  primes  d^eneouragemeot  accordées  aux 
plus  beaux  animaux  conduits   à  la  foire  Nantaise. 

1830. 

Dans  celte  anne'e  y  •  la  Société  Ppljtecknique  y  formée 
à  Kantes  cxelrnivemont  d^anciens   élèves  de  la  savante 
Kcole  Polytechnique^,  vient  se  fondre  dans  la  Société 
Académique,  et  c^est!  k  oe  titre  qu'elle  admet  avec  em- 
pressement Miyi.  Marion  de  Beaulieu»  colonel  du  génie 
k    Nantes;  •—  Th.   Lorieux ,    ingénieur    âts   mines   à 
Nantes  ;  —  de   Sérigny  ,    ingénieur    de    la    marine  k 
Nantes  ;  — -  Wiotte  et  de  Silguy  ,  ingénieurs  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  k  Nantes  ;  ^  Leaiierre ,  Jégou  fils , 
de   Chappotin  ,   Guibourg,    ingénieurs   des    ponts  et 
chaussées  k  Nantes;  —  Even  de  Vincé ,  chef  d'escadron 
d^artillerie;  •*  Théodore  Robineau  de  Bougon  fils  ,  ex- 
officier   dWtillerie  à  cbeval.  ---  EJIe  reçoit ,  en  outre  » 
MM.  Ëdelin  de  la  Prandière  ,  agriculteur,  k  Nantes;  — 
RiiTaud,  voyageur  qui,  comme  notre  Frédéric  Cailliaod, 

a  rqQ4u  ^01^  upn»  célèbre  ço  Orient;  -^  Ph*  Mc^ni)  t 


500  SOCIÉTÉ  MàBLMlQVE. 

iDgéniettr  «mecanieieD  k  Nantes  ;  —  Julien  Le  Tertre  , 
liitératcor  i  ConUDces;  •—  Chasle  de  Latoucbe ,  »gn^ 
calteor  à  Belle^Ule-ca^Mer  ;  — >  Lerrat^Perrolon  ,  me'- 
decÎD  â  Lyon  ;  —  I^satf- Isidore  ,   k  Nantes. 

M.  IUd>înean  de  Boti{^n  est  élu  k  ]a  présidence.  C^est 
k  la  suite  de  la  révolution  de  juillet  qu^il  proiicNiee 
son  discours  en  séance  puUiqne.  il  y  considère  notre 
époque  comme  destinée  k  résoudre  la  question  suivante  s 
Etabiir  entre  les  hommes  des  rappoits  teis  que  les 
besoins^  soient  le  pins  Jmcitement  satisfaits ,  les  facsshés 
le  plus  complètement  exereèes  ^  et  les  perfections^^ 
ments  utténeurs  le  mieux  prépares. 

M.  Guépin  •  secrétaire -général  «  termine  son   résumé 
des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  i8io  ,  pnr  ces 
paroles  remarquables ,  et    dont  Teffet  est  immense  au 
moment  où  elles  sont  prononcées  eu  publie  :  «  Autour 
»  de  nous  gronde  encore  Porage  ,  et  les  mauvais  fonrs 
»  ne  sont  pas  entièrement  passés.  Vos  travaux  deman- 
M  dent  do  cslme  ,  et  pour  que  le  calme  renaisse  il  faut 
»  de  la  paix  et  non   de  ranarohie...»  La  révolution  de 
»  89  fit  éclore  de   beaux    génies ,  93  les  dévora.  Usez 
y>  de  eette   in^uence  ,    de  cette   sagesse   que  donne  la 
»  seieiwe    pour  calmer   les  esprits    et  consolider  une 
»  liberté  ennemie  de   toute  licence   démagogique.  Les 
»  événements  nous  absorbent  trop   aujourd'hui  pour 
»  qu^on  puisse  travailler  en  repos  :  cherchex  donc  avant 
•  tout  cette  paix  qui  donne  du  loisir  pour  la  science* , 
»  et  y  puisque  vous  vonkz  des  progrès  iutelleotuels  dans 
n  notre    patrie  ,   n^onbliex  pas  k  quelle  condition  ils  se 
«  rattachent.  » 

CVst  encore  notre  collègue  qni^  au  même  moment . 
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écrivait  ;  ce  II  ne  s^agit  plus  de  dëtrnire  ,  mais  d'édifier. 
»  Apprenez  i  cette  classe  moyenne  y  qui  s'est  affranchie 
»  en  89,  ses  veVitables  intérêts;  apprenez-lui  surtout 
»  cooiment  ou  peut  s^attacher  la  classe  inférieure  et 
s>  se  préserver  pour  toujours  des  envahissements  de 
»  Tanarchie.  La  persuasion  Cbt  Tarmc  la  plus  puissante  9 
i>  et  vous  aurez  bientôt  triomphé,  si  vousite  demandez 
»  pas  à  nos  institutions  ot  â  nos  travaux  de  produire 
»  des  fruits  prématurés.  » 

Voici  la  liste  des  écrits  lus  en  i83o  :  Mémoire  de 
M.  Rc^incau  de  Bougon,  sur  la  manièi^e  d^opérer  quel«- 
ques  améliorations  dans  Tagriculture  du  département; 
mémoire  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  ,  par 
M.  Robineau  de  Bougon  fils;  réflexions  sur  les  ateliers 
insalubres,  par  M.  Verger;  note  de  M.  Dnbuisson  ,  sur 
la  coloration  en  noir  d^une  dent  d^éléphant  avec  une 
analyse  de  M.  le  docteur  Dufeillay ,  professeur  de 
chimie  ^  i^^antcs;  notes  de  M.  Hectot  sur  le  noir  ant-^ 
mal  »  sur  la  gelée  des  vigHes  et  sur  la  piqûre  des 
abeilles;  projet  d^un  peulven  moderne,  par  M*  Hersart, 
pour  conserver  la  mémoire  du  combat  des  Trent^\  des- 
cription d\i ne  brouette  hollandaise ,  par  M.  Le  Cadre  ; 
recherches  du  même  sur  la  rivière  d^Evre;  notice  de 
M.  Gnépinsur  TeDipIoi  du  stuc  apposé  en  couches  minces 
sur  buis  ou  sur  ardoises  pour  servir  k  peindre.  —  Rap" 
-ports  :  de  M.  Edelîn  de  la  Praudtère,  sur  les  encoura-- 
gemenis  &  donner  aux  r.ices  bovine  et  chevaline  ;  de  M. 
Mellinet ,  sur  deux  étalons  primés  par  la  Société  ponr 
être  employés  \  Mantes  à  la  reproduction  ,  et  sur  les 
cultures  de  la  ferme  de  Grandjonan  ;  de  M.  Ogée  fils, 
sur  des  essais  de  mouisge  en  chaux  hydraulique  1  par 
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M.  Franceiqui  ;  enfin  de  MM.  Chaillou  et  Plihoii  sur 
retabliisemoot  de  VAthinée.  Sur  c js  deux  derniers  rap- 
poi*ts  9  la  Société  Académique  arréle  qa'il  sera  faudê  par 
elle  uu  Athénée  public  où  seront  professés  gratuitement 
les  cours  suivants  :  i.'  LiUeralure  Française  ^  |>rores- 
seur  M.  Souvestre  ;  a.®  Làtéraiure  Latine  »  M.  Guiiiet; 
3.*  Langue  et  Litièraiure  Anglaise ^  M.  Plihon  ;  4  *  his- 
toire et  Géographie  f  M*  de  ToUeaarc  ;  5."*  Phjsitfoe  , 
MM.  Darbefeuille  et  Heirisson  ;  6.^  Chinue  Industrielle, 
M.  Guépin  ;  7.**  Economie  politique  ^  M.  L.  Say;  8.* 
Histoire  naturelle  ^  MAJ.  Uubiiisson,  Frédéric  Cail* 
liaud^  Marion'deProcé>  Bertrand  GesUn.  Tk.  Loricux; 
g  *  Physiologie  9  M.  Âmb.  Laënnec;  10  '  Hygiène  ,  M. 
Mareschal  ;  11.^  Anatomie  comparée,  M.  Le  Ray  ;  la.* 
Hygiène  vétérinaire  ,  M.  Paqtier.  — '  Si  jusqu'il  ce  jour 
ce  projet  est  resté  inexécuté  par  suite  de  nos  débats 
politiques ,  que  du  moins  les  noms  de  ceux  qui  n^a- 
valent  pas  hésité  à  se  charger  de  chaque  classe  soient 
livi-és  i  la  reco.nnaissance  publique. 

Daus  cette  mcine année  lo  Société  décide  qn'cUe  pa- 
bliera  des  Annales,  où  seront  consignés  ses  divers  tra- 
vaux I  dont  le  choix  et  la  mise  en  ordre  seront  confiés  à 
une  commission  spéciale. 

M.  Massé  Isidore  public  sa  Fendèe  Poétique  et  Pu' 
toresque  ;  M.  Plihon,  une  ti*ad(iciion  de  Tauglais  , 
r Homme  Sensible \  et  M.  Souvestre,  V Auteur  Pos^ 
thuine ,  comédie  jouée  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
Mantes.  Déjà  M.  Chapplain  avait  réussi  dans  une  co- 
médie en  3  actes  et  dans  plusieurs  vaudevilles  ;  le  drame 
de  Bclisaire,  par  M.  BouUauU,  avait  été  applaudi, 
et  plus  tard  M.  Souvestre  obtenait  m^  nouveau  succis 
dan9  lo  Sergent  Brulus^ 
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Pbix  :  i.^  j$  quelles  causes  peut- on  rûpportBr  la  plus 
grande  fréquence  des  fiivres   intermittentes  de  tous   les 
types  9    observées  depuis  quelques  années  ?  Quelle  i#i-^ 
Jlaence  ont  pu  exercer  sur  la  production   d^.  ces  fièvres 
les  débordements  des  rivières  et  les  grands  mouvements 
detene  dus  aux  travaux  de  canalisation  et  autres  tra- 
vaux  d'utilité  publique?   j4^t-iL  été  plus  avantageux, 
d^employei  de  suite  et  sans   traitement  préliminaire  le 
quinquina  et  Aes  succédanées  ?  Quelle  a  éié.^  en  générait 
la  niaiche  des  rechutes  dans  as  fièvres ,  et  qutis  moyens^ 
soit  dans  les  traitements^  soit  dans  les  précautions  hygié- 
niques a  t'On  trouvé  plus  propres  â  en  prévenir  le  le-, 
tour?  —  AucuQ   concurrent  ne  se  présente. 

2.^  Diverses  primes  sont  distribuées  k  la  Foire  Nan- 
taise aux  plus  beaux  animaux  des  races  bovine  et  cbje-, 
valine. 

1831. 
SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE. 

Une  ordonnance  du  Roi,  dn  i.*' février  t6iif  accorde 
le  titre  qui  prée^ide  à  la  Société  Académique. 

Nouveaux  sociétaires ,  MM.  Dufilbol ,  à  rette  époque 
Proviseur  du  Collège  Royal;  —  Robinot)  ingénieur  eu 
cbef  dn  canal  de  Nantes  à  Brest;  —  Jannière,  docteur- 
médeein  h  Nantes;  —  Simon',  gérant  du  jo«rnaI  le 
Breton  ,  à  Nantes;  -*  César  Morcan  ,  président  de  la 
Société  de  Statistique  de  Paris  ;  *-  Scndo  y  bomme  de 
lettres. 

M,  Robineau  de  )h>ugon  ,  upmmé  colpoel  ii^lsi  ftLide 
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nationale  de  Nantes  ,  est  élu  poar  la  seconde  fois   à  la 
présidence. 

M.  Gnillet ,  dans  son  rappcM't  de  secre'taire*général  » 
ne  se  borne  point  i  Panalyse  des  travaux  de  ses  col- 
lines ;  il  se  les  approprie ,  poar  ainsi  dire  ,  en  les  prë* 
sentant  sons  nn  nonvel  aspect,  et ,  embarrassé  dans  la 
quantité  de  citations  que  f  en  pourrais  faire  «  je  ne  veux 
pas  du  moins  laisser  échap(>er  quelques  brèves  ,  maïs 
importantes  considérations  sur  le  commerce  de  Nantes. 

«  Le  temps  nVst  plus ,  dit  M.  Guillet ,  oà  le  coin* 
»  merce  de  Nantes  était  une  navette  roulant  perpé- 
»  tnellement  des  rives  de  la  Loire  aux  côtes  de  Saint— 
»  Domingue  ;  où  le  fils  n^avait  qu^à  copier  Parmement 
»  que  ^oïi  père  avait  fait  cinquante  fois  ;  où  les  mêmes 
3»  expéditions  obtenaient  constamment  les  mâmcs  re* 
»  tours  ;  où  tout  prospérait  pour  Thomme  d^uue  bonne 
»  conduite  ,  dans  une  routine  où  tout  consistait  pour 
»  arriver  à  la  fortune  \  ne  rieu  brusquer  et  \  couver 
»  patiemment  son  trésor  ;  où  le  simple  ouvrier  ,  lo  bou« 
»  langer,  le  tonnelier  se  voyaient,  avec  certitude,  en 
»  chemin  de  sVnrichir  ^  s''ils  arrivaient  dans  la  reine  des 
»  Antilles  avec  assez  de  force  morale  pour  résister  aux 
»  séductions  de  toute  espèce  ,  ou  au  moins  pour  éviter 
n  d^en  faire  abus.  Âu)ourd^hui  les  faveurs  de  Plutus 
»  sont  an  prix  des  plus  hautes  conceptions  de  TinteU 
»  ligence  «  pour  ceux  qui  attachent  encore  quelque 
)>  idée  a«x  mots  de  probité  et  dlionneur.  En  un  mot ,  le 
»  commerce  de  nos  jours  est  une  science  ou  plutôt 
V  Tapplicaiiou  d'une  foule  de  connaissances  qui  em* 
»  brassent  dans  leurs  aperçus  le  globe  tout  entier  et 
»  tons  les  liens  que  le  besoin  ^  le  luxe  ,  la  mode  ou  la 
^  fantaisie  ont  fait  natire  entre  les*  peuples.  » 
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Le  sujet  e$i  vaste  :  la  Sociëte  n'y  a  jamais  manque  , 
et  le  projet  de  Mi^ée  Industriel ,  par  M.  Gue'pin  ,  qui 
fournissait  précisément  à  M.  Guillet  les  considérations 
citées  »  s^y  rattache  bien  directement.  C^est  encore  dans 
le  même  but  que  la  Société  reçoit  des  communications 
de  MM.  LemierrCy  Gue'pin,  Dubochet ,  sur  les  moyens 
d^amtfliorer  la  navigation  de  la  Loij'e  ,  et ,  encore  du 
premier,  le  grand  projet  d'un  canal  de  de'rivi^tion  ,  k 
travers  la  prairie  de  Mauves^  de  Richeboorg,  jusqu*en 
face  du  grand  Blottereau* 

Des  considérations  ds  M.  Ursin  sur  le  roman  de 
Alélusme  de  Jean  d^Arras  ;  des  notices  de  M.  Jannière 
&ur  le  camp  des  Lépreux  de  la  Désirade  ;  sur  la  Russie  , 
par  M.  Guilband  ;  sur  le  calcul  des  probabilités  par 
M.  Âmondieu  ;  une  note  de  M.  Le  Boyer  sur  des  mon- 
naies anciennes  trouvées  à  Fay  ;  des  rapports  de  M.  Tb. 
Lorieux  sur  les  collections  minéralogiques  du  Musée 
de  Nantes,  et  de  M.  Marion  de  Beaulieu  sur  rétablis- 
sement d^une  Ecole  Normale  Primaire  à  Nantes  ;  des 
notices  biographiques  sur  .M.  Levraud  ,  par  M.  Huette  ; 
sur  M.  Darbefeuille  ,  par  M.  Charyau;  sur  M*  Des* 
granges ,  par  M.  Priou;  sur  M*  Mabé«  par  M.  LeSimt; 
sur  MM.  Massé  Isidore  et  Sarrazin  ,  par  M.  Guillet , 
sont  autant  de  communications  faites  i  la  Société* 

Des  craintes  a^ét^nt  manifestées  sur  des  réformes 
fâcheuses  qui  devaient  être  faites  1  la  Bibliothèque  ,  aujs 
Musées ,  à  1  Ecole  de  Dessin  ,  et  aux  allocations  de  ibnds 
pour  di'S  bourses  gratuites  au  Collège  Royal  :  la  Société 
croit  de  son  devoir  d^adresser  à  radminialratto^  des 
observations  qui  sont  écoutées ,  et  les  réformes  n^ont 
pas  lieu*  La  Société  demande ,  en  mén^e  temps ,  qqe  dfss 
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commissions  gratuites  soient  e'tablies  auprès  des  Mu 

et  de  la  Biblîotlièqae  ^  sans   rien  changer  k   la  position 

des  conservatears  :  cette  demande  est  accueillie. 

Prix  :  —  Quel  as^antage  le  gmxfemement  peut-il  «x— 
pérer  de  la  navigation  des  canaux  de  Bretagne  ,  p<^fsr 
l'augmentation  du  revenu  public  y  pour  la  sûreté  ,    /a 
ponctualité  et  l'économie  des  transports  gu*il  effectuerMt 
tPun  point  de  la  France  à  un  autre  dans  le  cours  d^urr^ 
guerre  maritime  ?    Quelle  influence  peut  avoir   cett^ 
navigation  pour  le  développement  de  F  industrie  y  pour 
t  ace  froissement  et  les  perfectionnements  de  [agriculture 
dans  les  cinq  départements  qu'^ embrasse  le   cours    du 
car  al  de  l'Ouest,  deSaint-Malo  à  Nantes  et  de  Nantes 
à  Brest  ?  Quel  résultat  ie  commerce  peut-il  attendre  de 
cette  navigation  pour  ses  opérations  à  [intérieur  et  à 
[étranger,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre  ? 
^  Aucnn  concurrent  ne  se  présente. 

1832. 

Nouveaux  sociétaires:  MM.  Rieffel,  directeur  de  la 
ferme- agricole  de  Grand- Jouan;  —  Aristide  Allotte  , 
capii&ine  de  caralerie;  —  Morillion  ,  docte nr-médec in 
h  Montmorillon  ;  ^  Boucher  de  la  Villejossj^  docteur- 
médecin  k  Nantes;  —  Salleron  ,  chirurgien  au  3a.«  de 
'ligne;  -.  Coranlier  de  Lucinièrc ,  officier  de  marine. 

M.  Dabochet  choisit,  pour  sujet  du  discours  qu^il 
prononce  au  titre  de  Président  ,  le  besoin  et  les  avan- 
tages  de  l'instruction  populaire. 

En  commençant  son  rapport  sur  les  traTaux  de  Tannée, 
M.  PKhon,  secrétaire'*  général ,  ne  peut  s'^empécher  de 
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se  livrer  h  de  tristes  réflexions  :  «  Si  Pannée  qui  vient 
de  s'éconler,  dit  M.  Plihoo ,  avait  été  une  de  ces  années 
ordinaires,  une  de  ces  années  de  calme ^  où  Tesprit  de 
Phomme,  sans  préoccupations  du  dehors,  peut  se  livrer 
aux  douces  habitudes  du  travail  et  de  Pctude  ,  quoiqu^a- 
Vec  un  vif  et  profond  regret,  je  ne  balancerais  pas  &  rem- 
plir un  pénible  devoir;  je  dirais  :  Non,  la  bociété  n^a 
pas  rempli  sa  tâche ,  elle  est  restée  en  arrière  d'^elle-' 
même  ;  et  certes  ,  ces  paroles  auraient  un  fâcheux  reten- 
tissement ,  sortant  de  la  bouche  de  votre  organe  officiel. 
Mais  il  n^en  a  pas  été  ainsi  :  au  lieu  de  jouir  de  cette 
tranquillité  d'âme  indispensable  aux  travaux  de  Pesprit, 
nous  avons  été  visités  par  les  plus  grands  fléaux  dont 
la  colère  du  ciel  puisse  punir  la  race  humaine.  C^est 
donc  à  Taffrcux  choléra,  h  la  destable  guerre  civile  ,  à 

4 

Pémeute  non  moins  hideuse,  quMl  faut  attribuer  le  petit 
nombre  de  matériaux  que  j'ai  à  faire  passer  sous  vos 
yeux,  et  non  à  nn<e  indifférence ,  ii  un  engourdissement 
qui  ne  sauraient  exister  parmi  nous.  » 

Et,  plus  loin,  dans  ce  même  rapport,  h  Toccasion 
d^nne  demande  de  renseignements  du  préfet  sur  Pins- 
truckioii  primaire,  se  tronve  le  passage  sdivant^  tout 
empreint  de  cette  franchise  qui  distingue  notre  collègue: 
ce  Le  véritable  amour  dit  bien  public  ne  connatt  pas  les 
M  nuances  d'opinion,  il  nVst  pas  plus  du  milieu  que 
»  des  extrémités,  il  n^adopte  exclusivement. ni  la  doc- 
»  trine,  ni  le  mouvement.  Le  ministère  ,  quel  qu'il  soit, 
»  qui  dotera  chaque  commune  de  France  d'une  bonne 
»  école  primaire,  aura  des  droits  i  la  reconnaissance 
»  éternelle  des  Frxinçais;  les  magistrats  qui  aideront 
»  franchement  le  gouvernement  dans  Paccomplissemcnt 
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»  de  ce  grand  œuTre  de  la  ci? ilisaûon  aaroot  une  part 
»  égale  i  la  gratitude  nationale.  » 

Par  suite  de  ce  zèle  non  interrompu  pour  les  intérêts 
de  la  cité,  qui  recommandera  toujours  i  la  reconnais- 
sance publique  radmiuistratipu  municipale  que  préside 
notre  collègue,  M.  Ferdinand  Favrc,  si  bien  seconéé 
par  ses  adjoints^  MM.  Math.  Cbéguillaume ,  Le  Sant , 
Thqmas  Chéguillanmc,  L.*  Vallet  et  Polo  atné ,  cette 
administration  fait  une  enquête  sur  Tutilité  d'*an  chemin 
de  fer  de  Nantes  i  Orléans;  elle  demande  Topinion  de 
la  Société  Académique  sur  ce  sujet  d'une  si  haute  im- 
portance pour  Tavenir  de  Nantes  »  au  moment  où  il  est 
fortement  question  du  chemin  de  fer  du  Havre  i  Paris. 

La  i^ociété  Académique  fait  h  ce  sujet  un  appel 
public ,  auquel  répond  un  anonyme  dont  le  mémoire 
est  renvojé  k  une  commission  pour  en  faire  rapport. 

Les  séances  sont  peu  remplies  cette  anjaée;  cependant 
on  y  entend  avec  un  vif  intérêt  nn  diMOurs  sor  les 
écrits  de  M.  J.-B.  Saj  par^  M.  de  Tollenare;  deseonsi- 
dératious  de  M«  Guépin  sur  les  canaux  de  Bretagne  ;  on 
mémoire  de  M.  Bizcful  sur  des  fragmenta  d.'^armes  anii- 
qnes;  un  mémoire  sur  Tophiolâtrie  appliquée  ank  mo- 
numents de  la  Bretagne^  par  M.  de  Penhouet;  des 
recherches  sur  les  poissons  vénéneux  de  la  Guadeloupe  , 
par  M.  Jeatoaière;  une  notice  nécrologique  de  M  Palois 
sur  le  docteur  Gamin  ^  une  lettre  de  M.  de  la  Pylaie 
sur  les  antiquités  de  Noira*outier  ;  un  .  rappcrtrt  de 
M»  Verger  sur  les  céréales  et  leur  commerce  dans  ce 
déparlement,  suivi  de  réflexions  sur  le  projet  de  loi 
présenté  sur  cette  matière  ;  on  fragment  d^une  traduc- 
tion de  CAiiosle^  par  M*  Bar« 
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Les  omrraget  saÎTants  lônt  pablies  par  dei  membres 
de  la  Société  t  Histoire  des  progrès  de  ta  wUe  de 
Nantes  »  par  M  Gaépin;  Chapitres  en  vers  ,  par  feu 
M.  A.  Peccot;  le  livre  de  V Homme  de  Bien ,  par  M.  Ed. 
Ricber;  la  Liberté  du  Commerce  colonial  sera-t^elle 
avantageuse  à  la  France  ^  par  M.  Jeaunière;  des  Arts 
comme  moyen  de  gouvernement  et  de  la  constitution  à 
donner  aux  théâtres  ,  par  M.  E.  Sooveftre;  Jtéveries 
Poétiques  ,  par  le  même. 

La  Seciioa  de  médecine  fait  va  rapport  d^an  haut 
iattfrét  sur  les  moyens  propres  à  remédier  aut  abutf  et 
inx  Yices  relatifs  à  renseignement  et  à  l'ciercice  des 
diterses  branches  dans  Fart  de  gaérir  «  et ,  en  Vkéûïe 
temps  tont  son  sèle  est  en  action  ponr  soigner  Ici  mal-» 
heure  uses  tictimes  du  choiera. 

'  La  Sdciétë  Acadëmiqne  estapi^lec  ^  en  juillet  i83a,  1 
prendre  part  anx  fêtes  nationales^  et  notamment  à  la 
avance  municipale  tenue  dans  la  grande  salle  de  la 
Mairie.  Ce  n^est  pas  une  innovalfMf  car  ce  fat  an  même 
titre  qn^il  y  a  35  ans  M.  Hnetpronon^,  dans  nne  solen- 
nité du  même  genre  et  dans  la  même  salle,  un  dilcoiirs 
fort  remarqbable y  et,  je  crois,  peuëonnn:  son  sujet  ce 
fut  Kagriculture^  qn*en  ce  temps  comme  aujourd'hui  on 
sentait  la  nécessité  de  remeure  en  honneur.  Je  ne  pense 
pas  qn^on  me  sache  mauirais  gré  d*en  reproduire  foi 
quelques  fragments:  c^st  quelque  chose  que  de  re?enir 
sor  ses  pas  pour  comparer  les  érénementa  passés  et  ceux 
qui  se  passent  sous  nos  yeux,  les  expressions  dans  les- 
quelles on  les  célébrait  alors  et  le  style  actuel. 

«  En  cherchant  an  ciel  le  génie  agrégateur  qui  avait 
présidé  à  leur  association,  les  hommes,  dit  M.  Hnet,  ne 
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tardèrent  pas  &  s^apercevoir  que  c^ëtait  U  le  premier 
bienfait  de  ragricoltare.  Citait  elle  «  en  effet  «  qui  ks 
avait  rénnis  par  l'attrait  da  repos  ,  elle  qoi  avait  adonci 
leurs  mœnrs  par  lears  oeeupations  paisibles  «  elle  qui 
avait  formé  les  familles  par  Pabondance  des  productions, 
les  avait  liées  par  des  habitudes  communes ,  elie  qui 
avait  créé  les  sociétés  par  la  multiplication  des  familles  « 
qui  en  avait  assuré  la  durée  par  les  liens  de  la  propriété 
et  la  réunion  des  intérêts.  Aussi  tous  les  peuples  la  re- 
gardèrent comme  une  inspiration  des  dieux;  on  plutôt, 
suivant  la  différence  des  climats  ,  tous  les  principes  de 
fécondité  qn^ils  crurent  apercevoir  »  furent  pour  eux  un 
objet  d^adoration.  Mère  de  toutes  les  sciences  et  de  tons 
les  arts  »  elle  inspira  les  premiers  poètes ,  fit  réfléchir 
les  premiers  philosophes  «  dirigea  les  premiers  U^isla- 
teuTi.  Avant  de  défendre  les  moissons,  le  fer  servit  i 
les  faire  nattre^  et^  toutes  les  fois  qu^il  recommença  sa 
carrière, le  soleil ,  en  nous  montrant  le  cooducteur  des 
troupeaux ,  atteste  encore  les  antiques  observations  des 
cultivateurs  des  plaines  de  Babal. 

B  C'est  parmi  vous,  heureux  habitants  des  campagnes, 
que  Thomme  du  monde  va  chercher  des  occupations 
sans  tumulte ,  des  travaux  sans  fatigue ,  dn  repos  sans 
ennui.  L'intrépide  navigateur ,  Partisan  laborieux , 
Tutile  négociant ,  tous  ceux  qui  s^attachent  au  char  de 
la  fortune,  ne  supportent  tant  de  fatigues  que  dans  Tes- 
poir  de  partager  vos  paisibles  ombrages  et  d'^y  reposer 
leur  vieillesse.  Ah!  gardez  de  vous  laisser  jamais  séduirç 
par  Pédat  apparent  de  nos  cités.  La  terre  que  vous  cul- 
tivez ne  vous  donne  point  de  leçons  d'ingratitude  ,  et 
dans  nos  villes  vous  ne  trouverez  que  des  ingrats.  Le 
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sommeil  ne  fuit  point  vos  pauprières;  Tintrigue  et  Tam- 
bition  ne  troublent  point  vos  âmes  ,  n*ont  point  encore 
fermé  vos  cœurs  à  la  pitié  ;  et  vos  occupations  sont  né- 
cessairement dirigées  ver^  la  prospérité  publique.  Dans 
nos  villes,  Tintrigue  sait  utiliser  les  nuits  et  commande 
les  veilles;  Tambition  dévore  toutes  les  ârnes^  corrompt 
tous  les  cœurs;  tout«*s  les  sources  de  la  bienveillance 
sont  desséchées ,  et  Tindastrie  s'exerce  contre  les  inté* 
rets  de  TEtat  et  la  fortune  des  parlicnliers. 

»  O  France!  ô  ma  patrie!  la  nature  t^a  comblée  dé 
ses  bienfaits.  Tu  jo<iis  de  Taspect  do  plus  beau  ciel  et 
du  sol  le  plus  fertile.  Tes  enfants  n'abandonnent  point 
tes  ri>ages  sans  répandre  des  pleurs  de  tristesse  ^  et 
Tétranger  ne  touche  point  tes  bords  sans  te  salueif  d*nn 
sourire  de  contentement.  Tes  champs  ont  la  fertilité  de 
la  Sicile^  tés  vallons  la  fraicheur  de  Tempe ,  et  tes  pâ- 
turages remportent  sur  ceux  d'^Arcadie.  De  nombreux 
troupeaux  couvrent  tes  prairies,  tes  coteaux  sont  revêtus 
de  pampres  renommés,  Thnile  coule  i  flots  d^or  au  pied 
de  tes  montagnes....  Tu  armes  tes  guerriers  et  nourris 
les  coursiers  qu'ils  guident  &  la  victoire.  Tes  savants^ 
tes  héros ,  tVnt  illustrée  dans  Tunivers.  Les  canaux , 
les  rivières^  les  fleuves  portent  tes  productions  aux 
deux  mers  dont  tu  dois  reprendre  f*empire  ,  et  tu  jouis 
d*une  sage  liberté )> 

Dans  la  séance  solennelle  du  29  juillet  i832,  &  laquelle 
assistent  tontes  nos  autorités ,  les  diverses  socieVs  sdien- 
tifiques  et  dés  arts,  une  foule  immense  de  dames  et  de 
citoyens  de  toutes  les  profession»,  M.  Ferdinand  Favre^ 
maire  de  Nantes  et  membre  de  la  Société,  prononce  ces 
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paroles  non  moins  honorables  pour  celai  qoi  les  dit  q«e 
pour  les  associations  aaïqnelles  elles  sVdressent  : 

«  C^est  1  Toos,  Messieurs ,  c^est  k  la  juste  influence 
que  TOUS  donnent  les  sciences ,  qu^il  appartient  de  oom-  [ 
battre  les  préjugés  qui  nuisent  encore  aux  progrès  de 
notre  civilisation.  Qui  mieux  que  yous  pourrait  faire 
comprendre  t  au  peuple  de  nos  contrées  «  qu^nn  homme 
qui  accepte  la  révolution  de  89  et  les  gloires  de  l'empire* 
est  celui  qui  seul  peut  donner  un  large  cours  l  la  science^ 
aux  arts  et  i  l'industrie  !  n 

M.  Dnbocbet,  président  de  la  Sociéli!,  trace  en- 
suite  une  sorte  d^bistorique  des  événements  qui  ont 
précédé  et  suivi ,  à  Mantes,  la  révolution  de  juillet  :  c^est 
un  morceau  d'bistoire  que  nos  fils  liront  avec  un  haut 
intérêt,  et  qui  facilitera  l'intelligence  de  ces  grands  évé- 
nements encore  trop  récents  pour  qu^il  soit  donné  aux 
contemporains  de  les  bien  juger. 

Il  n^est  pas  sans  but  de  placer  en  regard  de  Textrait 
du  discours  prononcé  par  M.  Huet,  il  y  a  plus  de  trente 
ans  9  quelques  fragments  du  disoours  de  M.  Dubocbet  : 
deux  écrivains  de  mérite  sont  U  en  présence,  et  la  diffé- 
rence du  stjle  peut  servir  à  apprécier  la  différence  des 
époques  ;  car  le  style  est  souvent  totU  l'homme  ,  comme 
Pa  dit  Buffon.  Je  copie  les  passages  où  M.  Dubocbet 
apprécie  l'état  actuel  de  la  France  par  suite  des  insti- 
tutions nées  de  la  révolution  de  juillet  : 

«  A  des  institutions  toujours  attaquées  |  Il  un  ordre 
de  choses  chancelant  «  succède  la  stabilité;  &la  lutte  des 
pouvoirs,  leur  équilibre;  à  la  place  d'une  famille  pré- 
tendant exercer  sur  les  peuples  un  droit  divin  ,  on  a  vu 
succéder  un  prince  qui  règne  en  vertu  du  droit  consti- 
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tmioDDel.  La  nonvelle  royaaté  nous  promet  un  long 
•Tenir  de  paix....  La  France  se  Toit  dejA  tranquille  dans 
le  port ,  tandis  que  les  tenapétes  politiques  régnent  au- 
tour d^elle  :  elle  est  destinée  à  voir  les  états  qui  Tenti- 
ronnent  éprouver  i  leur  tour  des  déchirements  et  de 
longues  vicissitudes  avant  quMIs  parviennent ,  comme 

nous,  au  terme  de  leurs  révolutions 

»  La  France  peut  surtout  se  glorifier  d'être  devenue 
le  seul  grand  état  de  TEurope  où  règne  toute  Tégalité 
compatible  avec  la  différence  des  fortunes.  Cette  égalité 
est  devenue  plus  chère  aux  Français  que  la  liberté  elle* 
même,  elle  eh  est  le  plus  précieux  résultat.  Toutes 
les  traces  d^inégalité  sont  effacées  de   nos  lois  comme 

de  nos  mœars 

»  A  Tavenir,  une  éducation  libérale  procurera  ,  A 
tous  indistinctement ,  les  moyens  d^'acqaéiir  les  talents 

qui  assurent  des  succès 

»  Les  intérêts  matériels  ne  sont  pas  moins  favorisés 
par  le  nouvel  ordre  de  choses  qui  règne  en  France.... 

(Ici  M.  Dubochet  montre  Tinfluence  de  nos  institu- 
tions sur  l'industrie,  Tagriculture  et  le  commerce.) 

»  La  paix  fut  toujours  pour  le  commerce  le  premier 
des  besoins.  Le  régime  actuel ,  ayant  donné  i  ses  voisins 
des  gages  de  modération  sans  faiblesse ,  est  assuré  d'aune 
paix  durable.  L^avenir  ne  verra  plus  ces  guerres  pério* 
diques  et  sans  cesse  renaissantes ,  causées  par  Tambition 
des  princes  et  des  intérêts  de  famille.  Le  gouvernement 
français  pourra  se  livrer  tout  entier  aux  soins  de  la 
paix;  il  aura  les  moyens  d^entreprendre  et  de  suivre 
les  grands  travaux  nécessaires  au  commerce  ;  ceux  des 
ports,  des  rptites ,  ^e$  ririères »  des  canaux. 
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D  Ainsi  ^  les  lois  qui  nous  régissent  sont  favorables  ï 

tous  les  genres  de  prospérité' Que  les  rois   et  les      '' 

peuples  nous  envient  notre  bonheur  et  nos  lois.  Cette 
émulation  de  prosperit<{,  cette  imitation  spontanée,  opé- 
rera ,  avec  le  temps»  dans  toute  TEurope,  une  propa* 
gande  pacifique ,  également  avantageuse  aux  nations  et 
aux  gouvernements....  Mais  que  nous  serions  coupables 
de  compromettre  ces  hautes  destiiM'es  de  notre  patrie  et 
Pavenir  des  autres  natiooa,  par  Timpatience  d'*arriver 
en  un  jour  k  une  perfection  idéale. 

Paix.  —  I.*  Pièce  de  vet$  sur  la  colonisation  tPAlg^r 
et  tintroduction  de  la  cii^Hisation  euivpéenne  tn 
Jfrique. 

%^  Rèswnè  de  V histoire  du  commerce  de  Nantes  ; 
moyens  d^assurer  à  cette  ville  toute  la  prospérité  à 
laquelle  sa  position  géographique  lui  donne  le  droit 
étaspirer. 

3.*  Des  moyens  à  employer  pour  défricher  les  landes 
d'une  manière  économique  et  les  conuettir  en  bois. 

Aucun  concurrent  ne  sVtant  présenté^  les  mêmes 
sujets  de  prix  sont  remis  au  concours  pour  i833. 

Les  séances  de  la  Société,  dans  les  années  qui  pré- 
cèdent ,  ont  élé  variées  par  des  morceaux  de  poésie  de 
MM.  A.  Peccot,  Renou ,  Blanchard-dc-la-Musse ,  Charles 
et  Henri  Bouleiller,^  Kerivalant ,  Mangin  père,  Du- 
fay  de  Livojs  ,  Ursin  ,  K.  Souvestre ,  Luminais  ,  Bar, 
Impost ,  etc. 

Le  choléra  avait  sévi  i  Nantes  en  i83i  :  le  concours 
empressé  des  membres  de  la  Fection  de  médecine  n^avair 
pas  manqué  pour  combattre  cette  affrense  maladie ,  mais 
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]&  ntt  $fi  d«T«tt  pas  i>oriier  lenr  mîfsién  :  le  Maa  paaae , 
il  était  nécessaire  dVa  étudier  la  marclie  par  le  résomé 
des  faits ,  d'en  faive  Thialariqiie  pour  ainsi  dire  :  c^est 
la  ^he  difficile  qn^a  entreprise  et  remplie  M.  le  doeteàr 
Mareaelial ,  et  ce  sera  Tune  des  pnUications  les  plus 
importantes  faites  $ouê  le  nom  de  la  Société  Acadé** 
miqne. 

En  arrivant  k  la  dernière  année  de  mon  résamé ,  je 
sens  combien  d^omîssions  pourront  y  éire  signalées  ; 
mais,  dn  moins*  l'ingratitude  ne  s^y  montrera  point  : 
anssi  me  garderai-je  d'oublier  cenx  de  nos  coUègnes 
qni,  dapsdes  fonctions  utiles,  ^noique  pen  brillances  « 
ont  rendu  des  services  réels  à  la  Société  ,  et  notamment 
notre  trésorier  et  noire  bibliothécaire  actuel,  MM.Nuand 
et  Leray.  La  Société  ne  doit  pas  moins  de  remerctments 
i  M.  Huette>  qui  |i^a  pas  un  seul  jour  interrompu  ses 
utiles  observations  n^étéorologiqjics. 

1833. 

M.  Palois,  pr^ident;  et  M.  Plihon^  secrétaire,  pour 
la  seconde  année. 

Noui^eaux  associes  :  MM.  Paul  Dubois  «  député  de 
Nantes,  inspecteur -génà^al  de  rUnivemité;  —  Âd. 
Billault ,  avocat,  vice -président  de  la  Société  ludus** 
trielle  de  Nantes,  et  récemment  élu  membre  du 
Conseil  Génc^ral  ;  «—  Boucbet,  médecin  de  THospice* 
Général  de  Saint- Jacques;  -«-  Uabasqile,  juge  à 
Saint- Brieuc;  «-  Pesche  ,  auteur  de  la  statiatiquo 
delà  Sarthe,  au  Masis  ;  ^  Dncrest  de  Villeneuve, 
littëmleur  k  Rennes;  —  de  Ladoooetle ,  ancien  pré- 
fet ;    —    Blin  fils ,   officier  employé   dans  Tlnde;  — 
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héqujer,  médecin  à  &kitrBrieac;  *-  BoQligoy«  |lliar« 
iiiMk&;  -*  Lepeûitra  des  Boekes^  h  fiotteo;  -.  Richom 
de*  Brm,  médecin  an  Pny  (Hbnte-Loire). 

Le»  commmiîcalions  •■ivAStes  sont  rattet  k  la  SiMsiéléy 
en  iS33  :  Proiei  d^mi  mmée  d^indualrie ,  par  M.  Hvette, 
opUcien  »  d  rappel,  par  M.  Simon  »  de  la  proposition 
de  M*  A.  Gnëpio  ,  de  fonder   nn  musée  commercial  ; 
rapport  de  M.  Edelin  de  la   Praudîère ,    an  nom  dn 
jury  des  primes;  Noie  sur  la  propagation  et  raméliora- 
tiott  des  cbevanx  en  France  «  par  M.  Mellînet;  rapport 
de  M.  Dabocbet  et  notice  de  M.  Gailband  sar  les  mou- 
lins de  l'inTcntion  de  M.  Legris  ;  manière  de  faire  le 
fromage  de  Nord-Bollande ,  par  M*  Gotiband;  rapport 
de  M.  Hnette  svr  nn  appareil  cnlinaire  portatif  et  éco* 
nomiqne  ,  inirenté  par  M.  Perrot  ;  le  passe  et  tai^nir 
eu  commerce  de  Nantes  ^  par  M.  A.  Gnépin  ;  réflexions 
snr  le  projet  d^nn  chemin  de  fer  de  Nantes  I  Orléans , 
par  M.  Verger  ;  de  la  coupe  dn  goémon  et  de  son  em- 
ploi comme  engrais,  par  M.  Jeannière;  Souhaits  à  la 
France^  par  M.«»*  Elisa  Mercœur;  les  Avantages  des 
socwtés  sauanies^  épttre  en   rers  ,    par  M.  Aristide 
Allotte.  —  M  Robtnean  de  Bougon  lirre  k  Timpreasion 
nn  ouvrage  sar  Alger. 

Une  commission  municipale  est  chargée  d'organiser 
nue  école  communale  i  Nantes ,  pour  servir  d^intermé- 
diaire  entre  les  écoles  primaires  et  le  Collège  royal  : 
snr  sept  membres  dont  elle  est  composée ,  cinq  sont  de 
là  Société  Académique.  —  Ainsi ,  vous  retrouvez  les 
membres  de  votre  Société  réclamant  les  premiers  nn 
mnsée  de  tableaux;  sollicitant  «a  Lycée;  organisant 
Tenaeignèment  mutuel  et  Técole  pnUiqne  de  deasin  ; 
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composant  9  en  plut  grand  nombre  ,  toaUa  les  commia* 
siona  des  collections  scîentiâques  ;  formant  le  conseil 
de  salnbrit^;  concourant  à  la  fondation  de  la  Société 
d'Horticulture ,  de  la  Société  Industrielle,  de  la  Société  des 
Beauzr  Arts,  à  la  création  des  Salles  d** Asile ^  en6n  à  tous 
les  établissements  de  bienfaisance  et  d'^utilité  publiqae. 

Les  solennités  de  juillet  i833  reçoivent  encore  le 
concours  de  la  Société  Académique.  M*  Palois ,  prési- 
dent ,  s*y  fait  entendre  :  il  y  énumère  les  actes  législa- 
tifs qui  assurent  à  jamais  nos  libeA*tés;  il  y  montre  la 
félicité  publique  commençant  une  ère  nouvelle  f  et 
Tordre  social  se  raffermissant  chaque  jour  davantage 
par  l'instruction  et  Pcducation  du  peuple..^.  Et  cepen- 
dant, au  milieu  de  cette  amélioration  prc^^ssiTe ,  les 
partis  sont  encore  en  présenc^  :  il  en  indique  la  cause  , 
mais  il  prévoit  le  temps  prochain  oà  les  cxigeauces  des 
hatnes  d^opinion  et  d'ambition  perdront  de  leur  vio- 
lence, s^effaceront^et  viendront  se  résoudre  dans  Pamour 
du  pajs. 

La  Société  participe  au  grand  mouvement  imprimé  1 
Tordre  social  :  le  commerce  des  grains  est  Tobjet  d^un 
rapport  intéressant  de  M.  Yerger;  les  changements  in* 
dispensables  II  introduire  dans  le  régime  des  terrains 
communaux  sont  signalés  par  MM.  Dubochet  et  Hectot; 
ce  même  membre  et  M.  RiefTel  appellent  les  encourage- 
ments du  pouvoir  sur  les  dc'frichements  ;  MM.  Rieffel 
et  Verger  tracent  la  méthode  d^enseignement  à  suivre 
pour  l'agriculture;  M.  Dubochet  discute  Tappni  que 
doit  le  gouvernement  au  dessèchement  des  marais,  et 
jette  quelques  considérations,  en  opposition  avec  M.  Hec- 
tôt,  sur  la  culture  des  betteraves  ;  M.  Verger  invoque  la 
libve  culture  des  tabacs;  MM.  Vigneron  de  1»  Jousse-* 
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laadière,  Go<fpiii ,  Verj^er,  eoamèretit  les  impôts  nui- 
sibles è  ragricoUore;  les  aTanU^s  des   baux  k  longs 
termes  sont  présentés  par  M.\l.  Verger  et  Cnepin  ;  rame- 
lioration  de  notre  système  forestier  donne  Jiea  i  des 
observations   bien   senties ,   de    MM.   Vigneron    de    la 
Jottsselandière  et  Heetot;  MM.  Verger  et  Guépin  s'éten- 
dent sor  les  améliorations  k  apporter  dans  les  moyens 
de  communication  ;  cVst  avec  intérêt   qne  la    Société 
enten«l  M.  Dnbochet  chercher  les  ressources  que  pré- 
sente Tagricttlture  anz  ouvriers  des  branches  d^indnslrie 
frappées   de  dépérissement,  qaeMioa   qni,   mArecnent 
approfondie  ,  expliquerait  peut-^tre  les  désordres    de 
Ljon;  rétablissement  et  le  régime  des  colonies  agricoles 
fournissent  la  matière'  d*nn  mémoire  k  M.  RielFel  ;  ics 
banques  agricoles  sont  offertes ,  avec  raison,  par  M.  Gué- 
pin^  comme  Tnn  des  moyens  les  plus  puissants  d^ame- 
liorations  dans  ragricnltore;  MM.  Uubochet  et  Hertot 
demandent   le    rétablrssemenl  des    conseils   agricoles  ; 
enfin,  M.  Vigneron  de  la   Jousselandière  fournit  des 
notes  détaillées  et  raisonnées  sur  Tamélioratiou  et  la 
multiplication  des  chr.vaux. 

Et  quels  ont  été  les  principaux  travaux  de  i833  ,  des 
sujets  donnes  ,  des  questions  posées;  ainsi  en  a-t-il  été 
pendant  les  35  années  d'existence  de  la  Société  Aca- 
démique f  La  réponse  ne  nous  tracc-t  elle  pas  notre 
avenir ,  en  nous  rappelant  que  Tépoque  la  plus  remar- 
quable peut-être  de  V Institut  du  département  de  la 
Loire- Inférieure  ,  est  celle  où  cette  association  s'est 
tracé  le  progrsimmc  de  ses  travaux...  Eli  !  bien  ,  ce  pro- 
gramme nous  est  encore  trace  :  — ^  Il  y  a  peu  de  temps , 
jVcoutais  un  de  nos  collègues  les  plus  jeunes  et  les  plus 
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distingues  (i)  :  la  réunion  élait  nombreuse  ;  on  avait 
plaisir  i  Tentendre  «  et  Ton  s^enthousiasmait  de  I Vuio- 
tion  de  Toroteur;  mais  nul  ne  semblait  songer  h  recueil- 
lir les  paroles  échappées  à  sa  verve  d^inspiration  ,  dans 
la  craint.e  de  perdre  cellts  qui  allaient  suivre  :  une 
main  amie  fut  plub  prévoyante^  et  aujourd'hui  je  viens 
vous  redire  ses  paroles  d'avenir  :  —  «  Quelle  belle  mis- 
sion n^offre  pas  notre  pays  de  Bi*etagne  !  Nantes ,  centre 
industriel ,  centre  civilisateur  ,  centre  d^investigations 
scientifiques  «  rayonnant  dans  le  Morbihan  et  nile-et- 
Vilaine ,  la  Yecidée  et  TAnjou  ,  donnant  Timpulsion 
dans  un  rayon  de  plus  de  cinquante  lieues ,  Nantes  offre 
un  levier  immense.  —  Ce  grand  bassin  est  riche  en  intel- 
ligences réfléchies  et  tenaces  ,  en  industriels  ,  en  com- 
merçants ;  son  sol  est  fertile;  d^innombrables  landes 
attendent  le  défrichement  ;  de  puissants  cours  d''eaii 
s^épandent  ç&  et  U  ,  la  plupart  réclamant  Temploi  de 
leur  force  ;  les  richesses  houillères  et  métallurgiques 
sonti  peine  soupçonnées  ,  les  routes  sont  k  peine  entre- 
tenues y  beaucoup  sont  à  percer  encore  ;  les  populations 
sont  toutes  à  instruire^  au  moral  et  au  physique  :  ce  nVst 
donc  pas  un  pays  épuisé  :  c^est  un  pays  neuf  ,  où  la  po- 
pulation n'^a  point  atteint  ce  maximum  de  nombre  au- 
delà  duquel  le  sol  est  impuissant  h  la  nourrir  ;  par  de 
nouvelles  lumières  ,  par  une  meilleure  et  plus  vive  im- 
pulsion 9  ses  revenus  peuvent  être  doublés^  sa  population 
aussi ,  population  ignorante ,  mais  pleine  d^excellentes 
qualités,  mais  qui,  aujourd'hui ,  entre  un  passé  qu'elle 


(1)  M.  BQlault. 
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ne  comprend  plas ,  et  on  avenir  qoMle  ne  eompread 
pas  encore  ^  ne  demande  qu^un  guide  ponr  nuivcKer  l 
grandi  pat  i  el  c'est  ce  pajs  si  riche ,  si  fécond  qni  nous 
appelle  à  rœaTre..**  A  l*œuvre  donc...  j  consacrer  nos 
efforts  9  cVst  nn  dcToir  :  nous  ne  Terrons  pas  le  frnîi 
de  nos  iraT^nz ,  car  le  progrès  ne  marcbe  qn*&  pas  de 
siècles  ;  nuis  qu'^importe  !  il  est  cbes  rhomme  d^éner* 
gîqne  intelligence  noe  sorte  d*iostinct  qni  le  presse  sans 
cesse ,  et  le  force  à  marcher  fers  Tavenir  ,  lors  i»éme 
qu'il  ne  doit  voir  que  de  loin  la  terre  promise.  « 

C.  MELLINET. 
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MOYENS  DE  CANALISATION 

DU  LIT  DE  LA  LOIRE, 
ENTRE   NANTES    ET   ORLÉANS; 


FAR  M.   J.-ik  DUBOCttET. 
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Importofice  des  transporis. 

Dans  Veut  actaal  da  dtfeloppeme&t  de  aoire  cîtî« 
litalioa  •  la  facilité ,  U  rapidité  et  le  bat  prix  des  iraaf  * 
ports  9ont  des  objets  de  la  pi  as  liante  importance  f  ft 
le  besoin  en  est  cëneralement  «enti. 


Nécessité  pour  Nmntes. 

Ce  qui  n'est  pour  les  antres  pays  qn^nn  moyen  d^ac- 
crottre  lenr  prospérité  ,  est  ponr  Nantes  nne  question 
TiCale  ;  c^est  le  senl  moyen  d^empéclier  sa  rnine  et  l'en- 
tière émigration  de  son  commerce.  Cbaqne  jour  les 
ports  de  la  Manche  s^enrichissent  des  pertea  de  Nantes. 
Cependant  ancnne  tille  n^est  pins  henrensement  plaeëe  i 
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elle  est  oublie  sur  le  fleuve  le  plus  central  de  France  . 
celui  dont  le  cours  est  plus  étendu  :  elle  y  est 
assise  an  point  où  la  nivigation  maritime  cesse ,  et  où 
commence  avec  sécurité ,  dans  tontes  les  saisons  ,  It 
navigation  fluviale.  La  sortie, et  Tentrée,  favorisées  parle 
coutpletementdn  systime  des  phares,  ne  pen vent,  comme 
au  Havre ,  étrs  interceptées  par  Tennemi.  L^abondance 
des  bois  ^  des  fers,  et  autres  matériaux,  fondée  sur 
toutes  les  ressources  de  Tintcrieur  de  L  France ,  y  rend 
les  constructions  navales  économiques  ;  les  faux  frais 
d^armement  sont  bornés  9  les  assarances  pour  le  long- 
cours  sont  moins  élevées. 

Mais  ce  port ,  si  heureusement  placé  ,  a  besoin  d^ob- 
tenir  ,  vers  Tintérienr,  un  débouché  sûr  ,  économique 
et  rapide  ;  autrement ,  ses  autres  avantages  seront 
perdus. 

Trois  moyens  de  transports. 

On  a  Toption  de  trois  moyens  de  transports  :  un  ca- 
nal laténd  1  la  Loire,  les  chemins  de  fer  »  enfin  la  ca- 
wJi»ation  dn  liidn  fleuve. 

Canal  latéral  à  la  JLoire. 

Une  compagnie  a  été  autorisée  par  le  gouvernement 
à  faire  faire  les  études  d^un  canal  latéral  ;  et  elle  en  a 
présenté  Vavant-projet  dressé  par  M.  Snrville ,  ingénieur 
connu  par  de  grands  travaux.  Le  prit  de  ce  canal  est 
évalué  55 millions,  et  il  pourrait  coûter  beaucoup  da- 
vantage. L^énormité  de  ce  capital  ^  et  les  frais  d'entre- 
tien ont  forcé  la  compagnie  de  reclamer  un  tarif  de  %^ 
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fraoQ0  par  tonneau  ,  pour  le  seul  droit  de  paTigation  : 
ce  droit  est  à  peine  de  a  francs  sur  la  Loire. 

Les  bateaux  seraient  dans  la  nécessite  de  rentrer  5 
fois  dans  le  bassin  du  fleure  pour  rejoindre  les  prolon- 
gations du  canal  ,  qui  alternerait  sur  les  deux  rives. 
Texagération  des  frais  de  ce  moyeu  de  transport  a  d^'- 
terminé  les  Chambres  de  Commerce  1  réclamer  du  gou- 
vernement la  préférence  pour  la  canalisation  du  lit  du 
fleuve. 

Chemins  de  fer, 

La  conception  des  chemins  de  fer ,  qui  remonte  au 
siide  précédent ,  a  été  rajeunie  et  améliorée  dé  notre 
Age  ;  elle  a  obtenu  une  grande  faveur  dV^inion  ,  et 
on   y  attache  beauteup  d^espéranoes. 

Les  chemins  de  fer  ne  servaient  encore  qu^A  Texploi- 
tatîon  des  mines  et  au  service  de  quelques  usines ,  que 
j^avais  dressé  déjà  le  projet  de  les  employer  à  tous  ks 
transports  du  commerce  è  des  distances  indéfinies.  Xe 
faisais  les  études  dn  projet  d^ornières  de  fer  entre  PalKs 
et  Nantes ,  qoi  est  k  Texamcn  ;  qnaild  les  essais  de  cana- 
lisation du  lit  du  fleuve ,  pour  le  rendre  propre  ft  une 
grande  najrigstion  sont  vernis  captiver  toute  l*Rttentioti. 

CanalUatiùn  duJUme. 

La  chambre  de  commerce  de  Nantes  y  a  apporté  i^n 
vif  intérêt  et  une  coopération  active. 

Cette  circonstance  m^avait  déterminé  à  traiter  aussi 
la  question  de  la  canalisation  de  la  Loire  i  la  fin  de 
i83i^  et  j^ai  fourni  à   ce  sujet   un    mémoire  que   les 
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jinntUes  âe  la  Société  Royale  ^académique  de  Nantes 
ODt  fait  connattre.  Je  discotaii  les  bases  dn  projet  ad- 
mis k  Pessai  de  Ghooze  ;  j^en  montrais  les  inconTenieiits 
et  i^ndi^juais  des 'moyens  différents;  je  signalais  ,  snr- 
toat  comme  fnnestt!  ,  Tincertitude  ,  la  dÎTcrgence  des 
mes  des  ingénieurs  ,  et  j^ajontais  :  a  il  serait  bien  dé« 
»  plorable  qa^après  avoir  travaillé  pendant  dix  ans  « 
9  avec  des  frais  immenses  ,  on  n^obttnt  pas  derésoltats 
»  satisfaisants  ;  et  qn^un  découragement  sans  retoar  en 
I»  fût  la  suite ,  en  compromettant  pour  toujours  la  lor- 
»  tune  commerciale  de  Nantes  et  des  villes  riveraîoes 
»  de  la  Loire.  » 

Ce  fatal  aogure  s^est  réalisé ,  et  Monsieur  Tingénienr 
Beandemonlin  ^  en  annonçant  ce  résultat  à  toute  la 
France  ,  par  les  jtnnalcs  des  Pomts  el^^ChaasséeM  « 
déclare  que  la  canalisation  du  lit  de  la  Leire  ne  peut 
<tre  pratiquée.  Le  pori  de  Nantes ,  toulcs  les  villes  rt- 
f  eraines ,  les  nombreux  départements  que  <*e  fleuve  met 
en  communication  »  accepteront^ils  cet  arrêt  prononcé 
contre  leur  principal  moyen  de  prospérité  f 

Il  reste  encore  à  tenter  la  canalisation  de  la  Loire ,  par 
le  sys<ime  que  j^avais  proposé.  Mes  vues  sont  conformes 
auslois  de  rbydraulique  et  an  régime  vers  leqncl  le  fleuve 
tend  natureUement.  En  maintenant  cette  proposition ,  je 
ne  croirai  même  pas  préjudicier  au  projet  que  j^ai  sou- 
mis pour  le  chemin  de  fer.  Il  en  serait ,  entre  Nantes 
et  Paris ,  comme  entre  Liverpool  et  Manchester ,  où 
les  ornières  de  fer  et  la  navigation  ,  loin  de  se  nuire  , 
ont  pris  en  même  temps  de  raccroiisement. 
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G*esi  une  n^bla  profession  que  de  présider  h  ces  ira** 
«Taihe  qui  font  la  prospérité'  dia  paya  et  sont  les  plnv  g)o^ 
rieuB  monamenta  du  règne  qui  les  fait  exécuter.  Totn 
le  inonde  rend  hooimageaux  grandi  talents  i|ite  réunit 
le  corps  des  ponts-et- chaussées;  la  France  leur  doit 
toute  sa  reconnaissance  ;  ell?  ne  prononce  qu^avec  res- 
pect la  qualification  d^ingénieurs  ,  illustrée  par  de  si 
importants  services.  Espérons  encore  que  tant  de  ta- 
lents et  d''expériences  réunis  reconnaîtront  ,  dans  les 
circonstances  mêmes  dû  résultat  que  nous  déplorons  ^ 
le  besoin  d'essayer  d'autres  procédés. 

La  divergence  d^opinions  qui  éclate  à  cet  égai*d  entre 
les  ingénieurs  eux- mômes  doit  encourager  tous  les 
hommes  qui ,  comme  nous,  se  sont  occupés  d'études  ou 
travaux  analogues ,  qui  ont  réfléchi  sur  ces  matières  » 
qui  ont  observé  le  fleuve  |  ù  porter  au  foyer  élevé  des 
lumières  le  tribut  de  leurs  méditations.  Les  circons- 
tances actuelles  '  en   font  un   devoir   pour  le  bien    du 

Ètatptimitif  dit  fleure. 

La  Loire  oeeope  un  lit  mfeiraié  de  cdi^es  qifcî  pné-^ 
sentent  les  traces  primitives  de  Taction  des  eaux.  Lf 
fixaddu  bassin  est  formé  d^alliivions  ,  qui  coostitO^ni 
le  aol  des  rives  et  -vallées ,  des  tles  et  grèves  à  diffère na 
niveaux  dam  le  ca4Mil  Am  navigation.  Aux  temps  recnléa» 
ék  la  France  dtait  encore .  coayertc  d«  fotéta ,  ok  tovt 
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les  «ffluenis  de  la  Loire  ëuient  IVgoût  permaneni  de 
▼astes  marais  i  le  volume  des  eaaz  ëuit  enornae  ;  elles 
dégradaient  profoodcment  les  terres  hautes  ^  et  entrât-* 
naient  tous  tes  dâ>ris  à  la  Loire  t  après  TlÛTer  elle  rou- 
lait des  arbres  nombreux  tfracbes  de  ses  rives  ,  dostou 
retrouve  de  vastes  de'pôts  dans  les  baies  de  son  embon* 
libure,  comme  au  Delta  du  MissisaipL 

Son  état  actuel. 

LVtatdes  eboses  est  bien  cbange'  pour  la  Loire.  Les  bots 
quicouvraient  les  montagnes  etles  rives  de  son  Vssain  sont 
tombes  depuis  des  siècles  t  des  plaines  cultivées  ont  suc- 
cédé aux  forêts  qui  entretenaient  rbumidilé  ;  des  prai- 
ries bien  égoûiées  ont  remplacé  les  fondrières  et  marais 
des  affluents.  Toutes  les  sources   sont  appauvries  ;  le 
volume  des  eaux  est  très-réduit,  et,  dans  la  saison  sèche, 
il  reste  souvent  moins  de  33  centimètres  de  profondeur 
pour  la  navigation  dVté,  qui  ne   peut  prospérer  qn*l 
un  mètre.  Cette  eau  s'épanche  en  partie  sur  les  grèves 
basses  en   nappes   immenses  et   sans   profondeur  :  des 
grèves  plus  élevées   surmontent  alors  le  niveau  de  Te- 
tiage.  Le  thalweg,  ou  chenal  de  navigation,  traverse  fré- 
quemment ce  bassin ,  en   se  portant    alternativement 
vers  les  deux  rives,  ce  qui ,  en  allongeant  son  cours  , 
diminue  la  pente ,  et  contribue  à  retarder  la  fuite  des 
eaux. 

Dans  la  saison  opposée,  la  Loire  coule  ft  pleins  bords; 
la  pente  naturelle  de  son  fond ,  qui  est  de  io3  mètres , 
se  trouve  alors  augmentée  de  5  mètres  environ  de  crue , 
et  la  Vitesse  dn  courant  ge'néral  est  triplée  ;  ce  qui  ne 
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peul  élre  l'effet  seulement  d'^ane  augmentation  de  moins 
d%in  vingtième  de  pente.  Il  faut  en  clierclier  principa- 
lementla  cause  dans   raccourcissment  du  thalweg  qui > 
dans  les  crues ^  suit  une  ligne  droite^  et  moins ob^true'e , 
que  le   chenal  sinueux  de  la  saison  sèche. 

Premiers  Projets, 

Les  premières  propositions  de  canalisation  de  la  Loire 
par  des  digues  basses  remontent  h  une  époque  déjà 
cfloignée. 

11  résulte  d^une  lettre  du  i.*'  juillet  i8a3  de  la 
chambire  de  Commerce  de  Tours  «  qn^ine  compagnie 
»  hollandaise  avait  proposé  iy  Louis  XIV  de  rendre  la 
»  Loire  constamment  navifjable  depuis  son  emhouchuie 
i>  jusqn^i  Orléans  ,  en  rétrécissant  son  lit  par  des  di- 
1»  gués  suffisantes  pour  ramener  dans  le  chenal  toute 
»  Teâu  du  fleuve;  et  cependant  assez  peu  élevées  p<»ur 
»  que  y  lors  des  crues,  elle  ne  fût  pas  empêchée  de  se- 
•  tendre  dans  son  ancien  lit.  »  Cette  proposition,  que 
la  tradition  a  conservée,  contenait  les  éléments  des 
projets  de  c<inalisation  essayés  ,4fBpnis. 

Etudes  de  1718  à  1746. 

Sur  la  demande  des  Etats  de  Bretagne  ,  Iqs  ingénieurs 
i^font,  Tbevenon^  Abeille,  De  Ganx,  Gharon,  et  he 
Pelletier,  visitèrent  souvent  la  Loire  pour  parvenir  k 
ainéliorer  sa  navigation,  et  ils  forent  tons  d'avis  de  ré- 
trécir' son  lit  par  des  digues  submenMes  ;  mais  ils 
nVx4ictitèi*4nt  aucon-  travail.  • 
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Travaux  de  l'ingénieur  Magin. 

Après  eux,  Magin ,  ingénienr  de  la  marine  ,  persifla 
dans  les  mêmes  taes,  et  il  présenta  un  projet  qni  fol 
approuve  pour  la  basse  Loire  entre  Mantes  et  Plaim* 
bœuf,  partie  soumise  au  balancement  des  nuirees.  Il  j 
travailla  de  i;55  ii  17681  en  dépensant  une  somme  de 
a44^<^oo  livres,  qui,  vu  le  prix  plus  bas  des  matériaux 
et  de  la  main-d*œuvre,  i  cette  époque  éloignée  ,  corn* 
port  it  une  grande  masse  de  travaux.  Ils  consistaient  prin- 
cipalement i  unir  par  des  digues  la  Haute-Ile,  les  lies 
de  Botj  et  Chcviré  i  la  rive  gaucbe,  &  fermer  le  canal 
de  Belle-Ile ,  à  établir  des  épis  sur  la  rive  des  Plombs 
et  autres  cbantiers  de  la  Loire. 

Leur  iniemiption* 

La  i3.*  année,  la  ville  de  Nantes  se  plaignit  de  Ti- 
nefficacité  des  ouvrages  ;  et ,  malgré  Tavîs  de  Tingé- 
nieur  Perronet,  qui  approuva  les  travaux,  ils  furent  in* 
terrompus  en  1769,  et  ils  sont  restés  sans  entretien. 

Jièsuliats. 

En  rendant  compte  du  résultat  des  travaux  de  Magin, 
M.  Tingénieur  en  cbef  de  la  Loire-Inférieure  a  reconnu 
qu^ils  oBi  produit  un  aecroiss^mMit  des  allnviona  et 
des  {les  ;  «  que  le  lit  s^est  exhaussé  sur  quelques 
p  points,  tandis  qu^il  s'approfondissait  sur  d^autres.  • 

Un  des  membres  de  la  commiasioo  nommée  par  la 
Chambre  de  Commerce  de  Nantes,  poor  celte  vérifi* 
cation,  écrivait  au  mois  de   mai   i8ai  :  «  La  Loire  • 
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»  depa»  les  iravaax  de  Magin ,  a  offert  au  moins  la 
»  même  profondeur  dans  les  bras  resserres  ;  l'ensable- 
»  ment  s'est  porte  dans  les  bras  fermés.  » 

Qa*il  me  soit  permis  de  eiter  ce  que  M.  Cormier  » 
ÎQspecteor  divisionnaire,  m^écrivait  à  ce  sujet  le  6  aoAt 
1826:  (c  En  i8ao  et  1823,  les  passes  les  plus  élevées 
n  de  la  Loire  avaient  aux  basses  eaux  3o  &  36  pouces 
«  de  profondetir,  comme  en  l'fi^  et  1770;  et,  si  i 
»  cette  époque  reculée,  des  navires  d'un  plus  grand 
»  tonnage  remontaient  à  Nantes ,  cVst  quMIs  étaient 
»  d^une  forme  plus  avantageuse  pour  la  charge.  » 

Jugements  qu'on  a  portés^ 

Dis  »7^9  la  Yille  de  Nantes  se  plaignait  que  l'^ff^t 
ne  répondait  pas  aux  promesses  de  l'ingènieui*  et  à  /'oC- 
tw$t€  du  cor^aneive,  ot  elle  faisait  interrompre  les  ti*a- 
vaux*  Les  méra«8  plaintes  répétées  depuis  ont  entre- 
tenu la  défaveur  contre  ce  syacânie  ;  enfin  M.  Beande- 
moulin  se  prononce  formellement  contre,  pour  tout  le 
court  de  la  Loire. 

Sen^ices  rendus  par  Magin. 

On  n^a  point  kîisé  compléter  rexécutton  des  travaux 
de  Magtn  ;  on  les  a  abandonnés  sans  entretien  pendant 
pins  de  60  ans  à  toutes  les  causes  si  actives  de  des^ 
traction.  Cependant,  on  ne  peut  méconnaître  qne  , 
depuis  Iniy  ^ensablement,  jusqu* alors  croissant,  des 
idjords  de  Nantes  n^a  pas  augmenté;  que  ses  travatvx 
ont  presque  fixé  le  régime  de  ïa  partie  basse  du  deuTC. 
Pai  cru  derotr  signaler  ce  qu'a  obtenn  de  bons,  résul- 
tats le  projet  de  cet   ingénieur^  qui  a  eu  le  mérite 
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d^oovrir  la  Toie  des  amffliorstioos,  et  qn^on  j âge  trop 
sévèrement  auîourd'bui.  il  n^aTail  point  9  comme  de 
nos  jours ,  la  machine  à  draguer^  d<iQt  le  cooc^nrs  est 
jugé  indispensable  pour  procurer  rapprofondi^semeDi 
des  passes. 

Au  reste,  les  rc'sultats  de  son  système  appliqué  à  la 
partie  basse  de  la  Loire ,  qui  est  sujette  au  flux  et  an 
refluii  ne  trancbaient  pas  la  question  pour  la  partie 
supérieure  du  fleuve  ,  qui  a  été  Tobjet  des  travaux  pro- 
posés en  \%%'i  par  M.  Tinspecteur  divisionnaire  : 

Essais  à  Chouzè. 

Il  a  fait  revivre  le  système  de  canalisation  du  flenve; 
par  des  digues  noyées  *  destinées  &  resiserrer  et  redresser 
son  cours  ,  afin  de  donner  au  courant  une  ▼ftesae  snfi* 
saute  pour  creuser  et  entretenir  un  chtna!  profond 
au-dessous  de  Pétiage.  Ce  système,  présenté  avec  ta- 
lent,  diaprés  Taveu  de  M.  Beandemoulin  ,  avait  obtenu 
les  suffrages  de  tous  ïe%  ingénieurs  éclairés  ;  et  Tadmi^ 
uistration  des  ponts- et-chaussées  a  consacré  100,000 
francs  en  i8a5  pour  en  faire  l'essai ,  entre  Chouzé  et  le 
confluent  de  la  Vienne. 

Le  lit  du  fleuve  a  ,  dans  cet  endroit»  une  direction 

droite I  sur  «ne  largeur  moyenne  de  ifio  mètres*  Il  n^est 

oonpé  par   aocune    ile;   mais  les    eaux    en   baissant, 

laissent  h  découvert    des  grèves   trèsoéiendues  ;  et  i 

JVtiage,   quelques   parties  du  passage  de  Teau  étaient 

vréduites  1  i3o  et  lao  mètres  de  largeur..  On  à  constate 

,par  des  sondes  la  profondeur;  et  il  est  k  regretter  quW 

flVit  paaen  même  temps  déterminé  la  vitesse  du  cqq- 


r 


I 
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raiu,  aa  de$  élëmeoU  nécessaires  de  le  japge  des  eaux. 
Od  a  atlaché  k  la  rive  droite  »  sur  une  loaguear  de 
%9^Sq  mènref ,  trois  dignes  transTersales^  eleTees  de  66 
centimètres  au-dessus  de  Tétiage.  Chacune  déciles  laisse 
k  son  musoir»  vers  la  rive  gauche ,  une  ouverture  ou 
gorge  de  lao  mètres*  Avant  rétablissement  des  dignes. 
il  eustait  le  loifg  de  la  rive  gauche  un  chenal  droit  et 
continu,  qui  avait  presque  partout  un  mftre  de  pro- 
fondeur. Le  but  annoncé  était  d'obtenir  par  l'effet  des 
trois  digues,  que  toute  Teau  suivit  cette  rive  ^  et  ap- 
profondit le  chenal ,  qui  y  existait  déjà. 

Ze  mémoh^  publié  par  J/.  Beaudemoulin  ,  anoofice 
tes  résultats  sui%^ants  : 

!••  En  janvier  iQiâ,  rapport  de  M.  de  Limaj  ,  ingé- 
nieur en  chef«  portant  «  qu'il  n'y  a  point  d'approfon- 
»  dissement  dans  le  chenal,  par  suite  de  la  construction 
9  des  digues  :  qu^on  remarque  dans  les  sondes ,  à  la 
»  première  digue  en  amont,  une  légère  différence  de 
0  o,"i5,  en  faveur  du  système;  mais  qu'aux  deux 
»  autres  dignes,  et  dans  la  gorge  même  formée  par 
n  leur  mnaoir»  le  fond  s^est  élevé,  au  lieu  de  se  creuser.  » 

a.<*Le4)uin  18-46,  M.  Tinspecteur  divisionnaire  an* 
»  nonçait  «  que  le  fond  du  chenal  de  Chouzé  pe  sViait 
»  trouvé  couvert  qne  d^nne  couche  très  mince  de  sable , 
n  aous  lequel  il  existait  un  banc  de  glaise  compacte, 
»  que  le  courant  n'a  pu  entamer  :  qu^il  en  eût  été 
»  autrement,  si  les  digues  avaient  été  attachées  à  la  rive 
i>  gauche  ]  qne  le  passage  cAt  été  ouvert  à  la  rive  droitCi 
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■ 

9  OÙ  le  foné  esl  forme  d^on  banc  de  Mble  d^une   c'pais- 
n  senr  iodcffiuîe.  » 

3."  Le  a5  avrri  i9%j,  M.  Tingeniear  en  chef  du  canal 
de  Berrj  a  déclaré,  ce  qae  reBei  des  dignes  de  Choné 
a  été  borné  par  un  fond  de  tof  argillenx,  et  qne 
cependant  elles  ont  produit  nne  profondeur  snffisanie. 

»  4-*  Le  7  septembre  1837*  le  même  ingénienr  rapport 
»  tait|  malgré  le  tuf  inaffbuittMe,  le  thalweg  k  l'etiage 
»  a  I  ,"3o  de  profondeur.  » 

5/  En  septembre  1818,  cVsi  i-dire  an  an  aprèa,  il 
a  été  reconna  par  M.  l'ingénieur   Batide,  «  qne   le  lit 
»  général  s'est  exhaussé;  que  les  digues  ont  été  impnis- 
»  santés  pour  maintenir  la  continuité  du  chenal  ;  qoe 
»  la  couche  de  sable  du  fond  n^a  pas  été  eolevée.  m 

6.*  Enfin,  le  16  octobre  i83a,  une  Trsite  a  été  faite ^ 
sur  l'ordre  de  M.  le  directeur-général ,  par    M.  Piogc- 
nieur  en  chef  dlndre-ct-Loire,  MVJ.  les    ingénieurs 
Bailloud  et  Beaudemonlin  ;  et  il   a  été  ccrostatét  «  qae 
»  rensableroent  en  amont  de  la  première  digue  est  beau- 
9>  coup  augmenté;   que  le  port  de  Ghouzé  est  dcTcna 
»  inabordable  ,  que  les  attérrissements  observés  en  182S 
»  paraissent  généralement  plus  étendns;  qu'autour  des 
»  musoirs  des  trois  digues  sont  appuyées  des  alfuTions, 
»  iqui  rétrécissent  encore  la  passe  ;   qn^au  mnsoir  de  la 
»  première  digue  ,  le  thalweg  fait   un  crochet    gênant 
n  pour  la  natigation;  que  ce  thalweg  devient  ensuite 
y>  sinueux,  et  se  dirige  plusieurs  fois  d^une  rive  â  Tantre; 
»  que  le  fond  du  lit  s^est  très-sensiblèihent  exhaussé  , 
»  et  présente  une  cote  minime  de  o^^iS, 

Après  avoir   publié  ces  résultats ,   M.  Beaudemonlin 
annonce  sa  conviction  contraire  au  système,  des  digiter 
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oyées:  •  Mais  pour  ceux  qui  ne  la  partagent  pas,  il 
conseilla  k  raddiinistration  de  pousser  V'essai  jusqu'à 
»  ses  dernières  conséquences  ^  afin  de  ne  pas  laisser  sans 
i>  solution  une  question  aus&i  importante.  »  Lui-mâme 
il  indique  des  rectifications  aux  travaux,  qui  consistent 
I  allonger  les  digues  de  77  &  97  mètres  ;  ce  qui  réduirait 
TouTerlure  de  23  &  4^  mètres,  au  lieu  de  lao:  nous  en 
signalerons  plus  bas  les  inconvénients. 

Quel  qu'hait  été  le  résultat, on  doit  de  la  reconnaissance 
&  M.  Cormier,  inspecteur-divisionnaire  ,  a  qui  on  est 
redevable  de  cette  tentative  d^in  si  baut  intérêt  :  tout 
rengage  a  ne  pas  désespérer  encore  du  succi's.  C^est  dans 
ce  but  si  désirable  ,  que  je  soumets  &  lui  et  &  Tadministra- 
tion  des  ponts  et  cbaqssées  quelques  moyens  d'^exécution. 

MO.N  SYSTÈME  DE  CANALISATION. 

Dans  mon  premier  mémoire,  j'ai  proposé  d^cmployer 
les  digues  noyées;  dans  un  système  différent  de  celui 
des  essais  annoncés,  dont  le  résultat  n^était  pas  encore 
connu. 

L^exposé  de  mon  svstèmc  de  Canalisation  doit  com- 
prendre, I.*  les  principes  de  théorie  physique  sur  lesquels 
jej^appuie  ;  a.»  Tindication  motivée  du  but  que  je  me 
propose;  3.®  le  détail  de  mes  procédés;  4-°  enfin  la 
solution  des  objections  contraires. 

THÉOUIB  BYDAàUlLIQUB. 

Left  cireoo»Unce6  varii^'ef  k  Tinfiiii  qoe  préiente»!  I«9 
«ours  d*ea«  ,  rendaient  tvè8-dî(Beti«  de  TCcotiiraHre  ei 
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dVublir  avec  certitude  les  loU  foodameBtales  qai  pre* 
sident  aux  mouvements  des  liqnides.  Pour  j  fiarvenîr, 
des  bommcs  de  ge'aie  ont  interroge'  la  natiire«  an  moyen 
d^appareili  de  plijsique  et  d'expériences  habilement 
disposées  :  ils  sont  parvenus  à  pénétrer  le  secret  de  sea 
lois,  et  ils  eu  ont  compose  une  doctrine  hydraulique, 
dont  la  certitude  ne  peut  être  re'voquée  en  donic. 

Mais  il  a  fallu  sortir  de  ce  cercle  de  faits  et  de  principc^s 
simples,  et  des  expériences  de  cabinets^  pour  expliquer  ou 
imiter  les  grands  effets  de  la  nature ,  où  toutes   les  lois 
se   combinent  ,  se  contrebalancent,  où  les  réactions  se 
multiplient  et  produisent  des  accidents  si  variés.  Alors 
les  meilleurs  esprits  ,  vainement  guidés  par   de  savants 
écrits  sur  Thydraulique,   ont  cessé  d'être  d^ai^cord.  Ou 
doit  en    induire  que  Tcxercice  pratique  de  cette  science 
a  de   grandes  difficultés;  qu*il  exige    nnc  investigation 
patiente  f  une  étude  des  localités  et  un  coup-d'^œil  sûr  « 
pour  appliquer  les  principes  simples  k  des  circonstances 
compliquées  ,   ou   ils  sont    modiCés    les    uns    par    les 
autres. 

Les  lois  naturelles  immuables. 

Les  lois  de  Thydraulique,  déduites  de  Tordre  du 
monde,  remontent  jnsqu^i  son  origine:  il  n^est  pas 
sprti  des  mains  de  Tauteur  des  choses  modelé  et  ciselé 
comme  nous  le  voyons.  Il  a  imposé  à  la  nature,  dès  le 
principe,  des  lois  générales  ^  qui  assurent  Tordre  phy  • 
sique  et  auront  la  même  dorée  que  Tunivers.  Les  mon* 
vements  actuels  des  eaux  et  des  alluvions  des  rivières 
•oatMiileol  de  s*opél*er  par  des  .lois«  qui  creusèrent  an- 
trefinta  leur  bi^sin  sioMeux  eotre  la#  CQlîiie^  pierreuae^t 
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doqt  Btiffon  et  les  géologues  ool  obsertc'  la  correspon- 
.dance  i  angles  saillants  et  rentrants  sur  les  deux  rives, 
dans  tous  les  lienx  où  une  inégalité  de  consistance  n^a  pas 
modifie  ces  effets. 

Kn  résultats,  la  nature  seule  a  fait  tout,  pour  procu- 
rer i  certaines  rivières  une  navigation  constante  ;  dans 
d^autres,  malgré  le  volume  de  leurs  eaux,  la  navigation 
est  presque  nulle.  Ces  effets  si  opposés  sont  la  consé- 
quence de  mêmes  causes  appliquées  i  dca  circonstances 
différentes.  Les  hommes  de  Tart  doivent  se  pénétrer  de 
ces  dispositions  naturtiUs,  pour  les  faire  concourir  aux 
effets  qu^ilsse  proposent;  autrement^  ils  se  consumeraient 
en  efforts  impuissants. 

Injluencc  de  la  pesanteur. 

La  pesanteur  est  une  des  considérations  principales 
dans  Tcxamen  des  phénomènes  des  rivières,  et  dans  Tes- 
timation  théorique  des  effets,  soit  naturels,  soit  créés 
par  Tart.  CTest  elle  seule  qui  produit  le  cours  des  eaux, 
qui  en  détermine  la  direction  et  la  vitesse. 

Cette  même  loi  de  la  pesanteur  a  une  grande  influence 
sur  les  matières  qui  forment  le  lit  des  rivières  :  elle 
ajoute  ft  la  ténacité  des  dépôts  de  leur  fond  ,  et  elle 
empâche  les  plus  mobiles  d^étrc  promptement  entraînés. 
CVst  au  contraire  la  pesanteur  des  matières  des  rives, 
qui  en  facilite  la  corrosion,  lors  même  qu'acnés  ont  une 
plus  grande  consistance  que  les  débris,  dont  le  fond 
dn  lit  est  formé* 

Il  (St  admis  en  physique  que  les  eaux  pressent  en 
raison  composée  de  leur  base  et  de  hur  hauteur  irvt\x]xt'' 
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t  il  de  ce  principe  qtiNiQc  eau  courante  plus  profonde 
augmente  de  force  pour  creuser  son  lit,  et  en  entraîner  let 
de*pôts?  Cet  effet  a  lieu  il  est  vrai  dans  les  torrents  , 
dont  la  pente  des  montagnes  augmenle  ta  rapidité;  mais 
cette  i*apidité  y  a  plus  d** influence  que  la  profondeur  de 
Tean-  Quant  aux  rivières  d^un  cours  lempcré,  couioie  la 
Loire  au  -dessous  dX^rleans ,  la  pesanteur  des  sables 
contrebalance  presque  l'action  des  eaux  ;  la  profondeur 
d^eau  y  a  peu  d'effet  sur  les  sables;  et  de  même  qu^îl 
est  reconnu  que  les  liquides  pressent  à  raison  Je  leur 
hauteur^  il  est  également  admis  en  principe  que  leur 
pression  s'exerce  eu  tous  sens:  elle  n'est  donc  pas  ini* 
pulfiive  des  sables  dans  le  sens  unique  de  la  descente  : 
leur  entraînement  n^y  a  donc  pour  cause  que  la  rapidité 
du  cours  de  Teau;  autrement  le  cbrnal  se  creuserait  de 
plus  en  plus,  et  les  faits  démentent  cette  prétendue 
progression. 

Chocs  desjluidçs  sur  les  Jluidcs. 

Dans  tous  les  cas ,  la  veiue  fluide  se  fond  en  partie 
dans  la  masse  d'eau  qu^ellc  choque;  prenii(:re  circons- 
tance qui  atténue  la  puissance  et  la  vitesse. 

La  masse  ^rcau  recevant  le  choc  peut  être  dans  deux 
circonstances  différentes,  qui  modifient  la  communica* 
tion  du  mouvement;  )e  vais  les  analyser  st'parement. 

Si  c'est  une  masfie  d'^can  large  et  libre  de  s* étendre  « 
que  Teau  courante  choque^  elle  produit  des  efforts  en 
tous  sens;  i."  en  dessus^  ou  ils  sont  niarques  par  une 
surélévation  sensible  de  niveau ,  à  laquelle  la  pesanteur 
donne  des  limites   bornées  ;  s.**   dans  le   fond   qu^ellc 
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frappe  aveoplus  on  moins  dVnergie«  selon  la  proFon*- 
deur  de  son  niveau  ;  3.*  les  deux  premiers  effels  elant 
ainsi  limitc's,  ajoutent  aux  efforts  latéraux  :  ceux-ci  ne 
sont  égaux  entr^eux  qu^autant  que  la  masse  abordée 
par  la  veine  fluide  &  une  liberté'  égale  de  développement 
aux  deux  côte's  ;  car  s^il  se  trouve  d'iin  côte  une  riye 
on  autre  obstacle ,  sa  rc'actîon  change  la  direction  du 
coulas  de  Teau^  comme  je  Texpliqucrai  plus  bas. 

Examinons  ensuite  les  effets  de  l'eau  courante  »  quand 
elle  vient  choquer  une  eau  stagnante  f  encaissée  dans 
une  profondeur  du  lit  inégal  de  la  rivière:  alors  il  y  a 
repoussement  dans  tous  les  sens  de  cette  masse,  qu) 
i*e'iigit.  LVffet  en  est  sensible  aui  jreux  de  Tobservateur, 
par  le  roulement  de  Teau,  qui  soulève  la  surface  où  elle 
remonte  chargée  de  dépôts  du  fond;  et  nne  grande 
partie  de  la  force  vive  est  ainsi  dépensée  au  détriment 
de  la  vitesse. 

On  peut  imiter  artificiellement  ces  deux  effets.  Qu^oa 
observe  d^aboi*d  la  quantité  dVau  que  fournit  nn  canal 
en  bois,  dont  le  fond  est  uni:  qu*on  fasse  ensuite  U 
même  épreuve  sur  nn  canal  i  fond  inégal,  avec  même 
pente  que  le  premier,  et  ayant  la  même  hauteur  d'eau 
au-dessus  des  traverses  saillantes  de  son  fond,  qui 
encaissent  des  masses  d^eanx  stagnantes:  ce  canal  qui 
imite  Tordre  naturel,  dépensera  moins  d^eau  que  le  pre« 
mier  ,  quoique  plus  profond  dans  une  partie  de  sa 
longueur. 

L^nfluence  des  inégalités  du  fond  des  rivières  est 
moindre  lors  des  crues  ;  parce  que  la  masse  en  mouve- 
ment est  plus  grMide  cosparativemeiit  4  celle  des  eaux 
logées  dans  les  cavités,  et  parce  que  s%  surface  est  plus 
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éloignée  des  re'acitoas  du  food:  aussi  c^est  i  la  super-' 
ficie  qu'est  loujonrs  la  plus  grande  viiesse.  CTest  aussi 
par  le  conlact  des  bords  et  Tinfluence  de  leurs  inégalités, 
que  le  courunt  y  est  toujours  moins  rapide  qu^au  miliea 
de  la  rivièi  e. 

Cest  là  une  des  causes  de  l'accroissement  extraordi- 
naire de  la  rapidité  des  rivières,  produite  par  les  crues. 
Vainement  entreprendrait*on  dVxpliqner  les  ^ariat^ons 
de   la  vitesse  f^r  l* étendue  du  périmètre  mouillé»  qui 
n^cnestpas  la  principale  cause^etqui  a  moins  d'influence 
que  les  inègatiiés  du  fond  et  des  bords  de  ce  périmètre. 
Vainement   encore    Tondrait-on    considérer   seulement 
comîïie  accroissement  du  pèritniitre  mouillé^  la  quantité 
de  joncs  et  roseaux  de  la  ririère  de  la  Lys  ,    et    expli- 
quer par  ce  périmètre  plus  étendu  le  ralentissement  de 
son  cours^  qui  est  sans  proportion  avec  sa  penie  de  plus 
de  deux  mètres  par  lieue.  Cet  effet  sVxplique  plus  na- 
turellement par  Taction  de  Teau  contre  les  joncs,  qui 
réagissent  contre  elle ,  comme  les  aubes  du  moulin  sur 
Teau  de  son  coursier. 

La  résistance  attribuée  à  la  viscosité  de  Teau  n^est 
pas  mieux  établie.  Cette  cause  est  presque  nulle  aux 
yeux  des  physiciens.  Il  sulBra  de  citer  un  seul  fait;  il 
est  connu  que  la  manière  de  suspendre ,  presque  sans 
frottements,  une  roue,  c*est  d^assciiibler  son  axe  k 
deux  tambours  cylindriques  flottant  sur  leau dans  deux 
bâches.  La  viscosité  ne  peut  avoir  d'influence  sensible 
contre  la  vttesse  des  eaux  courantes. 

Choc  des  Fluides  mr  les  Solides. 
Le  choc  de  la  veine  fluide, qui  vient  aborder  un  corps 
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solide  est'  accompague  de  circonslances  bien  diflT^rente^ 
de  celles  du  choc  de  Tean  contre  Teau.  Ces  corps  so-- 
lides  sont  le  fond,  un  baleau  ,  une  digne,  ou  nnerirc. 
Analysons  les  effets  de  son  clioc  dans  ces  diffe'reuts  cas. 

f  .•  Le  Fond. 

Le  choc  de  Tean  courante  vers  le  fond  a  lieu  arec 
une  rapidité  proportionnelle  II  la  pente  ;  il  ralentit  la 
▼ttesse  du  courant ,  et ,  en  outre^  il  produit  les  sinuo- 
sités du  chenal.  Il  semblerait,  au  premier  conp-d*ŒiI, 
qu^une  pente  plus  forte  dût  procurer  sur  un  fond  mo* 
bile  un  chenal  plus  droit  :  le  contraire  a  cependant 
lien  ;  et,  dans  les  parties  supérieures  de  la  Loire , 
les  sinuosite's  sontd^autant  pins  fréquentes  que  la  pente 
du  lit  est  plus  grande.  On  peut  se  rendre  raison  de  cet 
effet  par  la  loi  du  choc  des  fluides  qui  poussent  en  tout 
sens.  Le  fond  d'une  rivière  n'est  jamais  c'gal  eu  con* 
sistance^  ni  parfaitement  nivelé.  Le  câtc  le  plus  faible 
du  fond  cède  davantage ,  et  le  thalweg  se  dirige  vers 
cette  partie.  La  première  obliquité  le  conduit  i  la  rtve^ 
qui  en  fera  le  renvoi,  comme  je  ^expliquerai  plus  bas. 
Ce  m^nie  effet  se  remarque  dans  les  petits  ruisseaux 
comme  dans  les  rivières.  Dans  les  fortes  pluiis,  on 
Tobserve  m<!me  sur  le  sable  nivelé  des  promenades  , 
où  il  forme  de  petits  ravins  sinueux.  Des  expériences 
faites  avec  précision  ont  le  même  résultat  :  JTai  établi 
un  coursier ,  on  canal  en  planches  sur  une  pente  légère  ; 
fy  ai  mis  une  concfae  égale  et  également  tassée  de  sable 
de  rivière  bien  homogène  :  en  y  faisant  couler  de  Teau 
à   une  petite  profondeur,  elle  n'a  jamais   manqui^  de 
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creuser  des  ratîns  sur  le  fond,  en   decrivani  des  si- 
nuosités. 

a.*  Un  Bateau  ,  etc. 

Supposons  que  la  proue  d^'un  bateau,  ou  navire,  forme 
nu  angle  aign  ;  il  semblerait  deroir  diviser  l'eau ,  sous 
le  même  angle  ^  avec  peu  de  re'sislance  :  les  choses  se 
passent  autrement.  L'eau  ne  peut  s^ouvrir  à  la  ren- 
contre de  la  proue  sans  déplacer  les  eanx  adjacentes; 
il  en  resnlte  un  refoulement  de  la  première  colonne  ; 
celle  qui  la  suit  agit  sur  ce  renflement  d^eau  qui  fait 
résistance,  et  Técartement  late'ral  a  lieu  sur  un  angle 
plus  ouv^ert  que  celui  de  la  proue.  Ce  fait ,  reconnu 
par  les  ingénieurs  des  constructions  navales^  modifie 
Teffet  du  choc  de  Teau  II  en  est  de  même  relativement 
aux  piles  d\in  pout. 

La  marche  d^un  bateau  dans  les  canaux  est  accom- 
pagnée dVffets  très-remarquables  :  en  avant  du  bateau  , 
l'eau  s*enfle  dans  le  canal  ;  au  conirairci  dans  la  partie 
moyenne  du  bateau  ,  et  surtout  le  long  de  ses  flancs  , 
Teau  baisse  rapidement^  et  court  en  sen$  contraire  , 
sans  doute  pour  aller  occuper  le  vide  que  sa  progrès^» 
sion  laisse  derrière  lui  ;  mais  on  observe  en  même 
temps,  dans  son. tiers  postérieur^  nn  flot  latéral  ra- 
pide qui  marche  en  même  sens  que  lui  ^  et  surmonte 
Tétiage  duc^nal,  en  produisant  nn  fort  batillage.  Ces 
rfiets  sont  dignes  de  Taltention  du  physicien  ;  et  de  celle 
de  Tingénieur ,  à  raison  du  rapport  de  largeur  à  fixer 
entre  les  canaux  et  leurs  bateaux,  pour  prévenir  Is  de- 
gradation  des  rivcsv 
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3»«  Une  Digue. 

Le  choc  d^cine  eau  en  mouvement  produit  des  effets 
diff(jrentd  sur  uiïe  digue,  seîoti  qu'elle  est  transversale 
ou  oblique. 

La  digue  établie  transversalement  au  courant,  comme 
celles  de  Chouzé^  reçoit  directement  son  cboc  ;  Teau 
tend  à  se  refouler  vers  les  deux  extrémités ,  le  musoir 
et  rattache  de  la  digue.  Souvent  il  se  fait  un  affouil- 
lemeut  consid^able  au  poiot  d^union  avec  la  rive  ;  il 
sMtablit  nn  courant  qui  suit  là  digue  jusqu^à  son  mu- 
soir, et  de  là  se  porte  directement  vers  la  rive  opposée, 
tandb  qu^un  atteiTissement   se  forme  en  tête  et  en  aval. 

Si  la  digue  a  reçu'  xxtié  direction  oblique  ^  qui  con-. 
trarie  moins  celle  du  courant,  il  tendra  moins  &  af- 
fouiller  sa  rive  et  sou  attache  ;  le  courant  sera  renvoyé 
ârotns  brusquement  verâ  la  rive  opposée,  et  il  n^aura 
plus  de  tendance  à  former  des  atterrissements  au  mu- 
Soir  et  &  la  gorge. 

On  ne  peut  ùiéconnattre  cette  influence  des  digues 
pour  produire  un  courant  et  un  affouillement .  à  leur 
pied.  Je  Tai  observé  même  le  long  des  endigages  faits 
sur  lès  rived  de  la  mer,  dans  les  lieux  où  les  marées 
paraissaient  n*'aVoîr  autrefois  qu^un  mouvement  ^aller- 
nàtîf  du  large  k  la  côté;  et  de  la  côte  au  large.  Depuis 
la  formation  des  digues,  l'eau  ànjlot  qui  les  aborde 
file  à  leur  pied,  et  y  creuse  Talluvion.  Cet  effet  ne  se 
fait  sentir  que  jusqu^'â  quelques  mètres  de  la  digue,  et 
ralluvioct  reste  intact  à  une  distance  plus  grande. 

39 
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J^^^  Les  Jtwes* 

Quand  le  coaranl  de  la  riyière,  est  dirigé  naiorelle- 
ment  oo  artificiellement  contre  une  rire  »  comme  il 
ponste  en  tout  sens,  il  éprouve  aussi  néoessairement 
des  reactions  en  tout  sens  :  celle  produite  par  la  rÎTe 
étant  la  plus  énergique,  il  est  contraint  de  lai  céder 
et  de  se  porter  vers  le  bord  opposé  du  bassin  ;  c^est 
pour  cela  que  Texpérience  de  Chouzé  a  manqué. 

Ces  chocs  contre  les  rives  tendent  &  les  corroder  ; 
mais  cet  effet  destructeur,  qui  semblerait  devoir  pro* 
duire  un  bouleversement  perpétuel,  s'arrête  de  lui* 
même  par  Peffet  des  circonstances  que  je  vais  indiquer* 

C^est  seulement  quand  la  rivière  est  basse  que  les 
inégalités  de  résistance  ou  de  niveaux  du  fond  produi- 
sent des  détours  fréquents  et  brusques  du  courant  rers 
les  bords  ;  mais  la  rivière  à  Tétiage  ne  baigne  alors  que 
des  parties  de  rives  ,  qui  sont  très-peu  inclinées^  et  la 
pesanteur  des  sables  et  matières  d^alluvions  j  ajoute  à 
leur  ténacité.  Le  talus  très-prolougé  de  cette  partie 
basse  de  la  rive  fait  aussi  que  Teffort  du  courant  est 
supporté  presque  en  entier  par  les  portions  plus  creuses; 
il  devient  peu  sensible  le  long  de  terre ,  et  il  s^en  dé- 
tourne sans  y  produire  une  dégradation  notable. 

Pendant  les  crues ,  la  partie  haute  de  la  rive  est  ex- 
posée à  Paction  de  Teau,  La  pesanteur  des  matières 
du  lit  est  protectrice  du  pied  des  rives  ;  elle  favorise 
au  contraire  leur  corrosion  dans  la  partie  haute,  qui 
a  tendance  à  s^écrouler.  Mais  alors  commence  un  autre 
ordre  de  phénomènes  qui   concourent  naturellement 
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préserver  les  hautes  rives  de  cet  agent  de  destruction  , 
dont  la  puissance  semblait  irre'sistible. 

Eu  effet ,  &  mesure  que  les  eaux  s^élèvent  dans  les 
crues,  elles  deviennent  plus  indépendantes  dé  Taction 
du  fond;  leurs  sinuosités  ,  si  fréquentes  à  Tétiage,  di- 
minuent et  cessent  presque  entièrement.  La  masse  d^eaû 
grossie  descend  en  ligne  directe  vers  là  mer;  et  ce  tor- 
rent, au  lien  de  cboquêr  les  rives ,  en  suit  la  direction 
sans  les  attaquer.  A  quelques  exceptions  près ,  causées 
par  des  dispositions  locales  particulières,  telle  est  là 
marche  de  la  Loire  dans  les  crues. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu^une  eau  courante 
diminue  toujours  sa  quantité  de  mouvement,  en  heur- 
tant ^  soit  une  autre  masse  d^eau  ,  soit  les  corps  solides, 
tels  que  le  foiid  ,  les  rives ,  les  digues  ,  etc.  ;  et  que  de 
ces  divers  chocs  résulte  un  ralentissement  de  la  vttessè 
géoéralis  de  la  rivière. 

Toit»  les  effets  de  Teau  courante  suc  le  fond  »  sur  les 
rives  et  antres  obstacles,  sur  les  masses  d^eau  placées 
hors  du  courant,  et  leurs  réactions, doivent  être  prévus 
et  calculés  par  Thomme  de  Part.  Les  qualifier  de  ^- 
priées  ce  serait  un  aveu  d^imprévoyance ,  ou  de  Tincapa- 
cité  de  a^èn  rendre  raison. 

EXPOSÉ  DU  BUT  QUE  JE  ME  PROPOSE. 

avant  de  détailler  mon  système  de  travaux,  )e  dois 
exposer  le  but  que  je  me  propose  d^atteindre. 

Rassemblement  des  eaust. 
Dans  le  régime  actuel  de  la  Loire ,  ses  eaux ,  pendant 
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la  saison  sècbe,  sont  en  grande  partie  perdues  ponr  k 
navigation;  elles  sVtendent*  en  nappes  sans  profon* 
deur ,  sur  les  grèt^es  basses  de  son  lit;  en  yain  les  grèê^es 
hautes ,  converties ,  dans  cette  saison ,  en  tles  ,  rétrécis- 
sent par  endroits  son  cours,  dans  ua  thalweg  sinnenx; 
il  reste  d'une  profondeur  inégale ,  et  presqne  partout 
insui&saute  à  la  navigation. 

Mon  but  est  de  rassembler ,  par  des  digues  noyées  , 
tontes  les  eaux  dont  l'effet  est  perdu  en  été  :  dans  la 
saison  des  crues ,  elles  surpasseront  les  digues  et  s^écoa- 
leront  en  niasse  vers  la  mer,  sans  inconvénients  crois- 
sants :  jusqu^icif  mon  projet^  conforme  à  celui  des  de- 
vanciers ^  n^a  rien  de  particulier. 

Diminution  de  la  pente. 

Val  fait  observer,  dans  la  théorie  f^ysiqUe  das  ri- 
vières, qu^elles  diminuent  en  été  la  pente  de  lenr  Ik, 
en  rallongeant  par  des  sinuosités  t  je  suivrai  cette  indi- 
cation naturelle  pour  la  disposition  dis  mes  dignea. 

Diminution  de  la  vitesse. 

Jusqu'ici  on  n^a  étaUi  de  dignes  qne  pour  creuser  la 
chœal ,  par  nn  accroissement  de  v£tefj«,  résvltabt  dHm 
plus  grande  pente ,  effet  du  redressement  du  tkmtmcg. 

J'ai  regardé,  au  contraire ^  comme  un  meilleur  sys- 
tème de  rendre  le  thal'^eg  sinueux^  pour  multiplier  les 
chocs  qui  retardent  la  vttesse,  surtout  pour  aUor^ger 
son  développement^  et  réduire  la  pente, principale  cause 
de  rapidité* 

A  ce  moyen ,  la  dépense  de  la  m«sse  d'eau ,  que 
fournissent,  dans  la  saison  sèche,  les  sources  et  les 
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afflaento  du  fleuve ,  sera  moins  prompte^  et  il  en  restera 
davantage  pour  la  navigation. 

Relèvement  de  tètiage. 

On  s'est  propose  jusqu'ici  de  abuser  le  lit  au-dessous 
de  t&tiage  actufil  :  )'ai  pour  bat,  an  contraire,  de  le 
relier  jusqu'à  la  hauteur  dea  digwa  à  établir  k  o,"66 
an-dessua.  Si  ,  par  mon  syatèmci  j'obtiens  que  la  vttesse 
ne  soit  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  l'autre ,  ma  profon-- 
deur  deviendra  double  ou  triple. 

Avantages  de  ce  régime  • 

Ce  sera  d'ailleurs  nn  immense  avantage  de  procurer 
k  la  rivière  un  régime  régulier,  fixe,  qui  diminuera 
sensiblement  les  dangers  de  la  navigation ,  et  les  assu- 
rances qui  en  augmentent  les  frais.  La  facilité  et  le 
prix  modéré  des  transports  seront  assurés,  en  permet- 
tant aux  bateaux,  même  dans  la  saison  sèche  ,  d'avoir 
un  pi  lis  grand  tirant  d'eau,  dont  le  minimum  d'uA 
mètre  suffira  à  tous  les  besoins  des  mariniers,  ainsi  que 
M.  l'inspecteur  l'a  reconnu. 

Ce  régime  sera  surtout  favorable  i  la  remonte ,  que 
le  système  de  courant  rapide  tend  i  rendre  fort  pénible* 
La  résistance  h  la  navigation  croit  comme  le  carré  de  la 
vttesse  :  pour  naviguer  avec  une  vttesse  double,  il  faut 
une  force  quadruple;  pour  avoir  une  vttesse  triple,  il 
faut  une  puissance  nenf  fois  aussi  grande  :  ce  serait 
vouloir  détruire  les  avantages  ni|turels4e  la  Loire,,  et  er\ 
faire  nn  antre  Rb^i^e* 
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Dépôt  des  alluvions. 

Dans  les  temps  lris<-aacienA ,  et  sous  Pinfluence  à» 
causes  que  î^ai  îodiquees  j  la  masse  des  alluvions  entrât* 
nées  chaque  année  dans  le  fleute  était  énorme.  Des 
sondes,  faites  avec  soin  par  M.  Grolean ,  ancien  ingé- 
nieur en  chef,  dans  Ttle  Gloriette  ,  i  Nantes,  ont  fait 
reconnattre  une  accumulation  de  5o  pfeds  de  profondeur 
de  sable  de  Loire  ,  et  il  n^en  a  pas  atteint  le  fond.  Ces 
alluvions  séculaires  sont  déposées  daus  toute  la  longueur 
du  lit  du  fleuve  t  et  elles  descendent  lentement  ft  la  mer. 
Les  changements  opérés ,  pendant  les  temps  modernes  « 
dans  les  pays  qui  forment  le  bassin  de  la  Loire  et  de 
ses  affluents^  ont  réduit  la  masse  annuelle  des  sédiments 
amenés  dans  le  fleuve.  Son  vaste  lit  offre  des  ressources 
pour  loger  ces  débris  anciens  et  nouveaux.  Il  est  avan- 
tageux qu'ils  s'^y  fixent  pour  ne  pas  obstruer  la  Basse- 
Loire,  qui  a  moins  de  pente,  et  qui  a  besoin  de  quatre 
mètres  d^eau  pour  sa  navigation  maritime.  Ils  se  dépo- 
seront naturellement  dans  les  parties  du  lit  retranchées 
du  thalweg,  où  mes  digues,  disposées  k  cet  effet,  ren- 
dront les  eaux  stagnantes ,  et  ils  combleront  toutes  les 
grandes  cavités.  Enfin ,  les  alluvions  seront  déposées 
sur  les  rives  et  les  tles  qui  doivent  s\*lever  en  même 
temps  que  le  lit.  Quand,  au  contraire,  des  digues  l'^n* 
gitudinales  continues  empêchent  ces  dépôts  ,  les  parties 
encloses  cessent  d^élever  leur  niveau,  et  elles  devien- 
nent plus  basses  comparativement  au  lit  du  fleuve,  qui 
continue  seul  de  s^exhausser.  G^est  le  cas  du  Pd,  que 
l*on  a  cité  en  exemple.  L'application  4^  mes  procédéi 

éviterait  ces  inconvénients. 
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PROJET  DES  TRAVAUX. 

Mon  système  de  travaux  consistera  en  digues  submer- 
sibles» destinées  à  rassembler  toutes  les  eaux  d^étiage 
dans  un  seul  clienal;  1  le  rendre  sinueux  et  h  rallonger, 
ce  qui  ralentira  la  vitesse  du  courant  :  ces  deux  causes 
réunies  relèTeront  re'tiage  i  la  hauteur  des  digues. 

Des  Digues. 

Ces  digues  seront  éleWes  t  comme  on  Ta  proposa  »  de 
Oy*66  au«des8us  de  IVtiage  actuel. 

Leur  direction. 

Pour  éviter  les  inconrénients  que  j^ai  signale's  des 
digues  transversales  y  je  donne  aux  miennes  »  en  obli- 
quité,  la  moitié  de  leur  longueur.  Ainsi^  elles  ne  seront 
exposées  qu^l^  un  choc  oblique  du  courant,  qui  ne  re-^ 
montra  plus  i  leur  attache»  qui  les  luivra  jusqu^à  leur 
musoir^  et  de  U  se  portera  doucement  vers  la  rive 
opposée  ,  sans  permettre  d^atterrissement  dans  la  gorge* 

«  Leur  alternat. 

Elles  seront  attachées  alternativement  aux  deux  rives, 
afin  d^étre  plus  assuré  de  produire  des  sinuosités  régu- 
lières. 

Distance  entre  elles. 

La  pente  du  fond  de  la  rivière  et  la  largeur  de  son 
litt  régleront  la  distance  des  digues»  qui  leront  espa-» 
céei  de  manière  à  douuer  j  4  toute  la  longueur  do  canal 
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de  navigation,  la  même  pente i  afia.d^^volr  une  viiesse 
également  modérée  partout  :  dans  les  régions  où  le 
bassip  de  la  Luire  a  plus  de  pent^  .  aviec  moîas  de  lar- 
geur de  Ut  y  il  faudra  procurer  d«*s  sinuosités  plus  fré- 
quentes^ en  rapprochant  les  digues;  et  vice  versa. 

Leur  longueur^  ouverturù  au  musoir. 

La  longueur  des  digues  sera  nécessairement  variable, 
proportionnellement  &  la  largeur  du  lit. 

Elles  laisseront,  entre  leur  musoir  et  la  rive  opposée. 
une  ouverture  ou  gorge  suffisante  ponr  donner  aue  vt- 
tesso  uniforme  au  courant.  Comme  la  masse  d^ean  à 
dépenser  est  augmentée  par  chacun  des  affluents  ,  les 
ouvertures  des  dignes  seront  dans  le  ras  de  croître  pro- 
gressivement, au-dessous  des  confluents  principaux» 

La  trop  grande  profondeur  des  gorges  causerait  une 
dépense  inutile  d'eau  :  cette  excavation  exagérée  ,  au 
pied  de  la  rive ,  tendrait  même  à  y  produire  des  affouil- 
Icments.  Pour  éviter  ce  double  inconvénient ,  on  fera, 
au  besoin  »  des  enrochements  au  fond  ae  la  gorge  «  de 
manière  &  régler  un  maximum  de  profondeur. 

Défenses  des  rii^es. 

l/efTet  des  dignes^  ainsi  disposées,  sera  de  diriger 
obliquement  le  courant  alternativement  vers  les  deux 
rives  :  ce  choc  non  interrompu,  n^ialgrc  la  modération 
de  sa  vftesse,  produirait,  à  la  longue,  une  corrosion 
qui  élargirait  la  gorge  et  occasionnerait  nncplns  granie 
déperdition  d'eau  :  ou  établira  donc^  au  droit  des  digues, 
i^es  défenses  pour  protéger  la  rive  et  cgnwrver  inrar^a-r 
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blement  &  l'orifice  la  largeur  reconnue  la  piqs  conve* 


na 


ble. 


Forme  des  défenses. 

Il  est  d'obserration  (et  notre  théorie  a  explique'  ce 
fait)  qu^une  rive  droite ,  recevant  le  chcc  d^un  courant, 
le  repousse  et  le  renvoie  obliquement  vers  la  rive  op- 
posée. Je  présume  néanmoins  que  sa  réflexion  sera  plus 
régulière,  au  moyen  que  cbaque  défense  présente  une 
légère  coorbare«  dottt  Pextrémité  d*av»l  servira  à  diriger 
1«  courant  dans  la  ligne  convenable ,  pour  aller  gagner 
la  gorge  du  mnsoîr  de  la  digue  suivante  :  ainsi,  la 
courbe  de  cbaque  défense  devra  varier  comme  la  dis*- 
tance  de  la  digne  qui  suit.  Comme  la  veine  fluide 
pousse  en  t<ms  sens ,  elle  sera  toujours  repoussée  par 
réaction  de  la  défense,  et  Ton  devra  donner  Ik  celle--cî 
une  courbure  moindre  que  celle  destinée  au  tbâlweg. 

A  ce  raoycn^  on  n^aura  h  craindre  rien  de  semblable 
au  crochet  du  courant,  produit  &  la  première  digue  de 
Chonté. 

Leur  hauteur, 

Nous  avons  fait  observer  que  les  eaux  des  crues  ,' 
excédant  le  sommet  des  digues,  cesseront  de  suivre  notre 
chenal  sinueux,  et  qu^elles  tendront  i  descendre  en  ligne 
droite.  Ainsi ,  il  suffirait,  pour  la  protection  des  rives, 
au  droit  du  mnsoîr  des  digues ,  qu'elles  eussent  des  dé- 
fesses  à  la  hauteur  de  celles-ci. 

Procédés  de  construction  des  digmes^ 
Dans  la  Basse- {^oirCi  et  ^  Chou;cé|  on  n  établi  4^r 
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digoet  avec  des  piem  battus  et  un  «ssemblage  de  char-* 
pente  et  de  perrés. 

Enrochements. 

Je  propose  de  les  faire  uniformément  en  eorocke- 
ments^  composés  de  pierres  de  moellon  |  en  préférant 
celles  d^nne  pesanteur  relative  plus  grande. 

Leurs  avantages» 

Ce  mode  d^établissement  a  de  grands  avantages  ;  f  .*  il 
est  d'une  rapide  exécution ,  et  on  peut  j  travaUler  près* 
que  tonte  Tannée»  en  jalonant  les  directions;  a.**  il  est 
très* économique  ,  le  mètre-cube  de  moellon  employé 
ne  coulera  pas  généralement  plus  de  a  fr.;  3/  ces  ma- 
térianz  peuvent  être  accumulés  dtns  le  fond;de  la  Loiie« 
sans  présenter  les  dangers  que  font  courir  ans  bateaux 
les  pieux  fichés  des  épis  ruinés  ;  4-*  ^^  ouvrages  de 
cette  nature  auront  tonte  la  solidité  désirable  :  leur  base 
large  ira  promptement  chercher  un  fond  résistant;»  et 
deviendra  immuable*  On  a  Pcxpérience  que  des  enro- 
chements ,  au  pied  des  piles  et  des  culées  des  ponts  * 
résistent  plus  efficacement  que  des  pal  planches  cl  des 
crèches  de  charpente.  Chaque  année,  A  la  saison  de 
Tétiage ,  les  dignes  dVnrochement  seront  l  découvert  : 
on  en  fera  la  visite ,  et  leur  entretien  sera  pen  dispen* 
dieux.  Si  quelques  pierres  étaient  entraînées  dans  le 
chenal  on  thalweg,  elles  ne  pourraient  nuire*  qn^au- 
tantqu^elles  seraient  an-dessus  du  minimum  àe  profon*» 
deur  de  Téliage  :  dans  ces  circonstances)  des  ouvriers» 
descendant  dans  Teau  »  relèveraient»  sans  difficultés» 
suns  appareils  dispendieux  de  balisage  «  cm  mottloni 
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disperses.  Mais  leur  déplacement  sera  raref  attendu 
rétablissement  des  digues  i  un  niTean,  où  le  courant 
des  grandes  crues  se  fait  moins  sentir,  et  qui  est  infé* 
rieur  k  la  ligne  des  glaces. 

Procèdes  de  construction  des  défenses. 

On  fait  des  défenses  en  bois,  en  perrés»  on  en  enro- 
chements. 

Lear  hauteur. 

Les  défenses  h  établir,  dans  mon  système  «  auront 
moins  d'un  mètre  de  hauteur  au-dessus  de  Tétiage  ac- 
tuel ,  qui  f  presque  partout ,  est  sans  profondeur  le  long 
de  la  rive.  Il  serait  superflu  d^y  construire  des  peirés 
réguliers }  qui  ne  sont  convenables  que  pour  soutenir 
des  terrassements  à  une  plus  grande  bauteur«  Dans 
cette  circonstance 9  les  perrés  mêmes  sont  peu  durables; 
on  les  voit  s^enfoncer  dans  leur  partie  haute  ,  par  Ten- 
tratnement  des  terres  délayées ,  et  céder  à  )enr  poussée 
dans  la  partie  basse;  tandis  que  les  enrochements  faits 
à  leur  pied  restent  intacts. 

Enrochements. 

Je  donne  donc  la  préférence  aux  enrochements  pour 
la  construction  des  défenses. 

Leurs  a%fantages. 

Thi  exposé  ci  dessus  les  avantages  de  ce  genre  de 
construction  pour  les  dignes;  ils  spnt  les  menées  pour 
les  défenses  des  riTei. 
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Digr^don  sur  Us  tra^fOHX  de  Ja  t^ofse^Jam. 

Lés  traTaur de  Ift  Loire»  au-dessous  de  Nantes,  où 
régnent  lejlot  et  te  jusant,  qui  produisent  des  courants 
alternatirement  opposes  ,  n^entrcnt  point  dans  le  sys- 
tème que  je  propose  pour  la  canalisation  de  la  Loire 
tupe'rieore  :  je  pense  qu^U  f^int  anirre  des  cléments 
différents  pour  des  circonstances  si  contraires.  Je  m^aba- 
tiendrais  même  d'en  parler^  si  les  résultats  des  essais 
de  la  Basse- Loire  n^avaiént  pas  toujours  été  introduits 
dans  la  discussion  des  moyens  A  employer  pour  la  Loire 
an-  dessus  de  Nantes.  Je  me  bornerai  A  un  petit  nombre 
d* observations  pour  cette  partie  de  la  Loire ,  qu^on  peut 
considérer  comme  maritime. 

Le  niveau  des  marées  de  la  mer  doit  être  regardé 
comme  invariable^  et  par  cette  raison,  elles  remontent 
moins  loin  les  rivières ,  dont  le  fond  s^exbausse.  CVst 
ce  qui  a  lieu  A  Nantes,  ou  l'on  est  forcé  d*élever  les 
anciens  quais.  On  y  a  déblayé^  ces  années  dernières  , 
la  cbap^lle  des  Templiers,  construite  près  de  la  Loire. 
Son  pavé  s^est  trouvé  beaucoup  au-dessous  du  lit  actuel 
de  la  rivière,  et  les  ogives  de  sa  voûte  étaient  au  niveau 
des  quais. 

Pour  entretenir  les  abords  du  port  de  Nantes  et  Taf- 
flux  des  marées  I  il  faut  y  maintenir  jusqu^a  la  mer  un 
courant  rapide ,  afin  d^entratner  les  sédiments  que 
fournit  la  Haute-Loire.  Cette  rapidité  y  sera  favorable 
A  la  navigation,  que  facilitent  les  mouvements  alterna- 
tifs des  marées. 

Par  ces  motifs ,  les  sinuosités^  que  j^ai  proposées  pour 
]^  Han(e*L0)rey  i|9  conyiendraipnt  |^a>  |i  |a  Bafse*  l\  faiit 
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redresser  le  cours  de  celle-ci,  le  resseiTer  dans  un  seul 
lit  direct  f  en  liant  par  des  dignes  les  iles  à  la  rive  :  il 
faat  consolider,  par  des  défenses,  celles  dont  la  con« 
servation  n'est  pas  contraire  k  la  direction  du  thalweg; 
il  faut  encore  le  rétrécir  par  des  épis  appuyés  aux  rives. 
J'admets  pleinement  lopinion  émise  par  M.  Cormier  » 
inspecteur- divisionnaire  »  le  6  aoÀt  1826;  qu'il  ne  faut 
pas  compter  sur  la  vttessc  seule  du  courant  pour  détruire 
les  traverses  consolidées  du  fleuve.  Il  faudra  j  employer 
les  machines  à  draguer  et  tous  les  appareils  de  balisage. 
En  effet,  ces  barres  sont  affermies  par  des  débris  dç 
navires  naufrages,  par  des  jets  frauduleux  de  lest  en 
pierres  ,  dont  les  navigateurs  se  rendent  coupables  im- 
punément pendant  la  nuit,  pour  franchir  plus  facile-** 
ment  les  passes  et  se  soustraire  i  un  droit  impolitiqne 
de  délestage. 

Un  fait  observé  dans  la  partie  basse  de  la  Loire  aux 
environs  de  Paimbœnf ,  c'est  que  les  eaux  sont  chargées 
en  tout  temps  d'^un  sédiment  vaseux  tris-abondant.  On 
Tattribue  généralement  an  monrem^nt  alternatif  des 
marées  ;  mais  cette  cause  ne  psratt  pas  snflBisante  pour 
expliquer  senle  le  fait  ;  et  il  est  d^observaiion  que  eet 
état  cesse  qoelqnes  lieuiss  an*dessas,  où  les  deux  ^oa<f 
rants  alternatifs  sont  plus  forts  dans  les  grandes  ma** 
réesqii^l^  Paimbttuf  dans  les  ^tttès.  11  est  ausiî  d^ob-' 
servation  que  les  eanx  de  mer  coursintes  on  agitées  par 
fe  yen!  dtssblveht  peu  les  vases  de  lenr  fond. 

Soupçonnant  une  autre  cause  de  ces  effets^,  j^ai  tenté 
rexpérience  suivante  :  j'ai  fait  dissoudre  des  parties 
égales  d^argile  de  Loire  dans  trois  vase$  dd  verre  de 
mAmç  qipacît€#  contenant»   le  premier,  de  Peau  de 
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mer;  le  deuxième,  de  Teaa  douce;  le  troisième»  les 
deux  etQX  mélangées.  Pai  Térîfié  que  Tean  de  mer  fait 
la  première  son  dépôt  ;  Tean  douce  ensuite ,  et  que 
feau  mélangée  tient  plus  long-temps  la  vase  en  sus^ 
pension.  Cette  disposition  se  trouve  au  bas  de  la  Loire 
et  des  antres  rivières  ;  elle  mérite  Tatiention  des  ingé- 
nieurs, et  elle  me  parah  être  une  des  causes  de  la 
conservation  du  chenal  au-dessus  de  Tembouchure  ,  et 
de  la  formation  au-dessous  des  barres  et  alluvions. 

Je  soumettrai  A  MM.  les  ingénieurs  une  observation 
sur  la  forme  des  épis  dans  la  partie  maritime  de  là 
Loire.  Etant  destinés  1  agir  sur  des  courants  en  sens 
àliematùfement  opposés,  ils  doivent  se  composer  sur 
leurs  deux  flancs  de  lignes  obliqueè  eh  sens  contraires  ^ 
ce  qui  donnera  A  Tépi  une  forme  triangulaire. 

SOLUTION  BBS  OBJECTIONS. 

M*  Bilndemonlin  avoue  que  si  la  cahalisation  du  lit 
des  rivières  était  possible ,  elle  serait  préférable  A  Téu- 
blissement  des  canaux  latéraux;  mais,  d^accord  avec 
M.  Surville  »  il  oppose  A  la  canalisation  de  la  Loire  , 
par  des  digues  nojées,  beaucoup  d^ob)ections  auxquelles 
on  pent,  \e  crois^  faire  des  réponses  solides.  Dans  une 
opération  de  cette  imporunce ,  il  convient  de  ne  se 
dissimuler  aucune  difficulté  ;  et  je  discuterai  également 
les  objections  qui  se  sont  présentées  en  traitant  ce  sujet. 

Hésultats  incomplets  des  Trat^aux  de  Magin, 

Le  résultat  incomplet  des  travaux  de  Magin  'au-des«* 
Mui  de  Nâiites  ne  prùfuvé  pab  qilHls  f nsseiit  mal  craçns 
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et  vicieux.  Pai  fait  observer  qu^ils  sont  toujours  restes 
incomplets ,  et  qu^ils  n'ont  point  éie  entretenus.  Cepen- 
dant ils  ont  arrête'  les  progrès  jusqu'alors  croissants  du 
mal /Ce  projet  eût-il  comple'tement  eclioué  i  son  non- 
succès  ne  pourrait  m^étre  oppose;  mon  projet  étant 
conçu  autrement^  et  étant  destiné  &  une  partie  du  fleuve 
qui  est  dans  des  circonstances  différentes. 

Résultats  nuls  de  Vexpèrience  de  Chouzé. 

On  ne  peut  pas  me  les  objecter  ;  et  loin  de  diminuer 
la  confiance  dans  mes  procédés,  qui  tendent  à  un  but 
contraire ,  le  non-  succès  de  Chouzé  permet  de  fonder 
plus  d^espérances  sur  mes  moyens. 

Besoin  d'un  plus  grand  rétrécissement. 

M.  Baudemoulin  propose  de  rétrécir  encore  plus  les 
gorges,  et  de  les  réduire  à  43$  même  à  aj  mètres 
d^ouveftnrc,  dans  Pintention  d'ebtenir  une  grande  vi" 
tesse  pour  entraîner  les  sables  et  creuser  Cétiage.  Mon 
but  est,  au  contraire,  de  dimniuer  ia  vitesse,  eX  d*é^ 
lever  l'étiage. 

Le  relèvement  de    VEHage  n'a  pas  été  proposé  fus-^ 

qu*à  présent. 

Le  même  ingénieur  annonce  dans  son  mémoin  , 
»  qu^un  rétrécissement  a  deux  effets  distincts  ,  le  re/&t> 
«  vement  de  Fétiage  ,  et  l'approfondissement  du  lit  j 
9  que  le  deuxième  est  le  seul  qu^on  ait  jusqu'à  présent 
»  considéré.  »  k  la  fin  de  i83i  ^  je  proposais,  comme 
aujourd'hui ,  de  relever  l'étiage  «  au  lieu  de  le  creuser. 
Mes  vues  ayant  été  publiées  dans  les  AïKMles  de  TAca-» 
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demie  de  Nantes ,  je  me  crois  fondé  à  revendiquer  la 
priorité  de  cette  proposition,  dont  le  mérite  n'est  pas 
désavoué  par  cet  ingénieur  ;  il  reconnatt  expressément 
que  ce  mode  serait  plus  important  et  plus  certaitu 

JHgues  longitudinales  impraticables  par  leur  dépense. 

Des  lignes  longitudinales  doubles  avec  des  épis  pour 
ramener  Teau  entre  elles,  paraissent  &  M.  Beaudemoulin 
le  mojen  le  pins  efficace  de  canaliser  une  rivière;  mais 
il  le  rejette  comme  plus  dispendieux  qu^un  canal  latéral. 
Mon  projet  a  tous  les  avantages  des  doubles  digues 
longitudinales  I  et  il  n^en  a  pas  les  inconvénients.  Le 
thalweg  suivrait  exactement  la  ligne  que  mes  travaux 
établis,  conformément  aux  lois  hydrauliques^  lui  auraient 
tracée  ;  et  il  est  susceptible  d'dtre  exécuté  à  peu  de 
frais. 

* 

Digues  opposées  sur  les  deux  riuei, 

M^  Tinspectcur  divisionnaire  a  proposé  de  les  établir 
transversalement,  attachées  aux  deux  rives  et  ouvertes 
au  milieu  ,  pour  fixer  le  chenal  redressé  k.  la  partie 
moyenne  du  lit  du  fleuve.  M.  Beaudemoulin  accumule 
les  objections  contre  ce  projet.  Il  est  entièrement  dif* 
férent  du  mien,  que  les  objections  n^atteignent  pas. 

Je  me  suis  fiait  à  wùoh-miaie  les  objedions  suivantes  , 
el  )e  vais  donner  les  motifs  qtà  me  paraissent  I«;s 
dféiroiMw 

allongement  de  la  montée. 

Le  ptofH,  de  faire  bricoler  )e  chenal ,  allongera  la 
remonte  de  Na«éi  à  Orl^ns  :  il  y  aurait  inexactitude 
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dans  cette  manière  d^À$blir  la  proposition.  La  longueur. 
de  la  BaFÎgattoii  se  délermiae  par  celle  delà  nappe  d*eau  ; 
daaa  an  flevve  comme  .la  Loire ,  oh  gënëralement  le 
hallage  est  u  ul ,  le  chemin  i  parcourir  par  les  bateaut 
m  pe 'mesure  pas  par  la  k>ngueur  du  fond  ou  des  rîves^* 
mais  par  Tespaee'd'eiiif  remonte ,  tel  que  le  dcfterminent 
las  neidds  de  la  ligne  de  Loch;  et  plus  la  vitesse  du 
coi^iant  cnrtt,  plas  elle  allonge  celte  lurface  dVau  & 
parcourir. 

'•    Prenons  poor  Aablir  une  comparaison  des  deux  sys- 
lÂmes,  les  données   suivantes,  qui  sont  très  modelées.* 

Chenal  ttircct.  Il  aura  de  longueur  80  lieues  ,  ou' 
Sao^ooo  mètres.  L^eau  y  descendra  avec  la  vitesse  d^une 
lieue  i  l'heure,  ou  4>ooo  mètres;  le  bateau  remontait 
aurait  une  marche  de  6,o<io  mètres  a  Theure.  Son  excé- 
dant sur  lë  courant  serait  réduit  à  a,ooo  mètres  par 
heure  y  ou  une  demi -lieue.  Ainsi  »  il  emploierait  160 
heuies  i  la  rémonte  totale'des  80 lieues. 

Chenal  sinueux.  II  aura  de  longueur  i^o  lieues  ,  ou 
480,000  mètres.  L\au  y  descendra  avec  .  une  vfti  sse 
moyeunie  d^un  tiers  de  lieue  i  rheure^ou  i3i3  mètres; 
lé  bateau  rèmonteur  fiyant  une  marche  de  6,000  mètres 
à  rbeuré,  son  excédant  sur  le  courant  !«era'de  4»^7  ^  î 
ainsiil  emploiera  io3' heures  seulement  &  la  remonte 
des  r^o  lieues. 

Comme  j^ai  attribué  la  même  vttesse  de  marche  aux 
bateaux  des deuK expériences»  la  diSarense  des  veua^s 
tmjflo'jés  y  qui  i^st  de  loi  ài  itio»  peoove  quele  batea«< 
du  chenal  direct  £ait  DscUement  une  marche  flus  Ion'- 
gH€p  quoique  ce  chenal  soii  le  pius  court.  Four  me  faire 
ttkttx  aomprendre»  îe  puis  citef  un  lait  analogue/ L*ex«' 

4» 


558  SOQÉTÉ  Aai>fclllQUS^ 

pédiÛ4Mi  aiiglaiie  àirifiét  Ters  le  p<Je  natâ  »  faisait  plft- 
sieon  lieues  chaqae  joar  aar  les  glaces  ;  et  les  abserra- 
tioQS  de  lalîtude  proavaîent  que  la  plaîoe  de  gbœ 
dérifaîl  autant  dans  le  sud  qu'ils  s^avanfaienl  dans  le 
nord;  ils  ont  été  forcés  de  renoocet  k  eette  marche^  q«i 
se  prolongeait  sans  les  rapprocher  du  boft. 

Un  antre  âTantage  résultera  de  la  moderatioB  d« 
courant  que  je  propose  ;  il  écartera  le  reproclie  fait  fmr 
M.  l'ingénieur  Soryille  aux  digues  de  Chouzé,  d^'élablir 
à  leur  mnsoir  un  courant  rapide, que  les  bateaax  ne 
peuvent  refouler  qu^avec  des  vents  vhUnU  ,  ei  ils  sont 
rares  dans  la  aaison  de  Tétiage. 

Allàngement  de  la  descente» 

La  vitesse  du  courant  étant  diminuée,  on  pourrait 
supposer  que  la  descente  des  bateaux  sera  ralentie^  Le 
contraire  arrivera  «  car  il  est  d^obseryation  que  rien  ne 
gène  la  manœuvre  des  bateaux  descepdantSj  abandonnés 
au  courant ,  autant  que  ses  inégalités  de  vitesse*  Sur 
quelques  points^  ils  ont  une  trop  grande  lenteur;  ailleurs 
une  rapidité  telle ,  que  les  mariniers  de  Loire  ne  peuvent 
rester  matires  de  leurs  trains  qu^en  ajant  en  retenue  une 
petite  ancre  qui  laboure  le  fond.  Un  courant  modère, 
mais  égal,  est  la  circonstance  la  plus  favorable  pour 
éviter  les  accidents  et  pour  descendre  promptement. 

Accumulation  des  sahles* 

Les  sables  ont  besoin  de  la  vitesse  dti  courant  pour 
être  entrainés  vers  la  n»er.  Le  régime  propose  donne- 
t-il'lieu  de  craindre  qu'ib  n^<^truent  et  né  (comblent 
le  lit  aeinel  de  la  Loire  ?  Pour  résoudre  cette  difficulté, 
il  faut  considérer  mon  système  relâtivemem  aux  "deuv 
étau  extrêmes  du  fleuve ,  les  crues  et  l'étiage. 
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Pendant  lus  crues ,  le  valmne  et  la  rapidité  da  eém* 
rftnt  .proctupent   un  roulement  des  eans  ,   qtiî ,  côdliDe 
aotts   TavoQS    fait  obierrerei* dessus  «  remonterft  sana 
cease  ckargies  des  défais  du  fûnd.    Ces    sédiuretits  y 
rfmicnt  suspeDdua  aosai  kHag^temps  que  ce  mouv^inèfnt 
rapide  a   lie».  Les  sables  vq<>i  sont  moins  ditisëa  ,  se 
précipitent  les  premânrs  ,  aottdtfns  les  parties  du  Ht  oà- 
les  eaux  sont    plus  stagnantes  5    soit  sur  les  bords  des 
rives  qu^ils  eiliaussent;  les  dépôts  vaseux  plus  divisés, 
9DII4  jpius  \oa%**\9faaf%  sirtpendus  en  vont  emreCentr  les 
allomMrâ'let  pluséloigfiîées  du  liti  Mes  digues  ne  fe^rottt: 
qée'renidre  régulières  <ies  opérations  naturelles  ,  et  leur 
donner  une  marcke  invariable  ,  ce  qui   'proenrera  ft  la* 
Loire  les  avanuges*  d-nti  régime  fixe.  M.  Beandemôu'^ 
litt  reconfaatt'qtoe:^  dans  )e  système  du  gonflement  dePé*- 
tiafe^oysaitnsàtfUiiioifur  Vembûrhis  des  alluvions^  ainsi' 
qneVindiqua^t  mon^pieaiieriitéiiifOfrë.  Les  glaces  n^aYiront 
dVffèt  8or  >raoh  ohemal  ainneut  qu^en  y  ootnprimàntie  1 
cottraot ,  €8  qui  doit  le 'garantir  d'ensablement  ;    eff)st 
àBSaldguc  A  celui  d'un  navire  stationànt  dans  un  chenal/ 
qui  ae  creuse  sons  lai  j^ar  le  refoulement  dé  l'eau. 

•  .  •  r 

'  •  '  .  I 

Opposition  aux  idées  reçues*    .    . 

,,  '  • 

^çn  système  diffère  de»  idéep  reçoea ,  mais  il  n^ 
est  pfif  opposé  en  tovspoin^ls.  fin  eff^t  la  pr^posMÎOMc 
de.cyinaliser  les  rivières  piir  des  digvea  noyéeii  a  e«l'aa'*; 
senfimei^t  de  beaucoup  des  bommes  dp  Tari;  M.  Beande* 
Moulin  y.  oppose  une  opinion  contraire  basée  amr  le 
n^<'SjaccèS'  de  Texpéfience  de.Gbonzé.  Doit^elle  .faire, 
si^ns  retour  désespérer  du  auccfts  ?  WuUaMcntydl  il  reste 
enOQire  la  re^^outce  d'opérer  suivant  le  mode  que  J'ai 
indiqué.  Mon  plan  est  basé  sur  les  principes  bydran^ 
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lignes  qae  j'ai  eiposct  ;  lavob  :  que  la  pesanteur  6t 
Vtm%  la  fait  preuer  en  Ums  sems  ;  que  Teaa  en:  la^m* 
irement  éproave  de  la  pari  d«  cer|it  qu^elle  dioqae  vne 
réaction  égale  ;  qne  la  pent»  ioflae  sar  rcffel  de  la  pe* 
saslenr  et  sor  la  vitesse.  G»  prmcipct ,  appoyéa  aor 
Tobservalioa  da  regtne  naMirel  dea  mièraa,  sont  des 
gpuîdea  sArt  ponr  leurs  traTaex  d^art. 

Difficulté  (Feœécuter  uniformément. 

Je  ne  bm  dÀssîaaittle  pas  q«a  des  ciroonsumoes  k^calea 
pourront  mettre  obstacle  quelquefois  à  runf^esmité 
d'applîcali(Mt  de  «h>i>  ayalème  de  traTaat  ;  mais  il  eat  do 
i^ture  ik  se  pUfir  aux  besoins  des  looalilés  ,  d^apiès  dea 
études  exactes  qui  en  seront  f^iiei.  Les  tles  t  les  grfevea 
bieii  fixées  enti'erout  arautageaaement  dans  TappliGa* 
tion  de  non  principe  dirigée  par  oft  bomme  capable  , 
et  il  loi  snlBra  de  s*en  bien  pénétrer.  G^cat ,  )e  le  répèle, 
ponr  CONCLUSION  .  de  rénnii  t4»ntes  les  eaux  dVië 
dans  un  seul  cbenal  étroit  »  de  le  rendre  sinneux  fcmt 
diminuer  la  pente  et  la  viteaie  f  et  d'élever  par  U  le 
niveau  de  IVtiage*  On  pourra  faire  oonconrtr ,  dans, 
quelquei  endroits ,  au  premier  traré  du  thalweg  ,  la 
machine  à  draguer  comme  dans  la  Basse- Loire. 

Surtout  Carmons  des  Tesut  pour  qu^une  mesure  «  Tai* 
nement  proposée  à  la  grande  époque  de  Louis  XI Y , 
qui  Ttt  exécuter  tant  d^împoHanis  iraTiui  ;  mesnre 
miae  en  expérience ,  une  première  €atf , de  1705  A  tj9i; 
une  seconde  Ibis  de  1 6a5  &  t ASa  »  ne  soit  ni  abandon** 
née  f  tii  ajournée  indéfiniment  ;  et  que  ,  par  une  autre 
épreuve  différeme  ,  elle  obtienne  enfin  un  succès  qui 
centribinera  à  la  prospérité  de  to^ie  la  Frsnce  œntyale. 
Octobre  i833. 
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BaftMttil.  474.  494. 

Caraoll.  449.  44t. 

Gaill^a.  499. 

G«illl«ii4    (Frédéfir).    499.   491.  479.   4V9. 

499.  999. 
Caillel.  447.  499. 
CamiD.  497.  999. 
Gandcaa.  439. 
CantJo  p>re.  4l!». 
CraiiD  Blf.  4*S. 
Gaminv.  437.  449. 
CanliD.  499. 
Garrhv.  499. 

Cavolaau.  439.  449.  4C4.  499. 
«laiBcray.  439.  443.  4:9. 
GliaifMaa.  439. 
CbailloM.  479.  494.  499.  493.  499.  497.  499. 


Chapplain  (LudoTie).  479.  4fi4.  499.  499. 


Chavdal.  449. 

Gharrau.  497.  479-  999. 

Cbaue  de  la  Touche.  St9. 

Ghasaio.  497. 

Chataipiier.  413.  491. 

Ghataauboiirg.  499. 

Ghefitobons.  439. 

Ghorvia   491. 

Gbovallicr.  499. 

Ghoralller.  4S4. 

GhoTtlier  do  Uvtière*.  449.  499. 

Ghollol.  479. 

Clotio.  47S. 

Gochard.  449. 

Godet.  439. 

Godney.  439. 

Golonbel.  499.  493.  194.  ' 

Cormerala.  499. 

Comau.  4fl. 

GornoUrr  do  Liiofai4TO.  919. 

Goito.  499. 

Goiiln  do  HolTltlo:  493.  499. 

GolvUMix.  449. 

Gniey  (louii).  449. 

GrncT  (Matharin).  «44.  499.  4M.  499. 

CyeaùgÏM.  419. 

Bout.  419.  413.  439. 

B«  Cotu.  499. 


Baloth.  449.  473. 

Ilamoar.  439. 

BobUo.  419. 

Barbôfoulllo.  419.  4SC.  491.  494.  99S.  999. 

DorbofeoUla  «tod.  449. 

Baro.  444. 

BoToutt.  449. 

Bo  Baranto.  494.  499. 

Bohott.  433. 

BohoT.  449.  4SI. 

Bo  Bollerino.  449.  44t.  449. 

Ilo  Brostoa.  499.  499.  493.  473. 

Bo  GaamoDt.  49t. 

Bo  Cellea.  443. 

Do  Chopfoito.  999. 

Begay  (0).  414.  499.  499. 

Bepicr.  47».  «è9.  499. 

Bojoax.  449.  443. 

Bo  JuTiny.  4SI. 

Bo  Kerî^a  aot.    449.   444.    449.  449.   499. 

437.  9i4. 
Ba  Kordanot.  479.  479. 
B«  la  Broiao  CMiebol).  499. 
Be  la  Bouïtso.  449. 
B«  1*  Bourolte.  SIS. 
De  la  Faocherio   439.  471. 
Be  la  Footcnello  do  Tandocd.  449.  499. 
Be  la  Frugloyo.  4S4.  4SS. 
Be  la  Goémerait.  499.  493. 
Be  i  alou.  4»S.  499. 
Do  la  Filayc.  491.  999. 
Belaporie.  4SS.  499.  497. 
Be  la  Bouafifre.  497.  4».  479. 
Be  la  Sorrie.  .49.  491.  499. 
noIavtUe.  443. 
Be  U  ▼illeboisoof.  449. 
De  la  Ville  Lennix.  499. 
Deleicheneau.  444.  / 

Delfault.  4411.  49& 
Ocible  de  Salle*.  443.  491. 
lie  I^Ormorie.  499. 
De  1  orgeril.  443.  494.  474. 
Démangeât.  459. 
Démangeât  (Georgea).  499. 
De  Marquevsac.  479.  499. 
De  Monvel.  443. 
De  MoMon.  497. 
Demoion  père.  43S. 
DemoloB  fila.  49«. 
DeonI*  (FenUnand    499. 
Do  Fenhoiiel  44S.  449.  449.  499. 
Dérivai.  439.  993.  497.  «9P.  499. 
Defgraogea.  457.  9PS. 
De  Salm  (la  princetae).  491. 
De  Saint-lldeplioQt.  491. 
De  SdHgny.  499. 
De  Silgiiy.  499. 
Detageneaux.  439. 
De  Sancé.  437. 
De  Saint- Aignan.  459.  499. 
De  SainuBolin.  4M. 
Dr'perriea.  44S. 
DesToux.  479. 
Be  Tollenaro.  499.  4M.  497.  47t.  479.  499. 

4SI.  441.  483.  4M.  4M.  4M. 
Be  Tu«iat.  443. 
Beurbroucq.  4M. 
Be  Yanstay.  491. 
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B«  T«y.  4i4. 

De  Véricny.  473.  ,  . 

D«  VilUrsT.  4t3.  4tt.  484.  4». 

BVfillT.  4Cr. 

]|«  Villeneuve  (Albav).  471.  419. 

]>e  TUIeneuve.  4n. 

D*llaTeloose.  SM. 

Dilhorry.  47«.  4M. 

BoHrée.  49t. 

Dobrée.  44t.  447.  4tt.  In.  4M. 

DoiiUUrd.  43t.  413. 

Dorion.  4«5. 

Drouet.  187. 

Duaolt   449.  .... 

Suboehet.  43t.  43t.  44t.  M3.  4i3.  483  484. 

497.  St9.  3tt.  »li.  9iê. 
Dubois  (Paul).  SIS. 
Dabols  «s  Saaui*.  443. 
Duboseq.  43t. 
BP^hnaeiT    4lli. 
Dubuissoô.  4f'9.    455.  438.  413.  187.  474. 

4kt.  4l3.  489.  498:*«fl.  981. 
Dacanvy.  449. 
Dacaene.  491. 
Duchaffaull.  438. 
DueoDinun  p^re.  433. 
DuconiaiiD.  48t. 
DucbateHier.  478.  48.Y.  4l».  488. 
Diicbeane.  4S3. 
DiiCOuttraT-BourgauIt.  4M. 
Ducfvflt  de  Villeneave.  478.  913. 
Dufay  de  Livoys.  4St.  488.  314. 
Dufeu   45t.  «98.  497. 
Duaihol.  .183. 
Dufour.  438. 
Duiuattae.  444. 
Dumoulin.  497. 
Dupons.  484. 
Duval  (Alexandre).  443. 
DuToiÛD.  457.  m. 

Edelin  de  la  Fraudière.  499.  9tl.  8M. 
Kllevjou.  438. 
Eemein  père.  4't3. 
Bemein  file.  484. 
RspiTent-TilleboScnet.  455. 
Stquirol.  481. 
Vtcsie.  458. 
Etienne.  442. 
Bvrn  de  Vincé.  499. 
Fabré.  4 19. 
Fabulet.  488. 

Favre  (Fai^nnBÉ).  499.  988.  811. 
Flamand.  4k8. 
Floch'.  43t.  433. 
Fouinct.  44t. 

Fouré   419.  439.  441.  449.  48S.  499. 
Fonré  elné.  438. 
Foureroy.  433. 
Foumier.  438.  448.  447. 
Frençai*  de  JVaMet.  449. 
Francheteau.  444. 
Franroik.  438. 
Freteau.  435.  448.  499.  458.  497.  439.  481. 

461.  488.  488.  478. 
Fricklo.  448. 
Frion.  479. 
Galb^ud  Ddfbri.  45t. 
fiaudin.  481.  485, 


Gddonio.  488. 

Gédwiin  (FéiiB).  414. 

Gerbe*.  •••• 

Gengembre.  449. 

Geotfray.  448. 

Germain.  448. 

Ginptené.  491. 

Giotrae.  488. 

Godefroy.  448. 

Goiibard.  438.  44t.  443.  49?. 

G??dL'r.  M8. 479.  488. 482. 484.488. 499.198. 

Grlvaûd.  448. 

Grollean.  438. 

GrooUere.  491. 

Grouchv.  43t. 

Guépin:  478.  493.  499.  497.  198.  908.  981. 

9^.  989.  888.  989.  318.  918.  . 
Gueria.  Ô8. 
Gaesdon.  .«38. 
Guetenec.  449. 
Gulbourg.  499. 
Guibert.  437. 

Gnilbeod.  487-  474.  488.  497.  395   318. 
Guillet.  444.  478.  9tS.  StS.  983. 
GiiiUey.  487.  474.  489. 
Gullmin.  488. 
Habastfne.  519. 

Haemjent.  488.  493.  499.  497.  499. 
Halgao.  438. 
Maudaiidine.  .488. 
Haumont.  4i4.  497. 

Heclol.  419.  432   438.  4it.  Stl.  917.  918. 
Heirisson.  487.  474.  492.  9tS. 
Hennin.  438. 

Hereart.  49t.  494.  495.  456.  981. 
INrTOMt.  443. 

Huet.  414.  418.  439.  437.  443.  443.  589. 
MMtta  fhn.  «19.  kVi.  438.  441.  4«t. 
Hoetie  file.  484.   473.  478.  478.  4<3.  497. 

989.  919.  918. 
Impost  488.  487.  4rt.  314. 
Jacanemyns.  499. 
lanniire  478.  983.  9tl  588.  318. 
JtfgoJ.  448.  489. 
iipm  fiU.  489. 
Jochand.  458. 
Jocliaud-Duple»eix.  449. 
Johanneau  (filoi).  448. 
Jolin.  48t. 
Jolirel.  488. 
Joubert.  487. 
Jullien.  491. 
LabrousM.  488. 
LeboQchkre.  449  498. 
I  afiuée.  438. 

I.a«nnec  père.  4li.  4i3.  43S.  474. 
La«nnec  afn4   488.  481.  488.  493. 
LaVnnec  (Ambroi««).  481.  481.  381 
USnnec  C^ériader).  484. 
Lafond.  M4.  489. 
Lafont.  484.  4r«. 
I.aciierrande.  499.  497. 
Lair.  444. 

I.«aiotlie4loiiAneowl.  441 
Lamoureus.  492. 
Lancelin.  488.  „' 

Laoglait.  449. 
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LftQjainaU,  U7. 

Lapofp*.  4St.  4S7. 

Laroek*.  441' 

Latoiar.  4M.  44i.  454. 

Laloeaaya.  444. 

Laiour.  445. 

Latraitlc.  4M. 

LakoaTiar-DasiDordart.  455.  47t. 

La  toyer.  44t.  49i.  451.  484.  4SS.  4M.  4». 

Ul.  4tt.  415.  4tt.    417.  47V.   474.   475. 

4  7.  47t.  4tt.  4t«.  4M.  4W.  5t5. 
La  Cadra.  44t.  44t.  4St.  47t.  4tf .  4t4.  4tt. 

4«t.  4M.  4{7.  .'itl. 
LafauTra.  413.  45t. 
LaforU  475.  47t. 
JLafraBfoit.  44t. 
Lafouaif.  483B. 
Laasoldae.  4tt. 
Lahura.  4tl.  4V5. 
L«maîsnao.  415. 
LamaoAt.  45t. 
lamarla.  43t. 
Lamiarra.  4tV.  5t5. 
Lamot.  445. 
Laooir.  4«t. 
Lanornaai.  447. 
Lap«!tttra<-DMmelMt.  ait. 
Lapariiira.  4tt. 
Lcqurar.  51t. 
Uray.  4t3.  4t5. 
Laray.  4tt.  5til.  il!i. 
Laray  (Batil*)-  4tl. 
Larali.   4tK. 
Laroy.  475. 

i:  f  IS:  fi?.'  471.  474.  4tt.  4«S.  4t5.  StO. 

Lalartra.  Stt. 

Laiouroanr.  433.  437. 

Lalorsae.  475. 

I«av4qaa.  43ti 

La^at^ua  (LoaU).  4tt.  471. 

i^Ttal-Parrotoa.  StS. 

La^raml.  *St.  435.  44t.  4tl.  5t5. 

JUml*  (Tbooiai).  4t7.  *W.  ***<•*• 

ifôriaui  CTh4od««^'  *•••  **•  *•*• 

Liimiaais  pèta.  43t. 

tiiaioaia.%7.  4tl.  4«t.  itt.  4».  5U. 

U9hi.  5t5. 

Mahot.  433.  43t. 

llaJngay.  43t. 

IfaiMDDauTa.  44t. 

Vallart.  4t7. 

MaUnaa.  47f . 

Xanfia  pèra.  4tt.  ,^ 

Maraaahal.  455.  411.  47t.  47f.  4it.  4t5.  417. 

3t9.5t5. 
Marioo.  415. 
MarioQ  ataé.  444.  4K. 
Marioo  da  BaanUaa.  49»'  5t3. 
«arlon  da  tnd.  455.   êÊÊ.  471.  475.  ttt. 

4t3.  415.  5tt. 
Manoo  (Calixta).  4tt. 
Marsioo.  415. 
Xariin.  4ht. 
«a*.  445. 

Matcd-I  aidera.  tM.  5tS.  5t5. 
MataoudMit.  497. 
Maocorpt.  497. 


MaHiMl.  477.  4t<.  4t7.  4tt.  4ff8.  «H.  51t. 

Mcfccittr  (ItUta).  47t.  4tS.  45».  tit. 

Margault.  4tt. 

Mariméa.  4t7 

Mariât.  43t. 

Masnaid.  43t.  4tt. 

MasnU.  4tt.  499. 

Mélayar.  «W.  43t. 

Milkt.  491. 

Millin.  4tt. 

Uiravlt.  4M. 

Molehnath.  4t4. 

MoUa.  4M.  499. 

Mooga.  4M. 

Mooneroa.  415.  4M. 

Montfaakon.  47t. 

Moraaa  rCéMr).  5ts. 

Moraau  da  Joonèa.  4M. 

Moral.  441. 

MorUliOD.  Stt. 

Morin.  4tS. 

MorUnt.  4t5. 

Mullar.    4M. 

Maaaaatt.  4t7. 

Nérao.  4». 

Kotl.  449. 

Notl.  4M.  44t. 

Nourry.  424. 

Huaud.  44t.  515. 

Oféa  pkra.  4Sè.  47t. 

Ogda  fils.  4t4.  4M.  497.  Mi. 

OUiTaau.  465. 

PaMa.  4M.  44t.  tU.  4M.  471.  474.  475. 

47t.  4tt.  5M.  515.  5l7. 
Paouar.  457.  4tS.  47t.  4t5.  tM.  Mf. 
Varitat.  4«t. 
Vamy.  4M. 
Faeeot  (AuMina).  414.  «13.  4n.  41t.  ttt. 

514. 
Paeeot.  CMatbarin).  4M. 
Pallatlar.  4M. 
Palliar.  479. 
Paliiaus.  4a.  444. 
Palloutiar.  4M.  441.  4t3. 
f  atcha.  315. 
Payt«ria.  477.  Mt. 
tieot.  449. 
f  iaoa.  495. 
Piat.  4M.  4tt.  47t. 
Pinaaa  dn  Paf  Uion.  4S3. 
Pioal.  433. 
Plantiar.  443. 

PIAOD.  4t7.  4t3.  4».  4M.  Stt.  SM.  515. 
Poirriar.  414.  41t. 
Poroia.  «Bt. 
Parquai.  4M. 
Poumiar.  441. 
Pottllat  da  Pare.  44|.  4tt. 
Pra«al.  4t7.  471.  4a. 
Priou.  4t7.  475.  47t.  47t.  4M.  4M.  SM. 
Qoarrat.  4M. 
Haoffua.  4^ 
ftapatal.  4M.  4t3. 

kJSm.  414.  41t.  433.  4S7.  441.  4S7.  314. 
Ranoa.  %4l. 
Ravar.  47t.  '•7t.  4M. 
Biebafd  p4ra.  415.  435.  4M.  4M. 
Bkhard  Jaiui«.  4M. 
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n{»4aané}.  4H.  4M.  4«.  4M.  «Tl. 
4Jf .  ^4.  4;  1  4IC  477. 471. 4M.  4M.  SM. 

IUeli«ruMl.  ttè. 

M«ff«l.  SM.  SI7. 
Hjflaiid.  4M. 
liiterUcHs.  4at.  Ml. 

B4>iii««a  et  Bon(M  ainA.   4M.  4M.  4M. 
4)tf .  Y»*.  Sti.  5t3^  sti. 

RoUMau  àê  Boufoo  i«uD«.  441.  417. 

■oUoMu  49  Bmim  (ThéÊàar»),  M».  Ml. 

E«fciiu>i.  5M. 

m«Uoot-B«rtraa4.  4SI. 

RoelM.  4M. 

RoUio.  4IS. 

Bottet.  4M. 

Koiillwd.  487. 

8«M.  4SI* 

&•{«(.  4M. 

&alliv«a.  Ml. 

taUloo.  4S7.  47t. 

farraiin.  4M.  SM. 

taaialcr  4«  U  VliMlait.  4M. 

Saulnicr  (akU  4*  la  TrapM).  4M. 

Mmy  (Umlt).  4M.  474.  4M.  4M.  M7.  Mf. 

SaiDt-âaiand.  4SS. 

Saiot-Céraa.  4M. 

Saint- MauriM.  M9. 

•ebaycrmaDD.  4M.  4M. 

Scfaraioar.   4M. 

Scttdo.  M«. 

SabMilt.  4M. 

œ«V  4M. 
D.  491. 
ScogtUMk.  4M. 
ftlauTt.  4M. 
Ucard  (Vmhki),  4M. 
SiMn.  4fll.  Ml.  M. 
Sinooin.  457.  474. 
Sonia.  4M. 
Sotthmain.  4M. 
Soiiri«fM«.  4M.  4? k. 


SouTtatn.  471.  414.  Ml.  417. 4M.  SM.  M». 

514. 
Taillé.  4M.  4M. 
TasU.  40. 

TatUCT.  4M.  471.  475. 
TkMiar^.  441. 
ThiWaoë  «•  Barsari.  4SI. 
Tbinal.  44S.  4M.  Ml.  4M. 
TkMiiM.  4M.  ^4.  47f .  171.  47f .  4M.  M«. 

MV>  4M.  Mv. 
Torut.  4M. 

TUOIIMM.  4,>l. 

Tr^tuyar.  415.  4M.  455.  4M.  441. 

Trock«.  4S4. 

TTtUae.  415.  4M.  455. 

13ri.n.  4I«. 

VniMï.  4M.  454.  Ml.  4M-  4M.  4M.  MX.  47S. 

47».  Ml.  4M.  SM.  514. 
TallaaUn.  471. 
Yali«««.  4M. 
Tao  Nauo«D.  4M. 
▼an-Stynim.  4M. 
Taraavaas.  455. 
▼aufiMlia.  4M. 
Taiilaahèta.  443. 

Targwr.  47S.  4M.  Ml.  SM.  511.  5l7.  511. 
▼arfnaad-ftoaiaffiiaaL  M4. 
TariBaT.  Mj. 
Viav.  4SI.  4M. 
▼lau.  4M.  4n.  474.  4M.  4M. 
Tifféa.  444. 
▼icaaim  M  la  JoattalanéiArt.  4M-  471. 

474.  4M.  49.  517.  SM. 
TiKoaria.  4M. 
TifiuiiAte.  4M. 
Tilmain.  4M.  4M. 
Villara.  «M. 
Wahh.  4M. 

WadarbwM  l^atotar.  414.  M5. 
Wiotta.  JM. 
Wila.  4M: 
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